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Nous osons dedier la deuxième édition de cet Ouvrage au Savant illustre qui a dirigé nos études en Chimie. Puisse-t-il applaudir à nos efforts, et reconnaître , du moins , à notre persévérance dàns
toutes les recherches auxquelles tious nous livrons^ V amour du travail qu’il sait si bien inspirer. Notre première ambition est de nofus rendre de plus en plus dignes de sa bienveillance.
Nous le prions d’agréer le témoignage de la plus vive reconnaissance pour les conseils qu’il a bien voulu nous donner dans la rédaction nouvelle de ce Trmtb; et de croire à l’attachement inviolable de
Ses dévoués et très respectueux élevés, A. PA YEN. A. CHEVALLIER.
PRÉFACE
L’aæcüeil JTavoraRk: <|uc la |vi’emièi’e qdLtion de cet Ouvrage a r.ecu du ipuldic , a prouvé . qu’un Teaixé srÉGiAii sua las îRiÉactifs avait été jug.é ujUie. EuGOuragés ,par un' prçÿçnier succès , nous .avons doublé nos efforts pour mériter, dans une seconde édition., la nieme bienveallance que nous ayons été heureux d’obtenir nous ayons mis tous nos soins pour oorOjpdéter ce qui manquait ^ la première édition, et ajouter tous les faits ^louveaux que les progrès '40 la Chimie ont apportés 4ans le domaine de la scieiwe; nous avons mis à piofit les conseils de quelques-uns 4e nos collègues , pour intioduire 4es modifications .utiles daus les détails que nous -avons cru nécessaires.
La critique de quelques chimistes cO-nnus , qui s est exercée sur notre Tr aité , a été .réfutée dans quelques-unes de ses parties ; dans d’autres , îeRe a été mise à profit pour le pei'foctiomremeal de cet ouvrage.
Parmi les uombneuses additions faites , ,©n remarque l’extension donnée au chapitre des reils; un chapitre sur les Poisons ^ leurs Réactifs spéciausc et les Contre-poisons les plus efficaces ; une Pahle qui présente , en regard , les diverses substances que la Chimie fait reconnaître , et les Réactifs qui leur sont propres ; un nombre de
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figures plus que sextuplées , et que l’un de nos plus habiles graveurs, M. Leblanc, a bien voulu se charger de tracer.
Enfin , nous sommes assurés d’avoir offert au public toutes les garanties d’exactitude que l’on peut exiger , en soumettant le manuscrit entier de cette édition , au Savant qui a bien voulu en agréer la dédicace.
Ce Traité élémentaire peut être, d’une grande utilité aux Médecins , aux Pharmaciens , et à tous ceux qui ont un intérêt plus ou moins direct à s’assurer de la présence des poisons, de la pureté et de la bonne préparation de certains médicamens.
Les Manufacturiers, les Droguistes, les Négocians^ auxquels il importe beaucoup de connaître les diverses alléiations que l’on a pu faire subir aux matières premières qu’ils emploient, aux produits fabriqués , et à certaines marchandises avariées, trouveront, dans ce volume, des notions qui leur seront très utiles pour arriver à cette connaissance (i).
Nous aurons atteint le but de nos travaux , si cet Ouvrage peut être consulté par les personnes auxquelles il est destiné.
(i) Les retards que tant de changemens ont apportés dans I la publication de cette édition nouvelle, depuis que la pre- , mière est épuisée ( un an) , ont été nécessités par les augmentations considérables dont nous venons de donner une idée-
DIVISION DÉ L’OUVRAGE
On appelle réactifs des corps qui , mis en contact avec d’autres , donnent lieu à des combinaisons nouvelles , et qui , pendant la réaction produisent des phénomènes particuliers et caractéristiques qui servent à faire reconnaître ces corps.
Tous les corps de la nature sont susceptibles de réagir les uns sur les autres , selon diverses circonstances dans lesquelles ils se trouvent placés; ainsi, un traité complet des réactions serait un ouvrage qui reproduirait les propriétés de tous les corps susceptibles de réagir les uns sur les autres^ celles des produits qui résulteraient des diverses réactions , etc. ünpareil ouvrage dépasserait le but que nous voulons atteindre ; nous nous sommes proposé de traiter seulement des réactifs employés par les chimistes , et dont les propriétés bien constatées déterminent la nature de chacun des corps soumis à leur examen.
Ce traité est divisé en dix chapitres :
Le I" indique les notions qu’on peut obteni’r de la forme des corps, du poids spécifique , de l’influence des corps étrangers à la combinaison.
■V) introduction.
de l’action de la lumière et de l'électricité (i).
Le 1I™% traite du calorique, de son actionsur diiïérens corps , des phénomènes auxquels il donne lieu.
Le , des corps combustibles simples non métalliques , des corps combustibles simplesmétalliques , et des oxides hydratés de ces corps.
Le IV™®, traite de l’eau et de l’ammoniaque considérés comme réactifs. Nous avons joint à ce chapitre le perchlorure et le cyanure de mercure.
Le V'"“ , des corps résultans de la combinaison des principes acidifiables avec l’oxigène et l’hydrogène [acides').
Le VI™® , de^ composés provenans de la combinaison des acides avec les bases salifiables [sels).
Le VII™®, des produits des végétaux et des animaux.
Le YIII“® , de la manière de préparer les ?rac^ tifs dont nous avons parlé dansles chapitrcsprécédens ; nous avons ajouté comme supplément
’ ,(i) On sent que quelques-unes de ces données ne se
rattachent qu’indircctement aux réactifs proprement dit. Aussi ne nous sommes nous pas beaucoup étendu à leur égard.
INTRODUCTION. vij
à ce chapitre, une description d’un laboratoire salubre et des principaux instrumens et a[)pareils qui doivent s’y trouver.
Le IX“% donne quelques exemples d’application des réactifs à l’analyse.
LeX“% et dernier comprend une notice sur les substances délétères (poisons) , les réactifs à employer pour les reconnaître , et les moyens de neutraliser leurs effets sur l’économie animale;
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DE LA FORME CRISTALLINE DES CORPS
liEs cristaux des divers sels sont en général d’une homogénéité bien complète, et terminés par des faces planes et des angles. C’est par la mesure de leurs angles plans , au moyen de l’instrument: nommé goniomètre, que l’on détermine la classe à laquelle ces cristaux se rapportent.
Cette forme doit être considérée comme constante dans les molécules intégrantes; du moins nous sommes portés à le croire par induction. En effet tous les cristaux peuvent être amenés, par des divisions successives, qui présentent diverses formes secomlaires , à une forme primitive qui ne varie plus , à quelque point qu’on pousse la division; et l’on conçoit que l’uaion des atomes pour former un cristal bien homogène est possible en raison de l’identité des formes de ces atomes..
On explique ainsi comment dans plusieurs sels mélangés, la forme semblable des atomes de chacun détermine la réunion de leurs rudimens, au point de les isoler parfaitement purs au moyen de la cristallisation ; c’est ainsi
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qu’on peut séparer l’un de l’autre dans una même solution, le sulfate de fer de l’alun, le borax du sulfate lie soude, etc. , etc. ; quelquefois les sels mélangés entr’eux affectent la forme cristalline de l’un des composans, de celui même qui fest en moindre proportion ; ainsi le sulfate de fer et le sulfate de cuivre cristallisant ensemble, la forme appartient au sulfate de fer tant que ce sel y est dans la proportion de 9 à lo centièmes. Le même phénomène a lieu pour un mélange de sulfate de fer et de sulfate de soude , pourvu que la proportion de ce dernier sel soit au moins de i5 centièmes. Enfln, la forme du sulfate de fer, est encore celle que prend un mélange de sulfate de fer, de sulfate de cuivre, et de sulfate de zinc, bien que l’analyse n’ait démontré dans ces cristaux que 3 centièmes de sulfate de fer (Beudant). Plusieurs matières dérangent la forme cristalline de certains sels. Ex. , l’urée et le sel ammoniaque. — L’urée et le sel marin.
M. Boutron Charlard, pharmacien de Paris, a remarqué qu’un sel composé de 56,7 sulfate de potasse et de 43,5 de chrômate de potasse vendu dans le commerce sous le nom de chrômate de potasse, était cristallisé en prismes à 4 , ou six pans , terminés par des pyramides à 4 ou 6 faces, tandis que le chrômate de potasse pur cristallise en prismes rhomboïdaux, réguliers; on aurait donc pu reconnaître la fraude à la seule forme cristalline.
■■ En général on peut reconnaître tous les sels cristalllsables à la forme particulière que chacun d’eux affecte' en cristallisant dans sa solution pure, et dans tous les ouvrages de chimie on trouve indiquées les formes cristallines comme des caractères très-utiles à observer. On peut citer comme exemple les cristaux des sels formés de soude cl de divers acides :
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Sous carbonate de soucie octaèdres composés de deux pyramides appliquées base i\ base.
Sous borate de soude prismes hexaèdres dont deux des côtés sont beaucoup plus larges, et ternoinés par des pyramides triédres. ^
Sous phosphate de soude^ prismes rhomboïdaux à angles; aigus de 6o“ et dont les angles obtus sont de 120°.
Sulfate de soude , prismes ù six pans ordinairement cannelés terminés par des sommets dièdres.
Le sulfite, l’arseniate, le cliromate, le tungstate, le benzoate et le tartrate de la même base, ont aussi des
formes particulières qui permettent de distinguer tous ces sels.
On peut encore citer comme exemple de ces partieu» laritésdans l’arrangement des molécules, la cristallisation des sulfates de soude , dépotasse et de magnésie; le premier comme nous l’avons vu, eristallise en prismes à 6pans ordinairement cannelés terminés par des sommets dièdres.
Le second cristallise en pyramides hexaèdres ou en prismes très-courts à sixpans terminés par une ou plusieurs pyramides à 6 faces.
Enfin le sulfate de magnésie est cristallisé en prismes à 4 pans terminés pai- des pyramides à 4 faces ou par des sommets dièdres.
Quelques sels se rapprochent les uns des autres par leurs formes, tels sont le sulfate et l’aeétate de sonde, mais on peut, en général, profiter de la propriété qu’ont un grand^ nombre de corps de prendre une forme particu lerc bien déterminée pour les reconnaître , en ayant cvilei cependant les erreurs que la forme cristalline pourrait causer si 011 donnait aux indices qu’elle procure
iioc extension inconsidérée. (Voyez le savant ouvrage d’IIaüy sur la cristallographie. )
POIDS SPÉCIFIQUE
C’est une propriété inhérente aux divers corps, d’avoir sous le même volume des poids différons; ces poids, plus ou moins considérables , tiennent à la nature et au rapprochement plus ou moins grand des molécules, cet état dépend de l’affinité, de la pression , de ia température, etc. On conçoit que c’est en comparant entr’eux les volumes des différens corps que l’on obtient cette relation nommée ^ pesanteur spécifique, ou mieux, poids spécifique; ainsi le poids<spécifique des gaz s’obtient en emplissant successivement de chacun d’eux, un même ballon dans lequel on a fait le vide le plus parfait possible , c’est à dire à un demi millimètre de pression; mais comme les poids spécifiques des gaz dépendent non seulement de leur nature , mais encore de leur teinpérature et de la pression qu’ils supportent, il faut tenir compte de ces deux causes en déterminant ces poids; on doit observer encore quelques autres précautions dont les principales sont indiquées dans l’exemple suivant.
Si l’on veut déterminer le poids spécifique de l’air, il faut prendre un ballon d’environ cinq litres et dont la capacité soit connue, bien sec et muni d’un robinet, on l’adapte en le vissant, sur le tuyau de la platine d’une excellente machine pneumatique, et l’on opère le vide jusqu’à ce que l’éprouvette indique ^ millimètre de mercure de pression; on ferme le robinet, on dévissé le ballon, on le pèse exactement, puis on adapte à la partie supérieure du robinet un petit tube recourbé qui corn-
TRAITÉ DES RÉACTIFS, muniquc avec un tube de loà 12 milliinèti’csdc diamètre, et de 7 à 8 décimètres de long rempli de petits morceaux de chlorure de calcium [muriate de chaux fondu) , on tourne alors doucement le robinet afin que 1 air atmosphérique traverse lentement les interstices que lais sent entre eux les morceaux de chlorure de calcium , et qu’il se déssèche complettement par son contact avec ce corps avide d’eau ^ lorsque le sifflement, formé par l’introduction de l’air, a cessé , on attend 4 ou 5 minutes afin que la température intérieure du ballon soit la même que celle extérieure ; 011 tient compte de cette température ainsi que de la hauteur du baromètre, on ferme le robinet, on enlève les tubes qui y sont adaptés; pesant de nouveau le ballon on retranche le premier poids du second , et divisant le nombre qui exprime la différence parle nombre de litres que contient le ballon, on obtient le poids d’un litre d’air. On trouve ainsi qu’un litre de ce fluide pèse 1,2991 à la température de zéro et sous la pression de 76 centimètres.
S’il s’agit de déterminer le poids spécifique de la plus part des autres gaz, il faut modifier ce procédé de la manière suivante; le gaz dégagé d’une cornue, d’un ballon ou de tout autre vase , se rend dans un gi'and tube rempli de chlorure de calcium ; il se dépouille de toute son humidité et arrive sec, par un petit tube recourbé, sous une cloche placée sur la cuve à mercure ; de cette cloche dont la capacité est ordinairement d’un litre environ , et qui est surmontée d’un robinet ; il passe peu à peu dans le ballon qui est vide , et que l’on a préalablement pesé avec soin. Le ballon étant plein de gaz , et le mercure au même niveau intérieurement qu’extérieure-»^
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ment, on ferme le robinet du ballon et celui delà cloche, on le pèse , et on en conclut le poids spécifique du gaz examiné (i). Si l’on prend l’air pour commune mesure on a les rapports suivans :
Air
Gaz hydriodique
fliiorique silice. ; . .
chloro-carbonique. .
chlore.
IjOOOO
— : — oxide de chlore ...... 2,8144
fluo-borique 2,3709
sulfureux 2,1930
cyanogène : . . .♦1,8064
protoxide d’azote. ..... 1,5204
acide carbonique, 1,5196
acide hydro-chlorique 1,2474
I (i)Pour donner plus d’exactitude à l’expérience, onnedoit recueillir le gaz dans la cloche que lorsqu’il est bien pur ,' c’eSt à direquand tout l’air des vases est chasse, et rejeter les premières portions de gaz arrivées dans la cloche , afin d’entraîner les petites bulles d’air adhérentes aux parois j faire passer le gaz de la cloche dsnsle ballon avec lenteur, et plutôt par intermittences que d’une manière continue.
Enfin si les gaz essayés avaient quelque action sur le mercure ou surla ciredes robinctsj il faudraitinlroduii'cle tube recourbé de manière à ce qu’il plongeât au fond d’un flacon de deux à trois litres, et qu’il remplit presque toute la capacité de l’ouverture duflacon^ il faut, lorsque le gaz passe dans le flacon, le laisser se dégager pendant quelques minutes entre les paiois de l’ouverture des flacons, et celles de l’extérieur du tube, alin d’clre assuré cjuc tout l’air en est chassé; enlever ensuite, avec adresse , le tube engagé dans le flacon, fermer celui-ci avec un bouchon à l’émeril, peser le flacon dans cet état, et comparer le poids net avec celui de l’ail- déterminé d’avance pour la capacité des Ilâcous, ( Voyez^ pour plus de dv^ik J les divers traités de pliysique ).
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Gnz hydro-suUuriquc
oxigcne -i,io36
dculoxide d’azote i,o388
hydrogène pcrcarbui’c . . . . 0,9796
azote • 0,9691
oxide de carbone. ..... 0,9669
hydrogène phosphuré 0,8700
ammoniac '. . 0,6967
— hydrogène proto-carbure. . . o,555o
hydiogèoe arsénié 0,6290
— vapeur d’iode.* ...... 8,6195
vapeur de térébenthine. . . . 5,oi5o
d’hydropercarbure de chlore. . . 8,4434
nitreux 3,1764
de sulfure de carbone 2,6447
— d’éther sulfurique. ..... 2,586o
d’éther hydrochlorique. . . . 2,2igo
d’acide chloro-cyanique . . 2,iii3
d’alcool absolu I,6i33
d’acide bydro-eyanique. . . . 0,9476
vapeur d’eau ....... 0,6286
de carbone. ....... 0,4160
hydrogène 0,0782
POIDS SPÊCrFIQtlE DES LIQUIDES.
On détermine le poids spéciflque des liquides en pesant des volumes égaux d’eau et du liquide à essayer, on réduit ces poids à leurs équivalens dans le vide , ii la température du maximum de condensation de l’eau , puis on les divise l’un par l’autre.
Pour être assuré d’avoir des volumes égaux, on emploie un flacon fermé par un bouchon usé l’émeril, afin que la jonction soit exacte, on remplit successivement ce flacon d’eau et de liquide ; après avoir déterminé avec soin le poids du flacon vide par la méthode des doubles
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pesées 5 on le pèse ensuite plein d’eau distillée à une température connue; retranchant le premier poids du deuxième , on a le poids , dans l’air , de l’eau que contient le flacon à cette température. On le remplit alors avec le liquide dont on observe aussi la température; on obtient de la même manière le poids dans l’air du volume du liquide renfermé dans le flacon.
Avec ces données et les lois de la dilatation du liquide ^ employé , on peut calculer son poids spécifique.
Si l’on négligeait toutes les réductions, rien ne serait plus facile à faire ; on employerait directement les deux pesées comme si elles étaient faites dans le vide et à la température du maximum de condensation ; il suffirait alors de diviser le poids du liquide par le nombre qui expi’ime celui de l’eau ; ainsi, par exemple, si le liquide est de l’éther, que le flacon en contienne 5g, 184 grammes, et qu’il ait été rempli avec 5o,3 gramuies d’eau , on dira : le poids de l’eau, 5o,3, est au poids de l’éther, 5g, 184, comme 1 est à 0,77g; ce qui revient à diviser le poids du liquide par celui de l’eau. En effet : de 5o,5 : 3g, 184 : : 1 : a? on tire 0,77g.
On obtient ainsi une approximation dont on se contente dans la plupart des expériences (1).
(i) pour parvenir .à la connaissance du poids spécifique vrai dans les recherebes délicates, on peut considérer la pesée do l’eau comme servant uniquement à calculer la capacité duUacon dontla deuxième pesée donnera le poids. Ou entirera celui d’un centimètre cube du liquide pour une température quelconque; il n’y aura plus qu’à reduire cc poids, par le calcul, au vide et à la température dumaximurn de condensation de l’eau, en appli<|uant les formules indiquées pour ces réductions à des pesées très exactes.
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Ï.C poids spécifique ou densité dos liquides, peut s’obtenir de même en emplissant successivement la même capacité avec différens liquides, et comparant les poids obtenus ; dans ces expériences on prend pour unité ou commune mesure, le poids de l’eau distillée que l’on exprime par looo; mais comme dans une foule d’opérations chimiques , il est utile de s’assurer de la densité d’une multitude de solutions salines , alcooliques, acides, etc , on a imaginé plusieurs instrumens qui peuvent indiquer immédiatement ces densités diverses; en ayant toujours égard à la température. Le gravimètre de iSidiolson, fondé sur ce qu’un corps perd de son poids, un poids égal à celui efu volume d’eau qu’il déplace, indique bien précisément le poids spécifique de tous les liquides sous le même volume; mais comme il fallait ajouter des poids pour faire enfoncer cet aréomètre dans tous les liquides, plus pesans que l’eau, et ensuite faire un calcul de proportion pour rapporter tous les poids spécifiques à celui de l’eau prise pour unité, on a cherché un mode plus simple qui pût être à portée de tout le monde. L’aréo-
M. Biol. T déduit les résultats suivans: poids d’un centimètre cube
de mercure à o" iSgrames» 597190.
rapport du poids de l’eau et du mercure à volume égal ét .à la température de o” 13,598207.
Rapport du poids du mercure à celui de l’ai r almos;)hérique sous la pression de 0,76 à la température do o". io'j66,82.
Si l’on voulait obtenir le pt>ids d'un cenlimèlrc cube des memes substances pour une autre température que o", il faudrait r<'duire ces évaluations proportionnellement aux dilulatious de chaque substance.
inèlrcdeBaumé, dont on sc sort aujourd’hui le plus généralement, a été construit de manière à ce que plonge dans l’eau distillée , il indique zéro degré : c’est le point de départ,; en le plongeant ensuite successivement dans une solution de sel marin contenant 1,2,5,45 etc. , centièmes de sel marin , Baumé forma une échelle qu’il con'* tinuasur des divisions à peu près égales pour les liquides d’une densité plus grande qu’une solution saturée de sel marin, et pour les liquides plus légers que l’eau distillée- On conçoit que cet instrument ne se rapporte directement qu’aux solutions de sel marin , entre certaines limites , et ne présente que 'des relations indirectes relativement aux autres liquides. ,
Les degrés de cet aréomètre peuvent être convertis en expressions de poids spécifique à l’aide dè relations établies ; la table suivante présente ces rapports auxquels le chimiste et le iTranufacturicr sont souvent obligés de recourir.
la
TABLE, de ta correspondance des poids spécifiques des iquides avec les degi'és de l’uréomèiré de Baumé pour io° Réaumur.
PÈSE-ESPRIT DE BAUMÉ
Deg.
P. sptcif.
Deg.
P. spécif.
Deg.
P. Spécif.
Dég. ! P. spécif.
Deg.
P. spécif.
lo
i,ooG6
i,oi33
i,oior
i,55io
i,o4ii
1 , 2667 1,2773 1,2881 1 1-^992 i.3io3
Quoique raréomêlrc de Carlier ne soit qu’une altération grossière de celui de Baumé, comme le premier est employé pour les solutions alcooliques du commerce,
traité I)ES RÉACTirS.
( cau-dc-vie, esprits, etc.) par l’administration des dioils réunis, nous avons pensé qu’une talile présentant les rapports entre cet aréomètre et celui deBaumé, les proportions d’eau et d’alcool qu’ils indiquent, et le poids spécifique de ces mélanges , serait utile à consulter.
TABLE pour f aréomètre de Cartier , à io° de Réaumur.
Degrés de 1 Cartier. J
Degrés de Baumé.
0 ^ en
ûs"' fî-
Volume
perdu.
en
ït s:
M ÛfV <5
C rp
Degrés de Cartier.
Degrés de Beaumé.
JS»* r&- **
0 ts
1 Volume
1 perdu.
Poids
spécifique.
• ts
o,ii3
3o,oo
0jI20
io4,3i
i,ii
o,85ib
0,2üG
0,2oS
o,qo83
3,iè
41 JÎÎ2
Alcool
abs.
La première colonne indique les divers degrés de l’arcométre de Cartier, la deuxième les degrés corrcspondans sur réchellc deBaumé, la troisième indique combien on doit mêler d’eau à lob parties d’alcool pur pour produire les liquides qui marquent les degrés de l’aréomètre de Cartier. Le poids spécifique du mélange est donné par la cinquième colonne ; la sixième indique combien la liqueur varie en degré, par 1 effet de la température.
ARÉOMÈTRE A DENSITE..
On peut obtenir directement ces relations au moyen d’un instrument gradué suivant les poids spécifiques, et que par cette raison on nomme aréomètre é densité; sur cet aréomètre le point de départ est le poids spécifique de l’eau exprimé par looo, la densité de tous les liquides plus pesans et plus légers y sont rapportés ; par exemple, l’acide sulfurique concentré àC6“; Bauraé est indiqué sur celte échelle par i845 , d’où l’on lire directement celte relation entre les deux liquides; l’eau étant 1000, l’acide sulfurique égale i845, c’est-à-dire qu’une capacité qui contiendrait lOoo grammes d’eau, ou un litre, contiendra iS45 grammes d’acide sulfurique concentré à 66°. Pour les liquides plus légers que l’eau, les degrés de l’échelle sont en sens inverse : En effet, l’aréomètre s’enfonce d’autant moins que le liquide est plus dense, et réciproquement il s’enfonce d’autant plus que le poids spécifique du liquide dans lequel on le plonge est moins considérable; ainsi l’alcool anhydre ne marque sur l’échelle que o,8a5, l’eau marquant lOOO.
POIDS SPÉCIFIQUE DES SOUDES
Les poids spécifiques des solides sont souvent utiles à la
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connaissance de ces corps ; c’est du moins un indice em ployé fréquemment pour plusieurs d’entr’eux : on l’obtient par leurs poids comparatifs avec celui de l’eau sous le même volume à l’aide de la balance hydrostatique , ou par le procédé décrit plus bas.
C’est en comparant ainsi les poids des métaux qu’Archimède découvrit que la couronne d’IIiéron, tyran de Çyracuse, était un alliage, et non de l’or pur (i).
C’est encore par la connaissance des poids spécifiques, que Guyton-Morveau découvrit que des pièces de monnaies étaient de platine doré au lieu d’être en or autitre.
Pour obtenir les poids spécifiques des solides, quelque soit leur forme, qu’ils soient en poudre ou en morceaux; on détermine également le poids du corps dans l’air, en observant l’état du baromètre et du thermomètre ; on
remplit exactement un flacon ou un vase quelconque d’eau distillée à une température connue, on place le corps et le flacon plein d’eau dans le plateau d’une balance ; on met des poids dans l’autre plateau jusqu’à ce que l’équilibre soit établi, on tire du flacon une partie de l’eau qu’il contient, afin d’y pouvoir introduire le corps sans rien répandre; onimprimede petites secousses pour faciliter le dégagement des bulles d’air; on remplit le flacon d’eau, on le replace sur le plateau delà balance, ce plateau est nécessairement plus léger du poids du volume d’eau que le corps a déplacé, on ajoute les poids nécessaires pour rétablir l’équilibre , on connaît ainsi le poids de l’eau et celui du corps dans l’air sous le même volume; avec ces données elles lois de la dilatation , on peut calculer son poids spécifique.
(i) Dictionnaire de BiegrapLie.
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Sî l’on veut négliger les récluclions, on fait directement usage des poids de l’eau et du corps, comme s’ils étaient obtenus dans le vide et à la température du maximum de condensation de l’eau, l’on est conduit, comme nous l’avons fait voir pour les liquides, à diviser le poids du corps solide par le nombre qui exprime celui de l’eau, si le corps pèse dans l’air 4^0 grammes, et l’eau déplacée 90 grammes, son poids spécifique le poids de
l’eau étant 1 ; si l’on suppose le poids spécifique de l’eau égale à 1000, celui du corps solide sera 5ooo.
Si ce corps était susceptible de s’imbiber d’eau parce
qu’il y aurait des interstices entre ses parties, on n’aura,
par le procédé ci-dessus, que le poids spécifique du vo-
lume du corps ; si l’on veut avoir celui de la matière imperméable , il faudra ou le diviser pour détruire les interstices ou laisser à l’eau le temps de pénétrer ces interstices, et d’en chasser l’aîr; si l’on ignorait que le corps essayé pût être pénétré par l’eau, il faudrait, après 10 et 20 heures, s’assurer si le volum^^ changé, et dans ce cas remplir d’eau , peser une seconde fois et l’ecommencer le calcul. Si la substance dont on veut déterminer le poids est soluble dans l’eau , on choisit un autre liquide, tel que l’alcool ou l’huile, dans lequel il ne puisse se dissoudre, et on opère absolument de même. Pour rapporter au poids de l’eau , il suffit ensuite de connaître la densité du liquide dont on s’est servi, et de comp^irer lé volume déplacé à un pareil volume d’eau ; ou plus simplement, et ce qui revient évidemment au même, multiplier la densité (ou poids spécifique) du liquide , parle poids observé du corps dans le liquide.
Par exemple, la densité du liquide étant 0,886, lepoids
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(lu corps relalivement à ce liquide tel qu’on l’aurait obtenu étant de 5,278 , on multiplie ces deux nombres l’un par l’autre , et l’on a pour produit 2,904,508 , qui exprime le poids spéciflque eberebé. On peut aussi délerminer les poids spécifiques des solides parle moyen de l’aréomètre et particulièrement de celui que l’on connaît sous les noms d' uréoviètre balance ou aréomètre de ISic/iolson.
POIDS SPÉCIFIQUE DE QUELQUES SOLIDES
Platine. 20,980
Or 19,257
Tungstène ' . . 17,6 a 17, 5.
Mercure 1 3,568
Palladium écroué ou lamine, ii Son 11,8.
Plomb 11,352
Argent 10,4748
Bismuth 9,82a
Urane. . 9,°..*
Cuivre ; . . 8,895
' Cobalt 8,533
Cadmium. ..... . 8,6040
Arsenic. ; 8,3o8
Nickel 8,279
Fer . . 7,788
Molybdène. ....:. 7,400
Etain. . _. 7,291
Zinc.' : . . 7,00 r
Mang.anèse 6,85o
Antimoine. ...... 6,7021
Tellure 6,1 15
Sodium. ' 0,97223
Potassium o,865o7 (1).
(i) Le poids spécifique peut, dans une infinité decas, donner
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De finfucnce des corps étrangers aiuc réactions.
Des cojps, en apparence inertes dans les réactions que l’on opère, ont quelquefois une influence que l’on explique dillicilement, mais dont on peuttirer parti, ou du
des indices sur la pureté ou tes allératioQS de divers corps ; ainsi, l’euii chargée de sels sélénitcux ou autres, pèsera plus de looo graiumis le litre, la solution saturée d’un sel pur augmente de densité si l’on y ajoute quelques centièmes d’un aulresel.
En comparant des volumes égaux d’étain et de ses divers alliages avec le p’oinb , on a rccounu des différences marquées. Bergcntiei ne a donné une table des poids spéciJüques de loo de ces alliages. Ce mode a été nommé Errai à èa iJa/ie. Ledoeteur Watson a donné une table, d’après ses propres expérii nrcs, qui a démontré que l’alliage de plomb et d’étaij augmente de poids spécifique lorsque la proportion du plomb est plus grande {^Thomson volume.).
Oa a essayé d’a|)pliquer les poids spécifiques h reconnaître la naluic et les mélanges de divers corps gras; on a trouvé qu’à Go» de température Rcaumur , l’aréomètre Baumé à Alcool uiaiv que clans la cire tondue 35»; le suif de mouton 3o“; lebeurre de cacao 2ç)o ; la graisse de porc 270. M. Duquesne de Lille a construit d’après le même principe un élaiomêtre sur lequel les huiles marquent dans l’ordre suivant : huile de lin o“. Huile d(. cliénecis 12a; huile d œillette 18°; huile de colza 40°. Cadet, parle même procédé, a trouvé que l’huile d’amande duuce marcjue 3i,5.
M. Vauqiielin a remarqué que les potasses qui contiennent le d alcali réel donnent à l’eau une densité plus grande que CCI es qui en contiennent davantage; er. effet, l’eau d.argée ■dcal. peut dissoudre encore différens autres sels; il en résulte q ' pourrait , faute d autres moyens, reconnaîtreapproximativeineut la proporUon d’alcali contenue dans une potasse, par l.t ciensuc de sa solution saturée dans l'eau.
moins dont on doit tenir compte. Ainsi, lorsqu’on verje l’un des acides sulfurique, nitrique, hydrochlorique,etc., dont l’affinité pour les oxides métalliques est beaucoup plus forte que celle de l’acide carbonique, dans une solution de carbonate de soude , etc. , il s’y produit d’abord une vive effervescence due au dégagement de l’acide carbonique gazeux; mais bientôt toute action cesse, quoique tous les principes qui ont une grande énergie les uns sur les autres, soient en présence, et même que le contact le plus parfait ait lieu entr’eux; que l’on introduise alors dans ce liquide, un corps solide quelconque en poudre ou non divisé , on verra l’effervescence se manifester de nouveau et avec plus de force : enfin, tout le dégagement ne pourra s’opérer sans une vive agitation, soit à l’aide d’une baguette de verre ou de tout autre moyen.
M. Thénard a fait entrer dans l’eau 666 fois son volume d’oxigéne, la densité de ce liquide était de i452, et en y ajoutant de l’or ou de l’argent en poudre , ou de l’oxide de ce dernier, Toxigène s’en dégage avec explosion.
L’ammoniaque se décompose i\ la chaleur rouge, par le concours du cuivre ou du fer. Celui-ci devient trèscassant, sans cependant avoir retenu aucune portion des principes constituans de l’ammoniaque. M. Vauquelin a observé que cet effet ne dépendait pas du métal, mais bien de sa chaleur; il est parvenu à décomposer l’ammoniaque avec des morceaux de porcelaine placés dans un tube de la même matière rougi au feu de réverbère.
L’acide sulfurique détermine la conversion de l’amidon en sucre, de l’alcool en etber, sans y rien ajouter de scs principes, etc. , etc.
DE IA LDMIÈRE.
L’action de la lumière sur beaucoup de corps a la plus grande analogie avec celle du calorique ; ses effets ainsi que la propriété particulière à cet agent de se changer en chaleur lorsque ses rayons sont rassemblés au moyen d'un verre lenticulaire, etc. , ont fait regarder ces deux fluides comme deux modifications l’un de l’autre ; nous adopterons ce système, et sans consigner ici les phénomènes à l’aide desquels les physiciens ont cherché à démontrer cette hypothèse ou l’hypothèse contraire, qui faisait de la lumière et delà chaleur deux fluides distincts; nous nous bornerons à rapporter les effets généraux de la lumière.
Un rayon de lumière peut déterminer la combinaison d’un volume de chlore à un volume d’hydrogène , et former de l’acide hydrochlorique , la combinaison a lien rapidement et avec détonation ; cette expérience exige des précautions , car elle n’est pas sans danger. On opère la même combinaison sans craindre aucun accident en exposant le mélange des gaz à la lumière diffuse. En quelques jours l’union des gaz est effectuée.
La lumière décompose l’acide nitrique , et le convertit en acide nitreux et en oxigène ; elle réduit les oxides d’argent et d’or, décompose une partie des sels d’or , d’argent et de mercure, détruit instantanément une partie de la matière colorante des toiles; si au sortir d’un bain on les expose à ses rayons. Le chlore produit à chaud un effet analogue, plus rapide, et avec d’autant plus d’énergie, qu’il pénètre dans tous les sens à-la-fois. La lumière détruit en quelques heures la couleur rose du car-
2® TRAni DES BÉACTIIS. ‘
thame que l’on applique oïdinairement sur la soie; en général elle altère ou détruit toutes les matières colorantes appliquées sur divers corps ; elle est nécessaire à la coloration de toutes les plantes vivantes. En effet, les végétaux prives de la lumière restent sans couleur, ou se décolorent lorsque déjà ils étaient colorés ; la lumière a aussi une action très-sensible sur l’économie animale; les ^lom^^es et les animaux sont sujets à des maladies dont l’absence de la lumière est la seule cause,
Rasteleya a remarqué que les fleurs. ammoniacales martiales {mariale d’ammoniaque et de fer), exposées aux rayons du soleil prennent une couleur orangée trèsfoncée, couleur qu’elles perdent ensuite par l’absence des rayons lumineux; mais on peut la leur conserver en les enfermant dans une fiole. Ces variations dans les couleurs ont été regardées par ce chimiste comme dues aux états différens d’oxidation du fer contenu dans cette préparation.
Chacun sait qu’on est parvenu à produire une lumière artificielle très-vive par la couibuijtion de diverses, subsr tances et notamment du suif, de l’huile, de la cire; dans ces derniers temps on s’est beaucoup occupé des jnoyens les plus économiques de produire ainsi lalumière artificiellement, soit en combinant entr’eux quelquesunes des substances dont nous venons de parler, soit eu les décomposant, ou en exposant de même à une haute , température de la houille dans des appareils susceptibles de fournir des quantités considérables de gaz hydrogène percarburé, gaz liglil ^ etc., etc. (i). M. Dalton a décou-
(i) Afin de s’assurer de la quantité de gaz que ces étahli^sel^cuA
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vert dernièrement un nouveau gaz qui contient deux fois autant de carbone que ce dernier, il le nomme hydrogène supercai'buré, son jjouvoir éclairant est très-considérable.
Pour juger du mérite des divers procédés d’éclairage , et distinguer ceux qui sont réellement économiques , il importe surtout de mesurer la quantité de la lumière que chacun d’eux peut procurer à prix égal. On obtiendra facilement cette donnée, en connaissant l’intensité de la lumière de chaque point lumineux ; pour y parvenir ou rapporte à un point lumineux d’une intensité connue, tous ceux qu’on veut évaluer, et en général on est convenu pour ce point de départ , deprendre un bec d’un quinquet à'Argand.
Pour comparer la lumière de ce quinquet avec celle d’un autre, ou en général deux lumières entr’elles, il suffit d’éclairer isolément et sous la même incidence, avec chaque lumière, deux disques égaux d’un papier très-blanc; on regarde à-la-fois les deux disques, s’ils sont également éclairés , les lumières sont égales, dans le cas contraire , il faut éloigner la plus forte des deux lumières jusqu à ce que les deux disques paraissent éclairés egalement; les intensités de ces lumières seront alors euti elles comme les carrés des distances des lumières aux disques. Ainsi, la distance d’une des lumières à l’un des disques étant double de celle de l’autre lumière à l’autre disque, 1 intensité de la première sera quatre fois plus grande que celle de la seconde.
fournissent joumellement àceux quis’iibonneiU à ces mudes d’ê.^ claiia^c , ou a imaginé des instrumens .à l’aide desijiicison peut mesurer avec précision l.i, quantité de gaz qui passe par un ( ouduit dans un temps donné.
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Celte illumination partielle et comparatÎTc s’obtient plus commodément en éclairant une seule feuille de papier, ou tout autre corps mat et bon réflecteur avec les deux lumières, et interposant au devant un petit cylindre implanté verticalement ou un petit disque; les ombres indiquent les points isolément éclairés, il faut donc rendre ces ombres d’une intensité égale en variant les distances des corps lumineux aux corps opaques ; on peut mesurer ensuite ces distances, et on en tire la conclusion indiquée ci-dessus de la même manière.
Les teintes des ombres varient suivant les couleurs différentes des lumières que l’on essaie , mais il est toujours possible d’amener à une intensité égale (i).
DE l’électricité.
Les effets de l’électricité ne sont pas encore tous bien connus; on ne leur a pas attribué toute l’importance qu’ils ont sans doute, et tout porte à croire que lorsque l’influence de ses actions attractives etrépulsives sera étendue davantage; là où elle est ignorée aujourd’hui, elle viendra expliquer une foule de-phénomènes chimiques et d’anomalies apparentes. Delà situation électrique, des molécules des corps naîtra sans doute un système général sur les causes des allinités électives. Des expériences nom breuses faites par nos plus habiles physiciens font conce-
(i) On observe que la lumière présen te di-s nuances diCférentes suivant les différens corps qui la produisent ou les appareils de la combustion; ainsi la lumière du gaz hydrogène peu carboné tire snrlebleu; celle du gaz olèliant, plus chargé de carbone et que produit le gaz de l’huile, est souvent très -blanche ; celle dos lampes est rouge etc.
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Toir cette espérance (i) ; nos données ne sont cependant pas encore assez certaines pour que nous hasardions dès ce moment d’entrer dans cette voie.
Déjé cependant, une foule de découvertes sont dues aux effets de la pile de Volta. Cet ingénieux instrument a démontré que les forces attractives et répulsives produites par l’état électrique des éléraens des corps suffisent à leur désunion. Entre les mains de plusieurs chimistes habiles , ces phénomènes se sont multipliés etpeuvent faire croire au système général de théoi’ie annoncé.
On doit à la pile voltaïque la découverte de la décomposition des alcalis regardés naguères comme des corps simples, et qui pour nous sont devenus des oxides métalliques.
L’action galvanique peut démontrer la présence d’un 200“ de zinc allié àl’étain , c’est sur cette propriété qu’est fondée l’application faite par Volta du papier argenté qu’on prépare en Allemagne avec le zinc et l’étain pour les expériences galvaniques.
M. Rousseau a présenté à l’institut une pile galvanique dont les effets sont durables , et qui, pouvant électriser par influence une aiguille aimantée , fait dévier rapidement celle-ci d’une portion considérable d’un arc de cercle, lorsque l’on établi une communication entre l’un des pôles de la pile, et un conducteur qui s’approche d’une des extrémités de l’aiguille; cet effet n’a pas lieu
(i)MM. Prévois etDumas ont appliqué dcrnièrementl’actioa delà pile galvanique à la décomposition des calculs de la vessie ; leurs ingénieuses expériences ont besoin d’être répétées, pour qu’on ait la certitude que ce moyen puisse être avantageusement pratiqué.
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lorsqu’on interpose un corps non conducteur dans le conduit de la pile, et il a lieu plus ou moins lentement si le corps interposé est plus ou moins mauvais conducteur.
Cet ingénieux appareil pourra trouver plusieurs applications utiles, déjà l’auteur s’en est servi pour reconnaître l’huile d’olive entre toutes les autres huiles végétales, cette huile est très peu conductible , et pour peu qu’elle contienne quelques centièmes d’un autre huile végétale, sa conductibilité est altérée d’une manière extrêmement sensible.
Il suffit de 10 ou 12 grammes d’une huile pour l’essayer par ce moyen ; on voit qu’il est d’une simplicité très-grande, et sa sensibilité, dans l’emploi cité, surpasse celle de tous nos moyens chimiques.
Nous croyoqs devoir attribuer a un eÛét électrique le mode ingénieux que le docteur Marcet a mis en usage pour connaître 1a magnésie dans un miuéraloù cette substance n’est qu’en très-petite quantité. Ce mode d’opérer n’étant pas très-connu, nous l’avons rapporté ici.
On dissout dans un verre démontré, à une douce chaleur, un petit fragment du minéral que l’on soupçonne contenir de la magnésie; par exemple la dolomite dans quelques, gouttes d’acide hydrochlorique étendu. On ajoute ensuite de l’acide oxalique pour rendre la chaux insoluble, on verse quelques gouttes de phosphalc d’ammoniaque ou de soude; on laisse le précipité déposer quelques instans, on sépare du liquide clair une goutte ou deux qu’on place sur un morceau de carreau de vitre; on mêle à cette liqueur deux ou trois gouttes d’une solution de carbonate d’ammoniaque qui détermine une ciïcr-
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vescence ; on enlève avec un tube de verre [glace rod) , un peu de liquide clair, on le met sur unepartiedu verre et l’on trace avec une pointe de platine ou de verre des lettres ou des signes; on expose à la chaleur la plus douce pqssible (comme on y pourrait parvenir en faisant couler sous le plan de glace un peu d’eau chaude) , les traces blanches paraîtront sur tous les points où l’on a fait des lignes, si le minéral essayé contient de la magnésie. Ces traces résultent de la combinaison double du phosphate de soude et de magnésie.
Suivant le docteur Marcel loo grains de sel triple desséché 100“ Fahreinheit équivalent à 19 de magnésie; ce même sel calciné au rouge laisse un phosphate de magnésie qui suivant Murray contient p- 0/0 de magnésie.
D’après les expériences récemment publiées par M. Murray, un barreau aimanté plongé dans une solution de perchlorure de mercure, en opère la décomposition, et le mercure est réduit à l’état métallique, on obtient une décomposition semblable dans une solution de muriate de platine.
L’argent est également réduit lorsque l’on plonge un barreau aimanté dans une solution du nitrate de ce métal.
Il paraît que ces phénomènes ont également lieu lors même que le barreau aimanté est recouvert d’un vernis de copale.
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CALORIQUE OU CHALEUR
On peut entendre sous les mêmes acceptions , ces deux mots , parce que la distinction établie entre eux et qui fait considérer le deuxième comme un effet du premier , complique les phénomènes sans être utile à leur explication.
La nature de la chaleur ne nous est pas connue, mais les réactions qu’elle détermine et ses divers effets observés avec soin par des chimistes et des physiciens habiles, sont pour la plupart très-bien appréciés. Ces données acquises sont d’une grande importance dans l’étude de la chimie et delà physique.
La nature de cet ouvrage ne nous permettant pas de nous étendre beaucoup sur ce sujet, nous rappelerons en peu de mots les lois suivant lesquelles le calorique agit ; nous indiquerons comment on mesure quelques-uns de ses effets, et nous nous appliquerons surtout à décrire les phénomènes caractéristiques par lesquels la chaleur fait reconnaître différons corps.
Le calorique libre , éminemment élastique , invisible , impondérable, se meut comme la lumière sous forme de rayons. Le rayonnement du calorique, découvert par Schéele, a lieu continuellement entre les corps différemment échauffés; ceux qui sont plus chauds envoient plus de calorique qu’ils n’en reçoivent et réciproquement , en-
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sorte que l’équilibre tend sans cesse ù s’établir. Les rayons qui arrivent sur les corps ne sont pas entièrement absorbés ; une partie sont réfléchis sous un angle égal à celui de leur incidence. On démontre ces effets à l’aide de miroirs qui concentrent en un point la plus part des rayons émanés d’un corps chaud. Ce point central plus chaud que tous les points intermédiaires entre le corps et le miroir se nomme le foyer.
Les corps opaques, rudes, que l’on peut considérer comme hérissés d’une infinité de pointes, absorbent et émettent très-facilement le calorique; ceux au contraire, dont les surfaces polies réfléchissent beaucoup plus de rayons sans les absorber, en émettent beaucoup moins dans la même proportion.
M. Leslie, par une suite d’expériences rapportées dans les traités de physique, a établi le pouvoir rayonnant et le pouvoir réflecteur de plusieurs substances dans l’ordre suivant.
rayOiVnemev r.
REFLECTION
Noir de fumée loo
Eau lOo
1 Papier «i écrire 98
1 Glace à 0° 85
Mercure 20
Plomb brillant 19
Fer poli x5
E-tain, or, arj^ent, cuivre 12
Cuivre jaune 100
Argent 90
Elain en feuilles : . . . 80
Acier no
Plomb '. . . 60
Etain mouillédemercure lO
Verre 10
Verre huilé 5
D après ce tableau , on voit que si l’on veut que la surface d un corps s’échauffe vite, ou que celle d’un corps chaud perde rapidement sa chaleur acquise, il faut dans les deux cas les recouvrir d’une légère couche de noir de fumée ou de papier à écrire.
Si, an contraire, on desire qu’un corps conserve sa chaleur acquise, ou qu’il n’en acquierre pas de nouvelle, on pourra recouvrir sa surface d’une feuille d’argent polie , d’etain , etc.
La tendance du calorique à s’échapper des corps, à été nommée tension ou température; c’est en raison de la température des corps que leur chaleur devient sensible à nos organes , et que son action est plus forte sur différentes substances. L’écoulement de la chaleur est proportionnel aux différences de température entre les corps chauds et le milieu environnant, la quantité de chaleur écoulée dans un même temps et à température égale, est proportionnelle é la surface du corps d’où elle émane.
Les corps inégalement chauds mis en contact, donnent lieu à des échanges de chaleur , en sorte que l’équilibre s’établit plus ou moins promptement en raison de leur capacité pour la chaleur, et de leur conductibilité; ou pour les corps non-conducteurs , tels que l’eau, les gaz, etc. , en raison de la mobilité de leurs molécules.
Conductibilité. Tous les corps dans lesquels la chaleur pénètre facilement, ont été nommés bons conducteurs, tels sont , en les plaçant dans l’ordre de leur conductibilité, f d’après des expériences récentes faites avecsoin par M.Despretz), i“ l’argent, 2“ l’or, 5“ le cuivre, 4“ le platine , 5° le fer, 6° le zinc, 7“ l’étain, 8° l’acier, 9° le plomb.
Les corps que la chaleur ne pénètre que difficilement ont été appelés mauvais conducteurs ; les gaz, les liquides, la porcelaine, la terre des poteries conduisent moins qu’aucun des métaux ci-dessus; le charbon, les bois secs, le verre, les résines conduisent moins encore; et rien ne transmet plus difficilement la chaleur, suivant Rumfort,
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que les substances formées de filamcns très fins, de petites écailles ou de parcelles qui se touchcnl par trèspeu de points, comme le cuir, la laine en flocons, la soie en brins, le duvet", etc.
Dilatatioji. En général, les corps en s’échauffant, occupent un volume plus considérable, et lorsque la chaleur diminue ils reprennent par degrés leurs dimensions primitives; cette variation de volumes que la chaleur opère, a donné les moyens de comparer les températures à l’aide d’instrumens nommés thermomètres.
Comme on se sert dans.divers endroits de thermomètres dont les graduations sont différentes, il est utile pour l’intelligence des diverses observations ou des expériences thermométriques , de connaître les rapports qui existent entre ces thermomètres. Le tableau suivant présente ces jjraduations comparatives.
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TADÎÆ,VU DE COMPARAISON des trois thermomètres les plus en usage : celui de Réaumur , le thermomètre centigrade et celui de Fahrenheit , à partir du 4o' degré au-dessous delaglace, ou — •R- est le termeoùle mercure perd sa fluidité ^ et cristallise.
THERMOME TKE
THERMOMÈTRE
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Réaumur.
Centigrade.
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Les dilatations du thermomètre à mercure sont proportionnelles aux quantités de chaleur, de même que celle» du thermomètre à air, entre certaines limites.
Mais les hautes températures ne sauraient être appréciées par ces thermomètres; pour remplir cehut, "Wedgewood a imaginé lun instrument fondé sur ce que dans les températures élevées, les terres argileuses et l’alumine particulièrement , prennent un retrait de plus en plus considérable(i).Le zéro du pyromètre de Wedge^woodrépond à 58o“ 56 du thermomètre centigrade, ou à 1077“ du thermomètre de Fahreinheit.
Chaque degré de variation du pyromètre de y^'^edgewood , répond à un intervalle de 72° 22 minutes 22 secondes du thermomètre centigrade, ou de i5o° du thermomètre de Fahreinheit. Ainsi, par exemple, i85° du pyromètre deWedgewood = 58o° 56 centigrade -4-72° 22, 22 centigrade X t85=: i3g4ij67 centigrades. Cet instrument propre aux essais de fabiâques , ne présente pas d’exactitude dans les expériences de recherches, la durée du temps influe singulièrement sur les résultats, toutes circonstances égales d’ailleurs ; nous verrons plus bas comment le calorimètre d’eau ou la méthode des mélanges peuvent procurer des notions plus certaines sur les hautes températures rapportées au thermomètre centigrade.
Capacité des corps pour la chaleur ou chaleur spécifique
Black a observé le premier, que pour dilTérens corps,
(i) Cet elTet, c|ui semble une anom.Tlie dans les loisdel.i clialeur s’explique en supposant uue combinaison plus intime .à des températures qui permettent dans un corps le l•app^■oehcmcnl des molécules en raison de leurarUnitc.
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un même nombre cleclegrcs d’eluvation ou d abaissement de température, exigeait des quantités de chaleur différentes. En effet, si l’on fait absorber au mercure toute la chaleur dégagée d’un morceau de fer dont la température s’abaisse d’un degré à masse égale, la température du mercure s’élèvera de 5°,8; il résulte nécessairement de là, que pour élever d’un même nombre de degrés des masses égales de ces deux métaux, il faut 5 fois 8 dixièmes plus de chaleur pour l’un que pour l’autre; cette capacité pouf la chaleur, qui est propre à chaque corps, et relativement auquel elle ne varie pas , est la chaleur spéci~ fique. Il est d’une grande utilité en chimie, en physique, et dans l’application de ces sciences, de connaître et de pouvoir comparer entre elles les chaleurs spécifiques des diverses substances. De ces notions dépendent l’évaluation du combustible dans certaines opérations, le choix des matières qui doivent garder ou transmettre la chaleur, etc.
On parvient à ces données de plusieurs manières, et particulièrement à l’aidede trois procédés quenous exposerons succinctement ; la. méthode des mélanges , le calorimètre de glace ^ et le calorimètre d’eau^
La méthode des mélanges exige que Ton suppose la capacité des corps pour le calorique, constante entre les limites des températures qu’ils éprouvent durant Ie§ expériences; cettô méthode s’applique non-seulement à mesurer la capacité des corps d’après leurs températures, mais encore elle donne réciproquement la température des corps d’après leur capacité, elle indique ainsi des températures élevées auxquelles les thermomètres ne îauraient atteindre
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Oa conçoit aisément, que' si l’on mêle ensemble des masses connues de deux corps à des températures dilTcrentes, observant la température du mélange et connaissant la capacité pour le calorique de l’un des corps, on trouvera celle de l’autre par l’influence que ce corps a exercée sur la température du mélange. Réciproquement, connaissant la capacité des deux corps pour le calorique, la température du mélange et celle primitive de l’un des deux, il sera facile de conclure de ces données, la température de l’autre corps; éclaircissons ceci par quelques exemples.
Si l’on mêle un kilogramme d’eau à o“ avec un kilogramme de mercure à -}- 54°? il en résultera un mélange de 2 kilogrammes à -1-33°; donc, à masses égales, un degré de température de l’eau équivaut pour la quantité de chaleur à 55° de température du mercure, ou en d’autres termes : la capacité de l’eau pour la chaleur est à celle du mercure comme 55 est à i . Si l’on représente la chaleur spécifique de l’eau par looo, celle du mercure sera égale é 5o.
Si l’on plonge un kilogramme de verre à 86° dans lo kilogrammes d’eau o° , et que la température de l’eau s’élève à i°,47, oiï réduira d’abord à l’unité de masse, et l’on aura : lo kil. à i°47=:i kil. à i4, 7; or^ d’après l’expérience , un kilogramme de verre à 84° 55 ( 86° moins la température de 1, 47 qu’il a après le mélange) , équivaut, quant à la quantité de chaleur , à un kilogramme d’eau, dont la température est seulement de i4°? 7, d’où la chaleur spécifique de l’eau esta celle du verre, comme 84,53, * 14,7 la capacité'de l’eau étant 1000 celle du verre, est 175,90.
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Enfin, pour prendre un exemple plus général, nous supposerons un corps quelconque C, dont la chaleur spécifique cherchée = a; et dont i kil. à 6o°, aura élevé
10 kilogrammes d’eau à a°, réduisant é la même masse,
on aura un kilogramme d’eau à + 20“ = 1 kil. de C A -+-58“ (ou6o“-2); la chaleur spécifique étant A on aura A ^ a; * * 58 * 20 d’ou x =: si l’on fait A =:
1000 on aura x ~ 344? 83.
Ce mode d’opérer n’est praticable que lorsque les corps n’ont pas d’action chimique sur l’eau , s’il devait y avoir réaction l’état des corps serait changé, et la combinaison donnerait lieu à un dégagement, ou à une absorption de chaleur; pour éviter celte cause d’erreur, on faitle mélange du corps que l’on essaye avec un autre sur lequel
11 n’ait pas d’action, et dont la chaleur spécifique soit connue d’avance.
Pour déterminer la chaleur spécifique de l’acide sulfurique, par exemple, supposons qu’en mêlant un kilogr. d’acide sulfurique à 12° avec un kilogramme de mercure à 0°, on ait un'mélange à 1 1“, il en résultera que la chaleur spécifique du mercure est à celle de l’acide comme 1 à 11 ; or, la chaleur spécifique du mercure est à celle de 1 eau comme 33 à 1 , d’où , la chaleur spécifique de l’eau est à celle de l’acide sulfurique comme 1000* 33o. On voit ainsi qu’en choisissant un corps qui ne réagisse pas sur celui que l’on essaye, on pourra rapporter la capacité trouvée ù la capacité de l’eau pour la chaleur (1).
^ CO Ctlle nuuliodc qui, comme on le voit, est sii.srrplilile de s appliquer g< neralcmcnt a tous les corps , aceessile plusieui t
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Nous avons dit qu’à l’aide delà méthode des mélanges, on pouvait déterminer des températures que les (hermoinètres ne sauraient indiquer, et les conclure du rapport des chaleurs spécifiques par un calcul inverse; en effet , prenons pour exemple le verre et les données de l’expérience ci-dessus, nous avons dit que sa chaleur spécifique, l’eau étant i, est o, i^Sg, l’élévation de l’eau 1,47? réduite à l’unité de masse, était i4°5 7 ; on voit qu’il suffit de diviser la chaleur spécifique du corps immergé par 0,1759; le quotient 84,53 exprime le nomb»’e de degrés dont le corps doit être abaissé par l’immersion; si l’on ajoute la température du mélange total i,47, on remontera à latempérature primitivediicorps = 86”. C’estainsi que Coulomb a déterminé les températures de la trempe qu’il donnait à ses barreaux, et que Delaroche déterminait la température des lingots qu’il mettait aux foyers de ses miroirs dans ses expériences sur le rayonnement du calorique (1) ; on voit que cette méthode est susceptible
précautions importantes ; l’air extérieur, et les vases dont on se sert, doivent être h la température du mélanine; le mélanine doit être fait proniplement et la température observée, de suite avec beaucoup de soin; pour remplir la première condition, on fait-une expérience préalable dans laquelle l’eau étant à la température de l’air on détermine approxiinativementle nombre de degrés dont le mélange doit s’élever; alors on abaissera la température de l’eau sur laquelle on doit opérer , de moitié d’autant de dégrcs que le corps cliaud doitlui en communiquer, on la mettra dans un vase à minces parois; puis taisant l’expérience et les observations .à l’instant, on obtiendra une compensation entre la chaleur quel’airaura d’abord fournie ou mélange cl celle que le mélange lui aura ensuite rendue ;les chances d crrcursscraicnl donc peu importantes.
(i)Si l’on plonge dans l’eau uftkilogrammcdc fcrçliaufréprc.sq'ic
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debeaucoup d’applications utiles , d’autres applications quelle ne comporte pas, sont du ressort des calorimètres dont nous allons donner une idée.
Calorimètre de glace. On a reconnu , par l’expéi ience , que la gbce fondante et l’eau qui l’enveloppe, ont une même température fixe ; que toute la chaleur communiquée à la glace dans cet état de choses , n altère en rien sa température; quelle est employée uniquement à sa liquéfaction, parce que dans ce changement d état, sa capacitépourla chaleur augmente; sL donc on enlève à chaque instant l’eau liquéfiée qui en résulte , et qu’une nouvelle quantité de glace se présente sans cesse a 1 action du calorique, l’effet étant toujours identiquement égal à lui-même, il est évident qu’une quantité double, triple , etc. , de chaleur opérera la fusion d’une quantité double, triple, de glace; en sorte que 'l’on évaluera la chaleur par le poids de la glace fondue. Tel est le but que Lavoisier et.jjl. Laplace ont atteint en construisant leur calorimètre.'*^
Nous ne donnerons pas ici ladescription de cet instrument que tout le monde connaît, et que l’on rencontre dans les cabinets de physique. Chacun sait aussi que le corps
au terraede la fusion, ou fonda et prêt de secongeler il n-paridra dims re liquide une quantité de cli.aleur qui dépendra de sa ternpéraliire; supposons qu’il ail c'ievé de 20” la température de 9 kil. 6i5 grammes d’eau ,ou dira; 9 kil. 6i5 grammesà 20” 192 kil.
2oo grammes d’eau à 1° eten établissantla relation d’aprèsla chaleur spécifique du fer. ( _no l’eau étant 1000) on aura no : jcoo :: 192,3 :x d’où X— >749. La température du fer près de la l’iisioii peut donc être évaluée à ly/Jo degrés centigrades. C’est .à ce rétullat que sont parvenus MM. Desormes et Clément,
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soumis à l’expérience dans oecaloriniélre , esl enveloppé de deux couches de glace, l’une extérieure qui prévient 1 action de la chaleur de l’air sur la glace intérieure, et celle-ci qui seule peut être fondue par la chaleur que dégage le corps en se refroidissant à o° , et dont on peut, à l’aide d’un robinet, recueillir toute l’eau qui s’en est écoulée durant l’expérience.
Nous indiquerons seulement ici les principales précautions que l’on doit prendre lorsqu’on vent faire usage du calorimètre, le mode de calcul à suivre pour déduire les quantités de chaleur de l’expérience que l’on a faite j enfin nous réunirons en un tableau les chaleurs spécifiques indiquées. Nous en ferons autant pour le calorimètre d’eau.
Avant de mettre la glace dans le calorimètre, il faut bien s’assurer qu’elle est à o° dans toutes ses parties, et pour cela il faut la tenir dans l’eau pendant environ 20 minutes. Si les morceaux de glace étaient d’un volume trop considérable, laclialeur pourrait rayonner dans quelques-uns de leurs interstices et arriver à la deuxième enveloppe, s’ils étaient trop menus 1a quantité d’eau écoulée pourrait êtrebeaucoup plus grande que celle liquéfiée par le corps; en effet, la glace introduite est mouillée de toute l’eau qui ne peut s’égoutter, et dont la quantité est en raison de la surface des morceaux; or, après l’expérience, la surface des morceaux de glace est toujours moindre puisque leur volume a diminué , et cette différence, en raison de laquelle il reste moins d’eau adhérente , est d’autant plus grande que la surface totale est plus considérable, et que, par conséquent, les morceaux sont plus petits; une grosseur moyenne , à-peu-prés égaler
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icelle des noix est convenable, on voit d’ailleurs quedans tous les cas il y aura une correction à faire pour une trop grande quantité d’eau écoulée ; plusieurs autres circonstances qu’il serait trop long de rapporter ici , deviennent des causes d’erreurs; pour éviter la plupart d’entr’elleà on agit comparativement et à-la-fois sur deux calorimètres, dont l’un ne contient pas de corps chaud; celui-ci laisse ordinairement écouler une petite quantité d’eau que l’on retranche du résultat obtenu dans l’autre pour avoir la quantité réelle de glace liquéfiée par le corps essayé. On peut même répéter ce double essai en plaçant alternativement le co^ps clans chacun des calorimètres.
Lorsque le corps dont on yeiit déterminer la chaleur spécifique est solide et sans action sur l’eau , on peut le mettre immédiatement en contact avec la glace, s’il est liquide ou qu’il ait de l’action sur la glace, on l’enferme dans un vase dont on a d’avance déterminé la chaleur spécifique, on plonge un thermomètre dans le vase, on élève sa température au degré voulu, on l’introduit dans le calorimètre , et il ne reste plus qu’à tenir compte de la chaleur fournie par le vase.
Lorsque l’on est parvenu à recueillir toute l’eau provenant de l’action du calorique que les divers corps laissent dégager quand leur température s’abaisse jusqu’à o° dans le calorimètre, il ne s’agit plus que de ramener tous ces résultats à une commune mesure pour les comparer entr’eux.
Un kilogramme d’eau à p5 degrés centigrades (ilode Réaumur ) en passant à o° fond un kilogramme de glace, c est a ce résultat pris pour unité, qu’on est convenu de rapporter tous les autres; il faut donc chercher combien un kilogramme du corps soumis à l’expérience fondra dg
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glace en s’abaissant de 75“; il suffît pour cela de diviser la quanliléd’eaii fondue par le nombre de kilogramme ou de parties de kilogramme du corps soumis à l’expérience; ensuite diviser le quotient parle nombre de degré dont le corps était au-dessus de o“, et enfin multiplier le nouveau quotient par 76, le produit exprimera la quantité de glace qu’un kilogramme du corps pourra fondre en passant de 75° à zéro ; ou la chaleur spécifique pour l’unité de masse. ^
Ainsi par exemple : si l’on opère sur Skilogr. 5de fonte de fer à 100“, Ton obtiendra o,8i kil. d’eau, on établira la relation 5,5*o,8i** 1*0, 148, ce qui revient comme on le voit à diviser 0,81 kil. par 5, 5.
On divisera le quotient 0,148 par 100, et on multipliera par 75 le nouveau quotient ; le produit 0 kil. 1 n , indiquera que la capacité de l’eau est à celle de la fonte de fer , comme ^ ^ 0 13333 * 0,00 148, ou plus
de 9 fois plus considérable (.1). La table suivante indique la
(1) Pour grnéraliscr ces résultats et arriver à une formule dans laquelle les opérations soient plus clairement indiquées et la substitution des valeurs facile, prenons pour unité la quantité inconnue de calorique nécessaire pour fondre un kilogramme déglacé à o'’. représentant parxnombre total inconnu d'unités pareilles, qui à o". sont contenues dans un kilogramme d'un corps. A, (de quelque manière que le calorique y existe ) , si l'on élève A jusqu'à T, degrés du thermomètre centigrade , qu’on le laisse ensuite refioidir à 0°. dans le calorimètre, il fera fondre un nombre de kilogramraers N. or on saitqu’entrc o". et 100°. le nombre N est proportionnel au nombre T de degrés. ( Pour le thermomètre à mercure), si le corps ne change pas d’état. Donc en divisant N par T, le quotient ^ que l’on peut nommer c, exprimera entre ces limites le nombre dekilogra mines déglacé qu Js corps peut fondre en descendant d'un degré et
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capacité de diverses substances, pour la chaleur comparée celle de l’eau. ( En prenant des masses égales , on obtiendrait les résultats directement).
TABLE des chaleurs spécifiques de diverses substances , celle de l’eau étant prise pour unité.
S jiv‘ Lavoisier etM, Laplacp.
Sniv*. MM. Petit el Dulotîg.
Eau ; . , i . 1,0000
Soufre . o,2o85
Fer battu o,iio5
Etain o,o4y5
Plomb 0,0282
Mercure o,o?go
vide rouge ( deuloxidi) de mercure. . o,o5oi
Minium 0,0623
Chaux vive . . . . , 0,2169 Verre sans plomb . . 0,1929 Acide nitrique(A,-9S9^ 0,6014 Acidesulturif|. (à ,845 ) 0,3346
( 4 parties de ce dernier , plusSparties
„ ‘l’eau) o,6o3i
Nilre lie, .
Eau 8 ) Solution. . 0,8187
Huile d’olive 0,309'j
Eau 1,0000
Bismuth 0,0288
Plomb o,02q3
Or 0,0298
Platine o,o3i4
Etain 0,0614
Argent 0,05.67
Zinc 0,0927
Tellure 0,0912
Cuivee 0,0949
Nickel o,io3o
Fer . . 0,1100
Cobalt 0,1408
Soufre o,i8oo
(2) F' 07. celte note à la pag. 53.
ique necessaire ;rc.
aussi en fonction de la même unité, le calor pour élever ou abaisser sa température d’un de D’après cela, la quantité totale de calorique contenue dans A pour toute autre température, i comprise entre les limit. s c o . ,à 100 sera exprimée par a; uf- c t et la quantité de glace qu il peut fondre en descendant à o”. sera un nombre de kilogrammes H„c/si le corps au lieu d’avoir une masse s un küogramme^etaitm, il faudrait le considérer comme m kilogramme et la quantité primitive de chaleur qu’il contiendrait a o" serait , à e degré elle serait rî 772 x -7- m c / et lu nombre de lOgrammc de glace .à o'’. qu’il pourra fondre, sera - CO se refroidissant de t .à o». dans le calorimètre.
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Les rapports de cette talile peuvent servir immédiatement transporter numériquement le calorique de l’une à l’autre des substances. {^V oyez dans la note la signification attribuée au Coefficient c) k\ns\ , le mercure dont la température s’abaisse d’un degré , n’éléveune masse égale d’eau que de o, 02g, une même masse d’étain en s’abaissant également de 1 degré éléverait la température de la même masse d’eau de 0% 04^5, de là, il suit que la chaleur dégagée d’une masse de mercure qui se refroidit d’un degré éléverait la température d’une masse égale d’étain de =0°, 61.... , ou encore que la quan-
Le nombre c varie non sculenieut d’une substance à une antre, mais il varie même pour une même substance , dans scs changemens d’etat, c’est à dire lorsqu’elle est ou solide ou liquide ou gazeuse; il y a alors, comme nous le verrons plus bas , changement dans la forme , dans le volume et dans la capacité pour le calorique. Le nombre c doit donc être détermine dans ces diverses circonstances par l’observation, et il prend le nom de chaleur spicificjue des corps.
La constance de la valeur de c pour le mercure dans toute l’étendue de l’échelle thermométrique de 0 à 100 ,cst une chose fort remarquable; il résulte delà que les quantités de chaleur •introduites dans cette substance entre ces limites sont proportionnelles aux degrés de température , mais ces degrés sont mesurés par les dilatations du mercure et leur sont proportionnels; donc les dilatations du mercure, dans l’étendue de l’échelle thermométrique sont proportionnelles aux accroissemens du calorique qu’il renferme.
Lavoisier et M. Laplace 6nt trouvé qu’une livre d’eau à 60* Réaumur ou yScentigrade fond précisément une livre de glace en descendant h o'’. Donc la chaleur absolue de l’eau suivant la division Réaumur sera ou 0,0166, et d’apres la division centésimale -\=d,oi333... Si Ion divise par l’une ou parl’autrc
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litc de chaleur capable d’élever le mercure de loo degrés n’échaiiirerait l’étain qu’à 6i“.. ; ou enfin que pour élever l’im et l’autre de ces métaux d’un même nombre de degrés, il faudrait pourle premier plus de chaleur que pour le deuxième dans le rapport de lOO à 6i.
Le calorimètre de glace peut servir non-seulement à
de ces quantités les chaleurs spécifiques absolues évaluées dans l’un et l’autre système , on aura les chaleurs spécifiques relatives j c’est h dire rapportées à celles de l’eau. — (^o/.la table.)
(2) D’après MM. Clément etDésormcs les chaleurs spécifiques de divers corps , seraientlessuivantes , Teau étant 1000.
S'JLIDES.
LIQUIDES
Glace 720
Antimoine 5i
Argent 56
Cuivre g5
Etain . g5
Fer , fou te , acier .... 112
Laiton qn
Or §0
Plomb. 3i
Zinc g,
Soufi'e laS
Verre 1^4
Briques 450
Bois
Fibrine. •
Eau T 000
A'cool 640
Huile 5oo
Sang 1000
Lait lüoo
M relire 3r
Aride sulfurique - . . 840
Acide nit. (i335) . . . 5yo
Acid" hjdroch. (i i2i>). 680
Solution de nitie saturée 6.j6
' D après cette table, on voit que pour élever d’un même nombre de degré une même masse d’huileet d’eau , il faudrait pour la icte moitié moins de chaleur que pour la 2enie. Que relativement au cuivre, à l’argent, à l’étain, au zinc, il faudrait moins ^qiie la 10" partie de la chaleur nécessaire.'! l’eau j et
poui 1 or, le plomb, le mercure .à peu-près 3 centièmes seulement , etc.
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déterminer les chaleurs spécifiques des corps, mais aussi la quantité relative de calorique qui se dégage pendant l’action réciproque des solides et liquides, la combustion des corps, la respiration des animaux, etc.
La détermination de la chaleur dégagée pendant les réactions n’olTre aucune difficulté, d’abord on amène les corps i\ O" à l’aide de la glace pilée, on amène pareillement à ce degré le vase dans lequel la réaction doit s’opérer, puis après l’-avoir placé dans la capacité intérieure du calorimètre, on y introduit le corps, et l’on opère rapidement le mélange ; l’expérience se fait du reste comme nous l’avons dit précédemment.
Il est moins facile de déterminer la chaleur qui se dégage pendant la combustion et dans l’acte de la respiration , cette dernière n’a pas de rapports directs avec le sujet que nous nous sommes proposés de traiter; quand à l’autre on l’apprécie plus aisément à l’aide du calorimètre d’eau.
Calorimètre d’eau. Pour se servir de ce calorimètre dûùRumfort, et l’appliquer, par exemple, à chercher le pouvoir calorifique de la combustion de la cire, on l’emplit d’eau distillée, on place le thermomètre, puis on amène la température initiale de l’expérience à 5° au-dessous de celle de l’atmosphère, la cire étant pesée et formée en bougie à mèche fine, on l’allume, et en la plaçant sur l’entonnoir renvci’sé du calorimètre , les produits de la combustion se dirigent dans le serpentin; lorsque la température de l’eau est venue d’autant de degrés au-dessus de celle de l’atmosphère , qu’elle en était audessous, (afin de rendre à l’air la chaleur que l’eau en avait reçu d’abord) , on éteint la bougie, on la pèse et
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l’ôii conclut de la différence des poids avant et après i’expérience, la quantité de cire brûlée; ayant observé la température de l’eau, on détermine aisément la quantité de chaleur dégagée pendant la combustion : si, par exemple, l’eau contenue dans la caisse pèse lo kilogrammes, que sa température se soit élevée de 6° : ce qui équivaut à 1 kilogramme élevé de 6o° ; i kilog. d’eau en s’abaissant de 75° de température, fait fondre 1 kilogramme de glace, donc les 60“ auraient fondu 1^'“” de kilogr. de glace ou 800 grammes.
Au lieu de convertir ainsi les résultats du calorimètre d’eau en résultats de calorimètre de glace, on peut, comme l’a fait M. Clément, prendre pour unité de chaleur, un kilog. d’eau, élevé d’ 1 “ de température centigrade , on évite ainsi les réductions, et les résultats sont plus immédiatement comparables entr’eux.
Ainsi dans l’expérience que nous venons de citer, si le poids de la cire brûlée était de 6 grammes, on dira :
6 grammes de cire , en brûlant, échauffent 6,000 grain" d’eau à 1° , d’où 1 kilogr. de cire échaufferait 10,000 kil. d’eau à 1° ou 100 kil. d’eau à loo", ce qui se rapporte à 105,55 de glace fondue.
Pouvoirs calorifiques de diverses substances brûlées sous le cqlorimèlre de liumfort, ou dans le calorimètre de Lavoisier, par MM. Lavoisier et laLaplacc — Rumfort', — Clément et Desormes, Les lettres initiales indiquent ces noms.
Le calorimètre d’eau s’applique très-utilement aussi ù déterminer la chaleur spéciOque des gaz ; mais pour obtenir dans ces essais un grand degré d’exactitude , il faut beaucoup de précautions minutieuses ; nous ne pourrions les indiquer toutes sans dépasser de beaucoup les limites que nous avons fixées à cet ouvrage; nous renverrons au Mémoire de MM. Delaroche et Bcrard; Ann. de Ch. vol, ixxxv, p. 72 et 22/|, Les auteurs , dans ce Mémoire qui
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îi mérité le prix proposé par l’institut, ont obtenu les résultats suivans :
Chaleur spécifique de di/férens gaz sous une même pression.
La chaleur spécifique de l’air étant prise pour unité
Jelle de l’eau étaut I
POIDS
égaux.
Air alraospliérique. . . .
Hjdrogèuc
Acide carLonicj ne • . • * Azote.
I,OOnO
o.golS ■ 1,1:583 1 >0000
Oxide d’azote
Gaz oléfiant
Oxide de carbone . . . .
Oxigène
Vapeur aqueuse
Los corps solides se fondent à des températures différentes 5 et les différons liquides exigent sous la même pression des températures différentes pou r sc vaporiser ( 1 ) ; • les uns et les autres en passant de l’état solide à l’état liquide, et de l’état liquide à l’état gazeux, changent de capacité pour la chaleur; ainsi, par exemple, la chaleur spécifique de l’eau étant à-peu-près la même à différens degrés de température entre certaines limites , si l’on mêle un kilogramme d’eau à 0“ avec un kilogr. d’eau à -f-
(1) La fusion et la vaporisation s’opèrent toujours entre les molécules intégrantes, car si les molécules constituantes peuvent être portées par la chaleur à la distance qui constitue l’état liquide tl à plus lüi'tc raison l’étal gazeux , le corps est décomposé.
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so“, »e mêltinge des deux kilogrammes aura une tempéalurc moyenne entre les deux températures primitives, (I est-à-dire -}- io°, tandis que si l’on mêle un kilogr. de neige à o° avec un kilogr. d’eau à 4“ 75°, le mélange des deux kilogr. sera liquide et la température sera o“. C’est ainsi que tous les corps en se fondant, absorbent des quantités de chaleur assez considérables , sans que leur température s’élève, et cela explique pourquoi dans la fusion de la glace , du plomb, de l’étain , du suif, etc. , tant qu’il reste des morceaux solides^on peut continuer à l'aire dufeusan.sque la température du bain augmente (i).
Le même phénomène dû à l’augmentation de capacité pour la chaleur, se représente lorsque les liquides portés à rébullition , se réduisent en vapeurs.
D après ce que nous avons dit, on conçoit que la pression atmosphérique s’opposant à la force expansive de la chaleur, la température t\ laquelle les liquides s’évapo- X’ent, doit être d’autant plus élevée que la pression qu’ils supportent est plus grande; en effet, l’eau par exemple , entre en ébullition à o° dans le vide; à loo degrés sous la pression atmosphérique de o™ 76 centimètres; età iC5
(1) La chaleur spécifique de l’eau étant égale .à . . . looo.
La chaleur spécifique de la glace est égale à . . . . 720.
La diminution de capacité ou j)crlc dans le passage de l’état liquide à l’état solide est de ....... . 2bti>
celle différence de 280, dans la capacité, est la meme dans le passage de l’élat solide à l’état liquide pour différetis cor|)S ; elle a été vérifit’e autant que cela est possible. Four le plomb , le bismuth et la cire; l’expérience est facile à faire avec le plomb parce que ce métal pur acquiert immédiatement nue gr.ini'i'. Iluidité sans prendre un état pâteux inteiniediairo. ( Uoiilhi y.
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degrés SOUS la pression de cinq almosphères; sous ces dillérenlcs pressions et àcesdifférens degrés de température, la quantité de chaleur employeea la vaporisation de 1 eau, est la même , elle est égale d’après les expériences de MM. Désormes et Clément, quelques soient laitempératurc et la pression, à 65o unités de chaleur pour i kilogr. d’eau, et réciproquement la même masse de vapeur constituée dégagé en se condensant ào°, 65o unités de chaleur, elle élèverait donede loodegrés, 6 parties et demie d’eau, ou de 5o degrés i3 parties d’eau i\ o”.
De lil MM. Désormes et Clément ont conclu que celte quantité de chaleur est constante pour toutes les températures, même celles au-dessous de o’ (i) , et d’après la grande analogie que présentent toutes les vapeurs dans leur constitution, ils ont généralisé ces résultats sous celte l'orme.
Une masse donnée de vapeur constituée jusqidà saturation de t’espace, contient la même quantité de chaleur
([)Ea faisant l’expérience dans un calorimètre , ils ou t trouvé 'qu’un kilogramme de vapeur d’eau faisait fondre gkilogrammes C6 de glace, d’où rctrancliant le kilogramme de vapeur condensée, il reste 8 kilogrammes 6G; or ccltequautilé de glace tiquellrc re présente 8 kilogrammes 66 d’eauÙ75‘’j ou 8 , 66)^7b”-=6üo unités de chaleur. Ils ont vérifié cette quantité de chaleur dans la vaporisation de l’eau à zéro en mesurant la quantité de glace iormée dans l’expérience de Leslie rclatlvcaient à une quaulilé de vapeur constituée dans le vide; cdlc s’est trouvée pour un gramme d’eau vaporisée égale à 8 grammes 66 de glace formée. Donc la quantité de chaleur enlevée par la formation de la même masse de vapeur à o"* dans le vide est encore de 8, 66X75'= €'6o unités.
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quelques soient la température , et la force élastique ( i).
Celte propriété de la vapeur sera sans doute féconde en résultats utiles; déjà les auteurs en ont conclu qu’il est presqu’indifférent sous le rapport de la quantité de chaleur de distiller dans le vide ou sous la pression atmosphéi’ique , ou enfin d’évaporer à une température inférieure avec le contact de l’air.
Les diverses altérations que la chnleur apporte dans l’état des corps, donnent lieu à des phénomènes remarquables qui procurent des indices sur la nature de ces corps. Nous allons décrire les principaux caractères que l’on reconnaît ainsi.
L’acide acétique, même à la température ordinaire de l’atmosphère, se volatilise, etl’odeurpiquante etagréahle qu’il développe ainsi , suffit pour le faire reconnaître ; étendu d’eau, sa tempéi’ature d’ébullition est au-dessus de celle de ce fluide, et à la distillation l’eau s’en sépdre la première; le contraire a lieu lorsqu’il est très-concentré.
L’acide arsénique se fond d’abord, puis se décompose lorsque la température est portée au rouge, il résulte de celte décomposition, de l’oxigène et de l’oxide d’arsénic.
(i) Celte loi nes’applique, comme ouïe pense bien , qu’aux dilTerens étals d’une même vapeur, puisque la formation des vapeurs exige des quantités de chaleur propres .à chacune; ainsi , il faut d’après MM. Desormes et Clément pour constituer les vapeurs suivantes :
d’Eau 65o unités de chaleur.
d’ Alcool 265
d’Ether 268
de Thérébentine . . • 200
d’Acide nitiique . . . ^oo
de Mercure . . , . 5o
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V acide benzoïque se sépare des résines qui le conlieniient, se volatilise, et se condense ensuite sous forme de petites aiguilles ; une chaleur plus forte le décompose comme les acides végétaux.
L’acide borique perd de l’eau de oristallisation et se vitrifie. L’opération doit se faire dans un creuset de platine.
L'acide citrique est décomposé en partie; il y a formation d’acide pyro-citrique, d’hydrogène carUoné, d’eau, d’huile, etc. Plusieurs acides végétaux présentent les mêmes phénomènes , et donnent naissance à de nouveaux composés, nommé pyro-acides.
L’acide galUque se sublime en partie , sans donner lieu à la formation d’un acide particulier. Si la chaleur est appliquée trop brusquement , U y a décomposition partielle.
L’acide hydro-chtorique se réduit en vapeurs piquantes, qui agissent sur l’économie animale. Ces vapeurs sont blanches et opaques, parce qu’elles condensent dans l’air l’eau qu’elles y rencontrent. L’acide hydro-chlorique à l’état de pureté est un gaz permanent pour nous.
L’acide nitrique est volatilisé et donne, par un commencement de décomposition de l’oxigènc et du gaz acide nitreux. Ce dernier gaz fait prendre une couleur rouge au mélange et aux vapeurs qui s’en dégagent (vapeurs rutilantes). La vapeur de l’acide nitrique est délétère et d une odeur facile à rcconnaîti'e.
L acide oxalique se fond dans son eau de cristallisation f[üi lorme o, ajS de son poids, s’épaissit et se décompose en partie en donnant lieu à des gaz dans lesquels la portion non décomposée se vaporise, presque complètement auhjdic, et se condense sous forme de cristaux radiés
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vers les parois et le col de lacoraue ou du ballon dans lequel on opère.
L’acide phosphorîque se vitrifie sans décomposition. Cette opération doit être faite dans un creuset de platine^ si on la faisait dans un creuset de teri’e, l’acide se combinerait avec les bases, et il en résulterait une matière vitrifiée.
L’acide phosphoreux porté à l’ébullition, une partie de son radical uni à l’hydrogène, brûle avec flamme, il reste dans le vase où l’opération s’est faite, de l’acide phosphorique.
L’ acide phosphaiique que l’on n’a encore obtenu que sous la forme d’un liquide visqueux, se décompose à la chaleur, il passe à l’état d’acide phosphorique en laissant dégager du gaz hydrogène phosphoré ; si cette décomposition a lieu dans une fiole ouverte, le gaz s'enflamme à la partie supérieure du col où il est en contact avec l’air.
Soit qu’on opère cette décomposition à vase ouvert ou à vase clos, le verre est attaqué au fond des tnatras ou ' de la cornue.
L’acide sorbique ou malique décomposé' en partie, donne naissance à l’acide pyro-sorbique (Lassaigne).
L’ acide subérique se volatilise et sc condense à la partie supérieure du vase en aiguilles allongées.
L’acide sulfurique, ù une température très-levée, est réduit en vapeurs blanches très-denses , causant une grande altération dans l’économie animale. Soumis à une plus forte chaleur ( rouge blanc ) dans un tube de poi cclaine, il se décompose et donne naissance a de 1 acide sulfureux et à de l’o-xigène..
Vacïdc urique est décomposé , et il se forme de l’acide pyro-urique, de l’eau, de l’huile , du carbonate, de l’hydro-cyanate et du pyro-urate d’ammoniaque.
Les acétates sont décomposés; quelques-uns donnent pourproduits del’eau, unpcu d’acide acétique, del huile, du charbon et des sous carbonates. D’autres, tels que 1 a^ cétate de cuivre, donnent de l’acide acétique, dont une partie est décomposée (i). L'acétate de plomb donne en-^ tre autres produits, de l’esprit pyro-acctique, maliéie éthéréc très inflammable.
L’alcool à 56’ (esprit de vin) est réduit en Tapeur a une température plus basse que celle de l’eau, et qu on évalue à j-8'’ centigrades. On se sert de cette propriété pour séparer ce liquide par la distillation. La vapeur de l’alcool est plus dense que celle de l’eau. (On doit avoir égard à cette propriété dans la construction des alambics).
L’alun (sulfate d’alumine et dépotasse ou d’ammoniaque ou d’alumine de potasse et d’ammoniaqne), est décomposé en partie. La matière spongieuse que l’on en obtient (alun calciné) , contient une quantité notable de sous-sulfate d’alumine, formé par la volatilisation d’une partie de son acide; et du sulfate de potasse s’il était à base de potasse. A une température plus élevée l’acide sulfurique se sépare de l’alumine en se décomposant en acide sulfureux et en oxigéne, et on obtient pour résidu du sulfate de potasse et de l’alumine , ou del’aluminepure, si l’alun employé était à base d’ammoniaque seulement»
L’alun à base de potasse et d’alumine, chauffé forle-
(i) C’est un {les moyens employés en pharmacie pour oblciviï le'iiiai^M'c radical, ( Acide .icélicpic couccnU’é)»
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iiieiil avec du cliarbon Irès-divisé , ou mieux encore avec delà farine dans une fiole de verre lutlée, donnent un produit particulier nommé pyrophore. Cet efl'et n’a pas lieu avec l’alim à base d’ammoniaque. (Ce serait un moyen de distinguer ces deux selsj.
U amidon, à la température de 5o à 55® degrés, cliangc de nature et devient susceptible de se dissoudre dans l’eau, et d’être employé dans les arts, pour remplacer la gomme. A une température plus élevée, il est décomposé et réduit en charbon; l’hydrogène, l’oxigène et une partie du carbone se réunissent et donnent naissance à des produits secondaires (eau, acide acétique, huile, hydrogène carboné, etc).
L’ ammoniaque , qui , à l’état de pureté est un gaz permanent, dissoute dans l’eau, est séparé de ce liquide à l’état gazeux par la chaleur; soumis à un degré de température élevé dans un tube de porcelaine rempli de tessons de grés, de porcelaine ou de rognure de fer, le gaz ammoniaque se décompose et donne naissance à du gaz hydrogène et de l’azote , dont le volume est plus cbnsidérable que celui du gaz employé. Cette augmentation de volume est due à ce que dans la combinaison du gaz azote avec l’hydrogène , pour former l’ammoniaque , il y a condensation de la moitié du volume des deux gaz : ainsi, loo parties de gaz ammoniac décomposé donnent en volume 200 parties de gaz, composé de i5o d’hydrogène et de 5o d’azote. Les huiles d’ olive, de graines , de noix, décomposées par la chaleur , donnent divers produits suivant le degré de température auquel elles sont exposées. Ces altérations ont été étudiées avec soin dec-
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nlèremcnt, et présentent des résultats fort importaiis dans leur application à l’éclairage au gaz.
L’antimoine, à 452 degrés centigrades (au-dessous de la chaleur rouge) est fusible; chauffé au rouge blanc, et projette sur le sol, il s’y divise en une foule de globules qui brûlent avec un éclat très-vif, laissant des traces blanches, (oxide d’antimoine). Lorsque ce métal est chauffé au contact de l’air , il se sublime des petites aiguilles argentines qui sont de l’oxide d’antimoine, nommées autrefois fleurs argentines antimoniales.
L’argent entre en fusion à 558° centigrade de température (un peu moins élevée que le rouge cerise), correspondant au 23”' degré du pyromètre de Wedgewood. Par un refroidissementlent, il cristallise en prismes quadrilatères; chauffé fortement au contact de l’air, il se volatilise : une lame d’or exposée dans sa vapeur est blanchie et argentée.
La combinaison de l’oxide de ce métal avec l’ammoniaque (ammoniure d’argent) , se détruit à une température assez basse, avec détonation, et le métal est réduit.
L arsénié se volatilise à l’état métallique avant de se fondre, s il est à l’abri du contact de l’air; dans le cas contraire, il brûle avec flamme, absorbe l’oxigène de 1 atmosphère, et passe à l’état d’oxide. L’odeur alliacée qui se dégage, quand on échauffe de l’arsénic, le fait distinguer de tous les autres métaux. Sa volatilité s’oppose a ce qu on puisse déterminer le degré de température auquel il entre en fusion.
Les Benzoates sont décomposés. Une partie de l’acide sc volatilise, 1 autre est décomposée et doiinc les mêmes
GO ïnAiTK DES nÉACTirs.
^irodiiits qu’on oljliontdcs inaliùros végclales. Si la base est fixe, elle reste dans le vase oi'i la décomposition s’est opérée : à l’état de sous-carbonate, si elle est à base de potasse ou de soude; à l’état métallique, si c’est un oxide lnétallic}uo.qui ait peu d’affinité pour l’oxigéne.
Le bismuth se fonda 247 degrés centigrades; il est susceptible de cristalliser en octaèdres en refroidissant. On peut distinguer ce métal de l’antimoine, avec lequel il a quelque ressemblance, en ce que, échauffé fortement et projetté sur le sol, il ne brCdc pas avec un éclat aussi vif.
Le borate de soude ( sous ) éprouve la fusion aqueuse et ignée ; cette dernière le rend très-utile comme fondant dans les essais minéralogiques , et pour souder les métaux.
On peut, à l’aide du chalumeau, reconnaître la nature des concrétions formées dans les urines des malades et sur lesquelles les clnmistes, comme les médecins et les pharmaciens, sont souvent consultés. Nous présentons ici un extrait des procédés indiqués par M. Bersélius (1).
• Les calculs-urinaircs à' acide urique, chauffés sur une feuille de platine ou sur un morceau de charbon (2) , fument en répandant une odeur animale et se charbonnent; leur masse diminue à la flamme; vers la fin du grillage, on les voit brûler avec Un accroissement de lu-
(1) i)o l'emploi du chalumeau — 1821 — m So.
(2) M. Biilly SC sert avec avant.ige de petites soucoupes de 79 millimètres composées de terre à porcclaioc fine et de belle terre à pipe. Voyez le chapitre des appareils.
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lïiîère. Le réskiii esl une petite quantité de cendres trèsalcalines. Jusque-là ces calculs ne sont pas suffisamment caractérisés, puisque d’autres substances se comportent de même on les essaie par la voie humide.
On met un dixième de grain de ce calcul sur une feuille de platine mince ou de verre, avec une goutte d’acide nitrique : on chauffe A la flamme de la lampe, l’acide nitrique le dissout avec effervescence, on des-^ sèche avec précaution pour ne pas brûler, et 1 on obtient ^ une belle couleur rouge.
Si la matière essayée contient seulemènt une faible proportion d’acide urique'; elle donne un résidu noir par ce procédé; il faut alors dessécher plus lentement, et exposer la matière desséchée avec un peu d’ammoniaque affaiblie.
Si le calcul est un mélange à' acide urique et de phosphate de chaux ou de magnésie, il se charbonne et se consume de même ; mais le résidu de combustion n’dst ni alcalin, ni soluble à l’eau. Ces calculs présentent d’ail-' leurs avec l’acide nitrique et l’ammoniaque, la belle couleur rouge de l’acide ui’ique. Les cendres contiennentdes phosphates de chaux ou de chaux et de magnésie. Ceux-ci chauffés plus fortement se fondent en une sorte de vitrification.
Les calculs d’urate de soude (1), chauffés sur le charbon, noircissent en donnant une odeur animale empyreumatique. Les cendres sont fortement alcalines et capables de vitrifier la silice; lorsque ces calculs con-
(0 Que l’on n’observe guère que dans les concrétions des goutteux autour des articulations.
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licnncnl des pliosphates, ils donnent un verre blanchâtre ou gris opaque.
Les calculs d’urate d’ amvioiüaque se comportent au chalumeau comme ceux d’acide urique; la potasse caustique leur fait exhaler, à une douce chaleur, beaucoup d’ammoniaque dont l’odeur est facile à distingner de celle que développe la potasse dans la plus part des produits animaux. On trouve aussi dans ces calculs de l’urate de soude.
Calculs de phosphate de chaux; ils noircissent en exhalant l’odeur empyreumatique^ animale, sans se fondre; seuls au feu de charbon, ils blanchissent comme le phosphate calcaire. Avec la soude ils se gonflent sans se vitrifier , si on les dissout dans l’acide borique et qu’on les fonde avec un peu de fer, on obtient un culot de phosphore de fer.
Les calculs de phosphate ammoniaco-niagnésiens, chauffés seuls sur la plaque de platine, exhrilent l’odeur empyreumatique animale se noircissent, se gonflent et deviennent d’un blanc gris, on obtient enfin un émail d’un blanc grisâtre.
Le borax les fait fondre en un verre transparent, ou qui vire nu blanc laiteux en refroidissant. La soude les fait fondre en une sorte de scorie blanche, boursouflée, un excès desoude les rend infusibles; avec le fer ou l’acide borique, ils donnent du phosphure de fer; avec le nitrate de cobalt, un verre d’un rouge foncé ou brun. Le mélange est moins fusible quand ces calculs contiennent de la chaux.
Les calculs d’oxalate de chaux exhalent d’abord l’odeur urineuse, ils deviennent d’une couleur mate, et leur
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(îouleUr s’éclaircit après avoir clé chauffés modérémcut. Le résidu fait eflèrvcscencc avec l’acide nitrique. Chautfés plus fortement, il reste de la chaux sur le charbon. Celle-ci réagit sur les couleurs végétales comme les alkalis , et s’clciiit avec l’eau , ce qui n’a pas lieu quand le résidu tient du phosphate de chaux.
Lès calculs siliceux chauffés Seuls laissent une cendre infusible; traitée avec un peu de soude; elle se fond avec efferveseertee; léntemeut, et laisse une bulle de verre gris du peu transparent.
Les calculs à'ôxide cysüque domient à-pèu-près les mêines résultats que ceux d’acide urique au chalumeau ; ils s’enflamment en produisant uné couleur verte, ne se rendent pas, et répandent une odeur acide. Vive, particulière, et qui , a quelque rapport avéc celle du cyano- ■gèné; leur cendre n’est pas alkaline , elle seréfdut, par un coup de feu, en une masse blanche grisfttre, l’acide nitrique n’y développe paS de couleur roUge comme dans le traitement deS calculs d’acidé urique.
Le camphre se volatilise à line température assez basse ; l’odeur forte qui lui est tout à fait propre , peut être considérée comme un caractère distinctif. A la température ordinaire de l’atmosphère , il se réduit eh vapeurs dans les vases où on le conserve, et il se condensé en plusieurs points sous forme de petits cristaux.
Les camphoralcs sont décomposés comme les autres sels végétaux.
Les carbonates peuverit être rangés en quatté classes ^ i° ceux qui sont décomposés en laissant pour résiduS
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leurs oxîdcs, le carbonate de chaux , celui ûcmagnèsîe[i), Le carbonate de diaux fondu dans un vase clos, à une très haute température avec pression, se fond et donne lieu , par un refroidissement lent , à une cristallrsation semblable à celle du marbre (2). 2“ Ceux qui sont volatilisés à une basse température et sans décomposition , le sous carbonate d’ammoniaque (5). Enfin,’ ceux qui subissent une altération partielle , et passent à l’état de sous carbonate en perdant une partie de leur acide. {^Ex. le carbonate de soude de potasse etd’am noniaque). 4'’Ceuxqui n’éprouvent aucune altération, le carbonate de baryte et de strontiane.
Le cérium entre en fusion d’une manière imparfaite une très haute température. Plusieurs expériences constatent sa volatilité.
Les citrates sont décomposables comme les autres sels végétaux.
Le chlore humide tel qu’on le prépare, est condensable à la température de 2® au-dessus de o"' , son odeur forte très caractéristique, suffit pour le faire reconnaître : il n’est décomposable à aucune température, lorsqu’il est sec; dans l’état des connaissances actuelles, il est au nombre des corps simples ; à la température ordinaire, il a une énergie très-forte sur les matières animales. On a fait une application utile de cette propriété pour dé-
(1) C’est sur celle propriété qu’est basée la préparation tic la chaux vive et de la magnésie caustique.
(2) C’est probablement par un procédé fondé sur ce fait que l’on fabrique depuis peu des statues de marbre moulé.
(3) C’est en le volatilisant dans des vases convenables qu’on obtient le sous carbonate d’ammoniaque purifié.
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tviiirc les niiftSincs piitri<los îiuxfjiicls il enlevé 1 hydrogène. Celte altération Suflit i«)ur ôter à ces substances leurs propriétés nuisibles.
Chlorures. Les uns sont fixes, tels que ceux de baryte d’autres sont volatilisés ccmnie ceux de mercure, de Ici j d’antimoine , etc. (i).
Le cobalt se fond à i5o' dU pyrométre; il est fixe à toutes les températures : on peut obtenir ce mél'al cristallisé en prismes irréguliers. A une température élevée, il absorbe l’oxigéne de l’air et donne un oxide noir. Il devient ductile par l’action delà chaleui’.
Le cuivre se fond à 788, centigrades environ, ou 27 » du pyromètre de Wedgewood ; passé ce degré de température, il commence à se volatiliser, et communique à la flamme une couleur verte : par le refroidissement on peut l’obtenir cristallisé; sa forme est un prisme quadrangulaire ; la couleur de l’iris qu’il prend à unë tempéraluré moins élevée que celle de la fusion , est due à un commencement d’oxidation. .
Le chrome^ quoique très réfractaire, se fond à un degré de température que l’on n’a pas encore déterminé; il se convertit en oxide vert, (vert de chrome. Vauquelln).
L’eatt est ordinairement solide au zéro des thermomètres Héaumur et centigrade et au-dessous; elle est liquide au zéro de ces mêmes thermomètres et au-dessus; à 8o''Réautnur etioo° centigrades, 212 Fahrenheit, elle se réduit en vapeur. A cet état, elle contient une très-grande quantité de chaleur; qui peut être mesurée par le calorimètre
(1) La propriété que possèdent quelques chlorures de se volatiliser par l’action de la chaleur , donne le moyen pour les obtenir à l’état de pureté. Les chlorures de mercure, d’antimoine.
^2 TRAITÉ DBS RÉACTIFS.
de Lavoisier et de M. Laplace, cl par celui de Rumford} elle est égale suivant ce dernier à 5G7 unités, et suivant Clément ù65o unités. Voyez chaleur(i).
L’étain se fond à 228” centigrades; à une température beaucoup plus élevée, il se réduit en vapeurs; porté au rouge, si on le jette sur le sol, il se divise en globules incandescents , mais qui brûlent moins vivement que ceux d’antimoine; il se distingue encore de ce dernier, en ce qu’il laisse un oxide grisâtre plus pesant. Fondu à une température élevée et avec le contact de l’air, il peut
(1) La vapeur d’eau a une densité relative à la température ct.à la pression qu’elle subit. La table suivante, dressée d’après des expériences exactes de M. Taylor, quidonneccs relations, peiil-
* être utile à consulter, pour calculer la puissance delà vapeur dans les différents systèmes de machines .à vapeurs.
Il faut savoir de plus que la vapeur d’eau à toutes les tem- ^ pératures et toutes les pressions, contient sous le même poids précisément la même quantité de chaleur. On doit la connaissance de cette loi à MM. 'Désormes et Clément, en France, et Walt en Angleterre; ils l’ont trouv ée dans le même temps.
Températute
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Volume
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Ctrc oxide en totalité, si l’on a le soin d’enlever l’oxide à mesure qu’il se forme à la surface du bain métallique.
Veiher sulfurique se volatilise à la température de l’atmosphère et au-dessous de o; il entre en ébullition i 56” : son odeur pénétrante suffit pour le faire reconnaître (i). La densité de sa vapeur est plus grande que celle de la vapeur, d’alcool et de mercure (Dalton et Gay Lussac).
'L’éther hydrochlorique est plus pénétrant encore que le précédent; sous la pression de 0,76 c. , et au-dessus de la température de 11° il est toujours gazeux; il est liquide au-dessous. Tous les élhei’s sont inflammables même à distance de la flamme. Cette propriété est due ù leur extrême volatilité; elle exige des précautions de la part de ceux qui les emploient.
Le fer se fond à x58'’ du pyromètre; il reste fixe à tous les degrés de température auxquels on a pu le soumettre : on ne connaît donc pas le point où il est susceptible de se vaporiser. Chauffé au rouge-blanc et exposé a l’air , il brûle en scintillant et forme l’oxide noir, dur et cassant , que l’on çonnaît sous le nom de battitures de fer.
Fluates. La chaleur n’opère point la décomposition de ces sels. Le fluate d’ammoniaque seûl passe à l’état de sel avec excès d’acide en perdant une partie de sa base pan l’action de la chaleur. Celui de chaux se fond en un émail blanc.
(i) On peut facilement reconnaître l’impureté de l’éther du. commerce (qui, assez ordinairement, conliciil une matière huileuse) cn en mettant sur la main l’étlicrse vaporise, et laisse une odeur plus ou moins désagréable, scion son degré de pureté: s’î ne laisse pas d’odeur , c’es( uuc preuve que l’éther a été conveua'^ blemcnt préparé.
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gallates , comme les autres sels végétaux, éproui vent une décomposition et une désunion partielle de leurs principes constituants; une partie de l’acide gallique se volatilise sans décomposition et se condense dans lapartie supérieure du ballon ou de la cornue dans lesquels on opère.
Les gaz permanents à toutes les températures et tou-r jours sous la même forme, augmentent, comme l’air, de volume dans la proportion de rji’jTï» de 0,005^5 » par chaque degré du thermomètre centigrade. C’est sur cette propriété d’une dilatation régulière qu’est fondée la construction du thermomètre à air.
La glucine est infusible et inaltérable à tous les degrés de température.
Les gommes sont décomposées et donnent les produits des végétaux, plus une petite quantité d’ammoniaque ( Vauquelin ).
La graisse est décomposée et donne une huile qui se volatilise, de l’acide sébarique, etc. On n’a pu jusqu’à présent découvrir ^ dans ce produit obtenu des matières animales, la présence de l’azote. La graisse , exposée à la chaleur, répand une odeur acre, suffocante, désagréable et très-nuisible.
Les huiles essentielles peuvent être en partie distillées. Leur odeur assez forte, surtout quand on les chauffe, les fait reconnaître. Quand elles sont très-chaudes, elles s’enflamment facilement par le seul contact d’un corps ignition, et brûlent en dégageant beaucoup de carbone , entraînant souvent une partie d’huile dont les propriété^ sont modifiées; elles donnent les produits dç la décomposition des végétaux.
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Ilydrocyanalcs. Ouelqucs-uiis se transforment en cya.. mires, d’autres se décomposent par la chaleur. L’hydro- ('yanate de fer laisse pour résidu de l’oxide de fer cette propriété peut faire distinguer le bleu de Prusse du corps suivant, dont la couleur est à peu près semblable.
V indigo se volatilise sous forme de vapeurs d’une belle couleur pourpre, qui se condensent si on leur présente un corps froid. Cette volatilisation est d’autant plus complette que l’indigo est plus pur; mais elle n’est jamais totale. (Chevreul).
L’iode se volatilise sous forme de vapeurs violettes ; ces vapeurs dilTèrent de celles de l’indigo par la couleur, l’odeur et par la forme qu’elles présentent après leur condensation. C’est à cette couleur violette qu’est dû le nom d’iode que l’on a donné à cette substance.
La magnésie est infusible et indécomposable par la chaleur à tous les degrés : mêlée à d’autres oxides métalliques (la chaux, l’alumine) elle devient fusible.
Le manganèse est très-réfractaire; on peut cependant le fondre à 160° du pyromètre.
Le mercure est fluide à la température ordinaire de l’atmosphère; il se solidifie à 39“ 44 au-dessous de zéro ; il entre en ébullition à 347^ centigrades, et est susceptible de se réduire totalement en vapeurs, si l’on continue la chaleur au même degré. Les vaj>eurs du mercure sont plus légères que celles de l’éther. Si l’on reçoit cette vapeur sur l’or et le cuivre, elle se condense, et blanchit ces métaux ; mais cette couleur est plus luisante que celle de l argent, et les métaux blanchis par le mercure sont plus doux au toucher que les métaux argentés : c’est un moyen de reconnaître la présence de ce métal. Le mer-
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cure exposé à la chaleur dans un vase de forme parücu-i lière (dont Boyle s’est servi le premier, et qu’on a nommé/2?7i/cr dn Dojle) , s’oxide, prend une couleur rouge, donne des cristaux qui sont plus ou moins gros, plus ou moins réguliers, suivant que la température à laquelle s’est faite cette oxidation est plus égale ; ces cristaux , exposés à une plus haute température, perdent l’oxigène qu’ils avaient absorbé, et passent à l’etat métallique. Il est très-peu d’oxides métalliques susceptibles de présenr ter ce phénomène d’une manière aussi marquée. D’après des expériences de M. Vauquelin, cet oxide l’ouge de mercure est soluble dans i5oo parties d’eau environ; et leur solution sans couleur cristallise, parrefroidissement en lames jaunes grisâtres. Cette dissolution , qui est alcaline, est précipitée par l’hydrogène sulfuré en flocons noirs; exposée au contact de l’air, elle absorbe l’acide carbonique sans être précipitée. Elle a une saveur mercurielle.
Les miüdaies [ bydrochlor cites) , ce\m d’ammoniaque excejStè, sont susceptibles d’être réduits en chlorures par l’action de la chaleur. Dans ce cas, l’oxigcne de leur oxide se porte sur l’hydrogène de l’acide pour former de l’eau qui se dégage; le chlore et le métal s’unissent (i) ; celui de soude décrépite.
(i) C’est ici le lieu de rapporter ce qui est arrive .à l’un de nous: voulant s’assurer si les liydroclorates fondus ctaieut véritalilenuut privés d’eau , il a traité les chlorures de sodium , de potassium et de. calcium par l’acide borique fondu et tenu long-temps en fusion dans un creuset de platine. Ayant introduit dans une corn\ic le mélange d’acide borique sec cl de chlorure fondu /ce mélange ,
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Le nickel est susceptible de fondre à iGoi du pyromètro de >VedjjcAVood; il se volatilise à une plus haute température. Son oxide est réductible. Pendant sa réduction, il se volatilise une partie du métal que l’on retrouve en grains attachés au couvercle du creuset. A la température rouge, il absorbe l’oxigène de l’air. Il résulte de cetts combinaison un oxide d’un vert brunâtre. On peut constater l’action de l’oxigéne en faisant arriver ce gaz dans un tube de porcelaine contenant- ce métal chauffé au rouge.
Les nitrates sont décomposés ; ils laissent dégager de l’oxigène , de l'azote et du deutoxide d’azote , qui abandonnent la base à laquelle ils étaient unis; lorsqu’elle est fixe, elle reste dans le creuset où la décomposition s’est faite. Le nitrate d’ammoniaque présente des caractères particuliers ; il se décompose et donne lieu à une formaT- •tion de pro'toxide d’azote qui se dégage et d’eau qui reste dans la cornue. Projette sur un fer chauffé assez fortement, mais sans être rouge, il brûle avec flamme; c’est le seul nitrate qui présente ce caractère. D’autres nitrates projeltés sur un charbon incandescent , font brûler vivement ce corps combustible, et il on résulte des produits nouveaux, dont une partie entre en combinaison avec la hase du nitrate qui a été décomposé. Quelques nitrates, en se décomposant, colorent la flamme de diverses manières. Le nitrate de strontianc en pourpre, celui de cuivre en vert, celui debarite eu jaune, 'etc.
«-li.-iullc, laiss.iit (lèj;a{;er^ une très gr.incle quanùté d’un gaz qui .Tv.ail toutes tes propi ictés du gaz «acide lijdrocliloriquc Nepourrail-pnpas inférer de ce fait, que les Iiydroclilorales foiidusqu^, présentent ecs pliénonvènes ne peuvent cire regardés comme des (lilprurcs ?
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L’or esl fusible à 52“ de "WcdgeAvoocl ; chauffé à un plus haut degré de température, et tenu en fusion au contact de l’air, il se volatilise. Si l’on place au-dessus du vase où ce métal est fondu une lame d’argent, l’or s’y condense et cette lame se trouve dorée. La valeur de ce métal permet de traiter les suies des cheminées des oi’- J'évres pour extraire l’or qu’ils contiennent.
Les oxalates sont décomposés comme les autres sels végétaux, Ceux de cuivre, d’argent et de mercure, donnent de l’acide carbonique, de l’eau et du métal; les oxalates de plomb, de zinc, donnent de l’oxide de carbone, de l’acide carbonique, de l’huile et un oxide moins oxidéque celui qui était combiné à l’acide oxalique. {Dulong).
Les oxides présentent divers phénomènes : les uns sont réduits; ceux qui ont peu d’affinité pour l’oxigène, les oxides d’or, d’argent, de mercure et de platine; d’autres absorbent une nouvelle quantité d’oxigène, ce sont les protoxides de plomb, de fer, de cuivre; enfin d’autres oxides sont ramenés à un état d’oxidaiion moindre : le peroxide de Manganèse, etc. Les degrés de température influent beaucoup sur les combinaisons de l’oxigène avec les métaux. Tel oxide peut absorber l’oxigène à un certain degré de température, et laisser dégager ce gaz à un degré de température plus élevé; l’oxide de mercure est dans ce cas.
Les phosphates sont indécomposables parla chaleur, excepté Id phosphate d’ammoniaque , dont la base se volatilise. Ceux de potasse et de soude se vitrifient , et souvent celle propriélé les rend utiles dans les essais au chalumeau. Le phosphate de chaux se vitrifie aussi à une température plus haute. Si cette vitrification a lieu diuis
un creuset de terre j il donne lieu a une mutioïc \itieuse diaphane.
Les phosphites se décomposent, donnent du phosphore, de l’hydrogène phosphuré, et il se forme des phosphates.
Le phosphore est fusible à Sy” centigrades. Chauffé sans le contact de l’air , à une température plus élevée, il est susceptible de passer entièrement à la distillation; exposé au contact de Lair humide, à la température ordinaire , en morceaux isolés , il brûle lentement et forme de l’acide phosphatique; à une température plus élevée, il brûle rapidement et donne lieu à un grand dégagement de chaleur et à la formation des acides phosphoreux et phosphorique. Cette combustion se faisant avec facilité , et souvent avant qu’on ait pu le prévoir, lorsque des morceaux de phosphore sont mis en masse et abandonnés à l’air libre, elle cause des accidents terribles que l’on peut arrêter en partie en mettant d’abord sur les brûlures occasionnées par le corps combustible des solutions étendues d’ammoniaque, de soude, dépotasse, ou de carbonates alkalins , qui saturent l’acide formé pendant la combustion; cet acide détermine une irritation extrêmement vive sur la brûlure.
Le plomb, fusible ù 522'’ centigrades , s’oxide et passe d un degré d’oxidation inférieur à un degré plus avancé, il forme ainsi la litliarge ou le massicot et le minium. La température de fusion de Vétain, qui est de 228’, comparée à celle du plomb , qui est de 582” , a donné occasion d unir ces métaux pour en former un alliage plus facile à fondre que le plomb et moins que l’étain , mais ît (|es degrés diflérents, selon les quantités relatives des
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deux métaux J et d’autant plus difficile à fondre que la proportion d’étain est moins considérable. Cet alliage est destiné principalement à souder ensemble et à recouvrir la surface de plusieurs métaux. Cette soudure se sépare des lames qu’elle recouvre à des degrés de température intermédiaires entre la fusion du plomb et celle de l’étain. Les plombiers, les chaudronniers connoissent cette analise pratique, et ils en font utilement l’application.
Les rés'mes se décomposent en donnant les produits des matières végétales; on obtient du charbon tres-divisé (noir de fumée), qui est entraîné par les produits de la combustion,
Le soufre présente, suivant les divers degrés de terapé-' rature qu’il éprouve, des phénomènes particuliers. A la température de 25 à 3o degrés (en le tenant dans la main par exemple) , il fait entendre un cri particulier, puis U éclate et se brise en morceaux; à 108^ centigrades, il se fond et acquiert une couleur rouge-hyacinthe, qui varie d’intensité : cette couleur est due à un commencement d’oxidation (1). Par un refroidissement lent, il cristallise. Tenu en fusion pendant quelque temps , si on le coule dans l’eau, il reste dans un état de mollesse qui permet de le malaxer ; cette propriété dure un certain temps qui peut être assez long pour qu’on puisse prendre des empreintes. A une température plus élevée, il entre en ébullition, se volatilise et se condense sous forme de flocons jaunes légers, auxquels on a donné le nom do
(t) Des expériences faites .à cet elTet ont démontré la prcsenco del’nxigéne; mais nous n’avoiis pas pu ( iicorc déterminer cxat'‘ Icincnl In (inantité contenue dans ce Rcoloxide de soufre.
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fl<!lirs de soufre. A i5o», avec le contact de l’air, il brûle avec une flamme bleue et donne lieu a de 1 acide suliu-^ 1-cux (ij, que son odeur pénétrante fait reconnaître, ainsi que la propriété de suffoquer , d exciter la toux. On se sert de la propriété qu’a ce corps de se volatiliser pour apprécier la quantité de soufre pur contenue dans le soufre brut du commerce. Le prix de cette substance devrait toujours être déterminée par l’un des essais que nous allons indiquer (2).
Le 1" procédé est le plus simple et à la portée de totit le monde : on pulvérise un échantillon commun pris dafts vingt endroits du tas de soufre dont on veut apprécier la valeur; on en pèse exactement une quantité quelconque, 100 grammes par exemple; on le dessèche à l’étuve sür un hain de sable ou sur la table d’un poêle. On reconnaît la perte qu’il a éprouvée par l’évaporation de l’eau qu’il contenait; nous supposerons qu’elle soit égale à 4 centièmes; on opérera la combustion complète des 96 de soufre dans une capsule de terre cuite ou de platine placée sur des charbons ardens et à l’air libre, sans élever la température jusqu’au rouge-brun. 'Après le refroidissement, on pèsera le résidu de la combustion et Ton ajoutera le poids trouvé à celui perdu par la dessication ;
(1) Il y a quelque fois, pendant la combustion du soufre datts l'airlibre formation d’une petite quantité d’acide sulfurique, on u’a donné jusqu’ici sur la formation de cet acide aucune théorie.
(2) Beaucoup de négociants estiment le soufre au coup-d’œil, c, à, d, suivant sa couleur, son poids, sa forme, (terne ou cristalline). On conçoit que ces caractèresne peuvent donner des indices certains ;,cten effet , il arrive fréquemment que le soufre auquel on a donné la préfcrcacc est le moins riche en soufre récL
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si , par exemple, le poids du résidu est égal à 5 grammes^ en additionnant ces 5 grammes avec les4gi’ammes perdus par la dessication, on aura une perte égale à g grammes; On pourra conclure do cette expérience que le soufre essayé contenait au plus loo — g ou gi centièmes de soufré pur; mais il serait possible qu’il en contint moins encore; En effet, quelques matières étrangères peuvent être altétées pendant la combustion du soufre, de manière à diminuer le poids que formerait le résidu (i). Si l’un veut obtenir des résultats plus exacts^ on pourra suivre le procédé suivant :
On prend un poids donné de soufre; on l’introduit dans une petite cornue de verre; on adapte à la partie inférieure de la cornue un ballon surmonté d’un tube de sûreté , dont on fait plonger l’extrémité dans l’eau ; on lutte' les jointures; on chauffe la cornue pour volatiliser lé soufre. Quand toutes les parties volatiles sont passées j on arrête le feu, on laisse refroidir l’appareil, ensuite oii le délute et on pèse séparément et le soufre et le résidu de la distillation; On voit par les rapports obtenus que! étoit le degré de pureté de ce corps;.
Les substances animales se décomposent en leurs élé* mens, l’hydrogène, l’oxigène, le carbone et l’azote, qui se combinent dans des proportions nouvelles pour former de l’eau, de l’huile, de l’ammoniaque, en partie libre, et en partie à l’état de sous-carbonate et d’hydro-cyanate. Pour cc/nstater si un corps contient de l’azote, il
(i) Comme le soufresec.ne conlient que très peu de m.ilièr<s étrangères combustibles ou susceptibles de diminuer de poids par la chaleur , l’erreur serait très légère;
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faut înlroiliiire ce corps dans un tube de verre fermé par un bout, puis le chauffer en ayant soin de placer à l’extrémité ouverte de ce tube un morceau de papier de tournesol rougi par un acide et humecté , si le papier rougi, mis en contact avec les vapeurs résultantes de la décomposition du corps dont on cherche la nature, passe au bleu, on peut être assuré de la présence de l’azote et parconséquent que ce corps est animaliséi II anive cependant quelquefois que la quantité d’azote contenue dans le corps soumis à cet essai est assez peu considérable, pour donner naissance à la quantité d’ammoniaque nécessaire à saturer les acides qui se forment en même temps ( C’est ce qui a lieu pour certaines matières végétales azotées). Dans ce cas, pour s’assurer s’il n’y a pas eu d’ammoniaque formé, il faut traiter la substance par la potasse caustique, observer si ce mélange est suivi d’un dégagement d’ammoniaque, ce qui a lieu si cet alcali contenu était combiné à un acide. On reconnaît l’ammoniaque libre à son odeur et aux vapeurs blanches qu’il produit lorsque l’on met son gaz en contact avec l’acide nitrique ou hydro-chlorique affaibli (i); on peut aussi reconnaître la présence de l’ammoniaque dans une substance, en le mettant dans une cornue avec de l’eau et un excès d’alcali; on soumet ce mélange à la distillation , si l’eau distillée obtenue contient de l’alcali volatil, elle est alcaline et bleuit le papier de tournesol rougi ; ou verdit les papiers bleus de mauves, de Dalhias etc. Saturée par un
(i)Cr.s vapeurs sont le résultat de la rombinaison de l’aride rt <lc nuioiiitii.u|ur ( nitrate et hjdroclilorate ) , qui se précipite dans
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nuide, et évapoi ce, elle donne lieu à un sel à base d’ammoniaque; enfin elle précipite en blanc le prolo-nili-alé de mercure (i).
Los présentent divers phénomènes, lés uns n’éprouvent aucune décomposition et perdent leur eau de crist’illisàtion ; le sulfate de chaux est dans ce cas : sa force de cohésion est détruite; de transparent qu’il était, il devient blanc, opaque, pulvérulent, susceptible de former avec l’eau une pâte qui se prend et se solidifie presqu’immédiatement (le plâtre). Il est une espèce de sulfate de chaux ( sulfate de chaux anhydre) j qui ne présente pas cette propriété.
D’aiitres sulfates sé décomposent en partie : l’alun à hase dépotasse, perd une portion de son acide sulfurique^ et est converti én un sel avec excès de base, nommé sous- Sulfate; l’alun à hase d’ammoniaque; perd non-seulement une portion de shn acide , mais encore tout lé sulfate d’ammoniaque qu’il Contenait, il reste un sous sulfate d’alumine; enfin d’autres sulfates sè décomposent et abandonnent leurs oxides métalliques : l’art d’obtenir l’acide sulfurique glacial (2) est fondé sur la propriété qu’à lé
(1) D.ms le cas où I.TSubstancc ess.ijëe contiendrait trop peii d’azote pour qu’on put recoun.TÎtre la formation de l’ammdniaquè
‘parles réactifs, il fandrait l’etsayer par sa combustion .à l’aide de l’oxide de cuivre. ( Vqy. l’analyse des matières organijjues ).
(2) La combinaison d’acide nitreux et d’acide sulfurique étant cristallisée inslantancmerit, il serait possible que l’acide de Nordliausen dut sa propriété cristalline à un mélange d’tiue petite quantité d’acide uilrcus, 0» n’a pourtant aucune donnée posi-, tire à cet égard;
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pn-sulfate de fer, de se décomposer au moyen de la chaleur, l’acide sulfurique qui est séparé de l’oxide de fer avec lequel il était en combinaison, passe dans des vases destinés le recueillir. C’est à Nordhausen, en Saxe, que l’on fait cette opération; l’acide qui en résulte est très-estimé. On se sert aussi du calorique pour séparer le sulfate de fer du sulfate de manganèse, et obtenir l’un des oxides métalliques , mais cette opération n’est pas facile : ou introduit dans un creuset le sulfate de fer et de manganèse, et l’on calcine de manière à décomposer le sulfate de fer seulement. Il faut, pour y parvenir, que la chaleur soit modérée et son action continuée longtemps. Si on ne chauffe pas assez, une partie du sullhte de fer n’est pas décomposée ; si au contraire on chauffe trop fortement, une partie du sulfate de manganèse est décomposée.
On se sert de ce procédé lorsque l’on a obtenu un précipité composé d’oxide de fer et de manganèse ; il faut convertir ces oxides en sulfates, et leur faire subir l’opération indiquée; lorsque la calcination a été suffisamment prolongée , on retire le creuset du feu , on lave le produit calciné , on filtre ; l’oxide de fer reste sur le filtre et le sulfate de manganèse reste en dissolution , on le désseche ou l’on précipite l’oxide pour apprécier sa quantité.
Les sulfates de la première section et celui de magnésie 8c décomposent au feu, il s’en dégage du soufre et l’on obtient en résidu, un sulfate alcalin. Tout autre sulfate est converti en acide sulfureux qui se dégagé, et en oxide ou métal, suivant l’affinité de ce dernier pour l’oxigéne.
Le sucre se décompose et dooie les mêmes produits
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que les autres matières végétales; quelquefois il laisse un charbon qui contient une certaine quantité de chaux provenant des operations qu’on lui a fait subirpendantle raffinage. Un sucre qui laisserait un tel charbon ne pourrait pas être employé en pharmacie pour préparer indistinctement tous les sirops; il verdirait celui de violette, etc. Le sucre doit aujourd’hui en contenir moins, depuis que l’on emploie avec succès, dans le raffinage, le charbon animal pour décolorer les sirops, et que l’on ne se sert plus de chaux généralement pour cette opération.
Le tellure est fusible à un degré de température qu’on évalue à 524“ centigrades; à une température plus élevée, il bout, s’évapore et se condense en globules qui s’attachent aux parois supérieures de la cornue; il brûle i\ l’air libre, avec une flamme d’un bleu vif, et développe une odeur de Raifort (cette odeur , selon M. Berzélius est due à une certaine quantité de sélénium qui se trouve unie au tellure) ; le tellure fondu présente, en se refroidissant une surface étoilée.
Le titane est infusible ; dans les nombreuses expériences que MM, Vauquelin et Laugier ont faites , quelque degré de chaleur qu’ils aient fait subir à ce métal, au moyeu de forges construites de manière i\ verser rapidement de l’air sur le combustible, et à augmenter l’intensité de la chaleur, ces chimistes n’ont obtenu que quelques points métalliques de couleur jaune d’or, mais jamais ils n’ont pu obtenir de culot métallique. ^
Le tungstène exige pour être fondu , une température, égale i\ 170“ pyromètre de ‘Wedgeivood , il est susceptible de cristalliser en se refroidissant; on l’obtient plus souvent en grains agglutinés les uns aux autres.
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Vufanê i ljo> du p3’^roinètre acquière une forme métallique poreuse ; on n’a pu jusqu’à présent l’obtenir fondu.
Le £i«c est Fusible à 36oo centigrades, si Ton augmente la chaleur, on peut le distiller; cette opération doit se faire dans des vaisseaux fermés. Il est susceptible , quand il a été fondu , de cristalliser en se refroidissant. Chauffé au rouge'Ettenu en fusion avec le contact de l’air, il brûle en produisant une flamme d’un vert jaunâtre, il donne un oxide blanc floconeux, que les anciens chimistes nommèrent à cause de sa légèreté, nifiil album, lana pliilosoplilca, etc. (Dioscorides) : on connaît aujourd’hui sous le nom de fleurs de zinc, cet oxide qui se forme pendant la volatilisation du métal. ( L’oxide de zinc formé est fixe).
Nous avons borné là l’examen des phénomènes que l’on observe pendant la réaction de la chaleur sur quelques-unes des substances prises dans les trois règnes. Ces phénomènes , comme on l’a vu, peuvent servir à caractériser la plupart de ces substances.
fi*
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DES CORPS COMBUSTIBLES SIMPLES NON METALLIQUES
\^%corbone , le chlore, l’hydrogène, l’iode et le phosphore^
Le carbone (charbon). La propriété qu’a ce corps de se combiner avec l’oxigène et de l’enlever aux oxides métalliques à l’aide de la chaleur, le fait employer avec succès par les chimistes pour ramener ces corps à l’état métallique.
Le carbone est encore employé comme agissant sur les matières colorantes qu’il enlève aux liquides en se combinant avec elles. On n’a pas encore donné d’autre théorie sur cette combinaison. Il sert aussi à empêcher l’eau de passer à la fermentation putride, et enlève en partie à l’eau qui contient des matières animales putréfiées, les gaz formés qui lui communiquent une mauvaise odeur.
Le chlore (acide muriatique oxigéné de Schécle). Ce corps, soit à l’état gazeux, soit en solution dans l’eau , est employé comme réactif. Son application ;\ l’analyse est en général fondée sur son affinité pour l’hydrogène , qu’il sépare de la plupart de ses combinaisons ; c’est ainsi qu’il fait reconnaître l’acide bydriodique, en s’emparant de l’hydrogène de cet acide et précipitant l’iode. Il sert aussi à démontrer la présence et les proportions de l’acide
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hjdro-sull’urique ; il y a formalion d’acidc hydro-chlorique et précipitation du soulVe. (Le chlore gazeu.t pèse 5 grammes, 173 le liti’e. )
Mis en contact avec le gaz hydrogène carboné, il enlève le gaz hydrogène et met le carbone à nu (1). Ce gaz, dissous dans l’eau , sert à faire passer les dissolutions métalliques dans lesquelles on le verse d’un état d’oxidation moindre à un degré d’oxidation plus avancé ( par la décomposition de l’eau). C’est ainsi que dans une solu tion de protoxide de fer, la teinture des noix de Galles ne donne qu’une couleur brunâtre ; mais cette couleur passe instantanément au bleu foncé, si l’on ajoute à la dissolution une petite quantité de chlore, qui décompose l’eau, s’empare de son hydrogène, tandis que l’oxigène se porte sur l’oxide. <
Le chlore eÿ^mployé pour détruire les matières colorantes (Fojc^ndigo, chap. 7). On peut s’en servir, faute d’autres moyens, pour reconnaître le gaz hydrogène, parce qu’il forme avec ce gaz un mélange qui , mis en contact avec une bougie allumée ou exposée seulement aux rayons solaires , détonne avec force et donne lieu à une combinaison nouvelle (acide hydro-chlorique) que l’on trouve dans le flacon où la détonation s’est faite.
(i) Les effets ont lien d’une manière differente en différentes circonstances : à l’aide d’un corps enflammé , ou en faisant passer au travers du mélange les rajons solaires rassemblés aa moyen d’une lentille ; on opère cette décomposition, elle n’.i pas lieu sans la lumière ou la présence d’un corps enflammé; dans te cas le chlore se combine à l’hydrogène carboné ; il en résulte de l’hydrocatbure dechlorc.
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(Celte opération exige des précautions, car elle est dangereuse, )
Le chlore peut être employé à reconnaître si des étoffes blanches, dites de coton , contiennent de la laine. Pour s’assurer de cela, on expose à l’action du chlore l’étoffe que l’on examine, et l’on voit la laine passer au jaune , tandis que le coton reste blanc.
Ce corps peut encore servir à reconnaître la présence de l’albumine qu’il précipite de sa dissolution; le précipité qui se forme après quelques instans est blanc, floconeux, se compose de filamens déliés, flexibles , élastiques, nacrés; les caractères chimiques de ce précipité sont d’être insipides, insolubles dans l’eau et dans l’alcool, faiblement acides, imputrescibles, de dégager du chlore spontanément et pendant plusieurs jours (ce dégagement est accéléré par une température un pff^lus élevée) , de brûler sur les charbons en donnant les produits des matières animales. Enfin ce précipité est soluble dans les alcalis avec lesquels il forme des hydro-chlorates; on peut le considérer comme composé d’albumine, de chlore et d’acide hydro-chlorique. Thénard (i).
U hydrogène sert a apprécier la proportion d’oxigène contenu dans l’air atmosphérique ou dans tout autre gaz: pour cela on prend une certaine quantité de l’air ou du mélange gazeux à examiner, on le fait passer dans ui> instrument appelé eudiomètre (de Volta), on y ajoute en^. suite de l’hydrogène en excès, et l’on y fait passer l’étin-
(i) Gujlon-Morve.'iu a appliqué le clilore à la désinfeclion de l’air contenant des miasmes putrides. {Voyez Chlore, chapitre arme. J
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celle éleclrifiue; la combinaison de tout l’oxigène s’opère à l’instant avec une partie de l’hydrogène en excès : il se forme de l’eau qui se condense. Connaissant le volume du gaz absorbé, on trouve par le calcul la quantité d’oxigène qui était contenue dans le mélange; en effet, la combinaison de l’hydrogène avec l’oxigène se taisant toujours dans les proportions définies d’un volume d’oxigène avec deux volumes d’hydrogène , s’il y a eu go parties d’absorbées , on peut conclure que le mélange contenait 5o parties d’oxigèno et6o d’hydrogène. Si le mélange gazeux ne contenait qu’une faible proportion d’oxigène , il n’y aurait point inflammation par l’étincelle électrique; il faudrait alors en ajouter une quantité connue dont oü tiendrait compte dans les résultats obtenus.
Il faut dans ces analyses, quand on fait le mélange de l’air à examiner avec le gaz hydrogène, mettre un excès de ce dernier pour être bien assuré que tout l’oxigène sera combiné.
Ij'iode est employé pour reconnaître la présence de l’amidon et réciproquement. La combinaison de ces deux corps prend une couleur qui varie du bleu au noir, suivant les quantités relatives de chacun d’eux. Pour reconnaître si une racine contient de l’amidon, on coupe trans- ^ versalement cette racine, et on laisse tomber sur la partie coupée une goutte de la solution alcoolique d’iode; si la portion de la surface imprégnée d’iode prend une couleur bleue ou violette, cela indique que cette racine contient de la fécule amylacée. Ce réactif est très-sensible, et c’est par lui qu’on a reconnu la présence de l’amidon dans la gomme adragante. Pour constater ce fait, on peut foire l’expérience suivante : on verse dans quatre onces
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d’eau deux ou trois gouttes de solution alcoolique d’iode, ou y ajoute ensuite quelques morceaux de gomme; si cette substance contient de l’amidon, elle prend une couleur qui varie selon les proportions relatives d’iode et d’amidon : de quatre morceaux sur lesquels nous avons agi, deux ont été colorés en violet, un en bleu, le quatriéme n’avait pas changé de couleur. Ayant répété plusieurs fois cette expérience^ nous avons toujours trouvé parmi ces morceaux de gomme quelques-uns qui ne donnaient pas de traces d’amidon,
La solution d’iode peut servir à faire distinguer le palladium métallique du platine. A cet effet, on met sur des lames qu’on suppose être de l’un ou de l’autre de ces métaux, des gouttes de teinture d’iode , et l’on laisse réagir.Cette solution produit sur les deux métaux une tache noire; mais, par l’action du feu, cette tache disparaît sur la lame de platine, ce qui n’a pas lieu sur celle de palladium. Ce moyen a été indiqué parM. Lebaillif.
L’iode peut servir à reconnaître si un sirop de fécule contient encore de cette substance ou si la conversion en sirop est complète. Dans ce dernier cas, il n’y a pas de coloration si on ajoute de la solution d’iode, au lieu que dans le premier la liqueur prend une couleur bleue.
Le phosphore. Ce corps est employé, de même que l’hydrogène, pour faire l’analyse de l’air atmosphérique et des mélanges de gaz contenant de l’oxigène. Il est nécessaire que dans le mélange la quantité d’oxigène soit dans qrxe proportion moindre que les deux tiers du volume total; s’il est en proportion plus considérable, o.n doit ajouter de l’azote, sans quoi l’absorption n’aurail
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point lieu. Four s’assurer de la quantité d’oxigène contenue dans un mélange gazeux, on en lait passer loo parties dans une cloche graduée placée sur une cuve à mercure; on introduit dans cette cloche des morceaux de phosphore placés dans des tubes de verre qui les isolent les uns des autres ; on fait ensuite entrer dans la cloche une petite quantité d’eau, puis on abandonne le tout aux réactions spontanées pendant un certain temps. On voit se former des vapeurs blanches qui deviennent de plus en plus intenses; ces vapeurs se condensent dans l’eau, et l’opération est terminée lorsque le phosphore placée dans la cloche ne donne plus de lueur phosphorescente dans l’obscurité. On retire alors les tubes qui portent le phosphore, et le volume du mercure introduit dans la cloche , la pression étant la même^ représente la quantité d’oxigène absorbée par le phosphore. Ce gaz, en se combinant avec le corps combustible, l’a transformé en acide phosphatique. Ce moyen d’analyse n’est pas le meilleur pour reconnaître la quantité d’oxigène contenue dans un gaz; il y a toujours une petite quantité d’oxigène qui échappe à la combinaison, et le gaz azote reste combiné à une petite quantité de phosphore ; on doit employer l’hydrogène de préférence.
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DES MÉTAUX, DES OXIDES MÉTAEIIQUES ET DE LEURS SOLUTIONS
L argent J le cuivre, l’étain, le fer, le mercure, le zinc, l oxide de calcium, l’oxide de magnésium. Solutions d oxide de barium, d’oxide de strontium , d’oxide de calcium, d’oxide de potassium.
L’argent est employé pour reconnaître dans un gaz ou dans un liquide la présence du soufre; en solution il altère la blancheur de ce métal, et le fait passer au noir en se combinant avec lui et formant un sulfure d’argent. Aussi lorsque l’on veut reconnaître dans une eau minérale la présence du soufre, on y plonge une pièce d’àrgent bien décapée , et cette pièce prend une couleur noire ou brune, après un séjour plus ou moins long dans l’un de ces corps, la nuance dépend de la quantité de soufre contenue; pour s’assurer ensuite que la coloration est due au soufre, on traite la couche noire par l’acide nitrique affaibli qui dissout l’argent et isole le soufre, ou bien on calcine ce sulfure au contact de l’air, l’argent qui reste , soustrait du poids primitif, fait connaître celui du soufre.
Cuivre. On se sert de ce métal pour séparer l’argent à l’état métallique de ses dissolutions. L’argentse précipite sous forme de mousse, d’éponges', et quelquefois de petits cristaux. Il est nécessaire pour que cette précipitation ait lieu, que la solution d’argent contienne un léger excès d’acide. L’argent obtenu de cette manière n’a pasla pureté de celui obtenu du chlorure d’argent décomposé par la potasse à l’nidc delà chaleur; on peut cependant.
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<I*après les expériences de M. Gny-Lussac, I obtenir suffisamment pur en lavant ce métal avec une solution de nitrate d’argent. Celle-ci , sans action sur le métal dont elle est saturée , enlève facilement les dernières portions de nitrate de cuivre qui pourraient y être mélangées.
Il a été employé pour faire l’analyse du carbure de soufre. Pour cela on fait passer sur le cuivre en copeaux, et dont le poids est connu, une certaine quantité de vapeur de carbure de soufre ; on traite par 1 acide nitrique étendu d’eau le cuivre sulfuré mêlé de charbon j cet acide dissout le soufre et le cuivre, et laisse le charbon qu’il suffit de laver et de faire sécher pour en prendre le poids.
On se sert aussi du cuivre pour reconnaître les sels mercuriels en poudre ou dissous dans l’eau ; la lame de cuivre prend alors une couleur blanche qu’elle perd lorsqu’on l’expose à l’action de la chaleur. On s’en sert encore pour l’analysé des substances végétales et animales. (F qy. le chapitre de l’application à l’analyse. )
L'étain est employé comme réactif à cause de la propriété qu’il a de précipiter l’or de ses dissolutions; ce précipité, dans quelques circonstances, est d’une belle couleur (pourpre de Cassius}, cette couleur varie suivant que les dissolutions d’or sont plus ou moins concentrées, Si la quantité d’eau est considérable, la couleur sera d’un pourpre tirant sur le rose; et si la dissolution est très concentrée , elle virera au noir. M, Proust pense que ce précipité est un mélange d’or et d’oxide d’étain; d’autres chiinisles prétendent que l’or y est à l’état d’oxide. L’étain sert encore à reconnaître la présence d’un tungstate. En elfet, ce sel, mis emcontact avec l’étain, donne suv le
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ch.imp un précipité bleu. Il sert avec succès dans les essais au chalumeau pour ramener le doutoxide de cuivre
I état de proloxide qui est d’une belle couleur rouge.
^ Le fer est employé pour précipiter de leurs solutions l’or, l’argent, le cuivre, le tellure , l’antimoine , etc., à état métallique. Ces métaux réduits ont des propriétés physiques et chimiques qui les font reconnaître.
On s’en sert particulièrement pour reconnaître le cuivre dans diverses substances du commerce qui pourraient en contenir d’après le mode de leurs préparations, telles sont par exemple le suc de réglisse, j
le vinaigre distillé, quelques acides végétaux (i) , le phosphate de soude,
le nitrate d’argent fondu, (Pierre infernale), le sulfate de fer,
II suffit, pour ces essais, de plonger dans une solution de la substance que l’on soiipçonne contenir du cuivre, une lame de fer bien décapée. Si cette lame se recouvre après quelques minutes, d’une couche de cuivre métallique reconnaissable à sa couleur j on peut également reconnaître le cuivre mêlé à diverses substances sèches ; il suffit pour cela de les délaj^er dans un acide étendu et d’y plonger une lame de fer.
Si 1 on veut reconnaître la présence des sels cuivreux dans la pulpe des tamarins, et quelques autres substances
(i) Les diverses préparations alimentaires dans lesquelles il entre beaucoup de vinaigre , tels que les fruits verds confits, le» cornichons, les câpres, etc.
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hiiivildes cl acides 5 il suffit encore de plonger une lam« de fer décapée dans ces substances.
Le fer J chauffé au rouge blanc, sert à faire 1 analyse de l’eau. La manière d’opérer étant assez importante, nous avons cru devoir la décrire : On introduit, dans un
tube de porcelaine , des morceaux de fer, on chauffe au rouge blanc; on fait passer sur le métal de l’eau en vapeur(i) ; cette eau est décomposée, son oxigène se porte sur le fer , se combine avec lui et se convertit en oxide , l’hydrogène mis inu se dégage. L’augmentation du poids du fer due à l’absorption de l’oxigène, détermine lepoids de ce gaz ; l’hydrogène recueilli dans une cloche graduée, donne par son volume qu’on obtient directement , d’après sa densité que l’on connaît, sa proportion en poids : les résultats qu’on obtient de cette manière, sont sur loo.
parties, en poids I wj:hylfrtgLaenvolume| 2 vol. li3^cirogènc(i) Le fer réagit sur l’eau , à l’aide de divers acides , la décompose, s’empare de l’oxigène qui lui est nécessaire pour se dissoudre; l’hydrogène se dégage. On introduit dans un matras de la limaille de fer, on verse dessus de l’acide sulfurique étendu. La réaction a lieu , l’éau est décomposée ; son oxigène se porte sur le fer ; l’oxide qui en résulte se dissout dans l’acide sulfurique; l’hydrogène se dégage. Ce moyen est celui qu’emploient les physiciens pour se procurer le gaz destiné à remplirleurs ballons (Dans les laboratoires on se sert du zinc pour obtenir le gaz hydrogène pur. Voy. zinc).
(i) Il f.mt <|iie l’can en vapeur passe leiilcraenl pour quelle suit ciiliércmeiit dccoinpusée.
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On peut dans l’analyse de la fonte de fer , connaître par la quantité de gaz hydrogène obtenue, quel est le degré de pureté de ces fontes, c’est-à-dire les proportions de fer pur qu’elles contiennent. En effet, on sait qu’un gramme de fer, en se dissolvant dans l’acide sulfurique faible, dégage un volume d’hydrogène de 458 centimètres cubes ào^T, et 76 millimètres dépréssion, qui pèsent o,o58 grammes.
Le mercure est employé de même que l’argent pour reconnaître la présence et la quantité du soufre contenu dans un liquide. L’expérience se fait de la même manière qu’avec l’argent , si ce n’est qu’au lieu d’une pièce d’argent , on se sert d’un globule de mercure.
La propriété de s’amalgamer facilement avec l’or et l’argent, le rend utile pour séparer ces métaux des substances terreuses , et des métaux qui ne forment pas d’amalgame avec le mercure. Pour cela on réduit en poudre le minérai ou les substances qui contiennent ces deux métaux, et on parvient à mettre en contact toutes les parties métalliques répandues dans la masse avec le mercure qu’on y ajoute en triturant fortement ce mélange, àl’aide d’un moulin auquel on donne un mouvement de rotation continu pendant un certain temps : on lave l’amalgame et on sépare les matières hétérogènes qui y sont mêlées; on passe dans une peau de chamois pour séparer l’excès du mercure, on soumet le résidu à la distillation dans une cornue dont le bec plonge dans l’eau : le mercure se volatilise et va se condenser dans ce liquide; les deux autres métaux étant fixes restent dans la partie inférieure de la cornue. On opère ensuite le départ de l’or et de l’argent parla méthode accoutumée.
I.c utcfcufc sert encore u reconnmlre et .i sepeier le pi'oloxidc de cliloi’c {^cuchtovins ds Dovy ) du clilore « duns le hiélangc de ces deux gaz; le chlore réagit sur le mercure, s’y combine, tandis que le protoxide de chlore n’ayant aucune action sur ce métal reste libre. L’opération se fait ainsi ; on expose dans une cloche sur un bain de mercure, pendant vingt-quatre heures, le mélange de ces ^eux gaz ; au bout de ce temps, la séparation est complète, on mesure le protoxide de chlore restant , et on connaît le volume du gaz absorbé, il s’emploie encore pour séparer l’excès de chlore dans l’acide chloro-cyanique liquide. (Annales de Chimie).
L’or peut servir à reconnaître la présence des oxides ou des sels de me^’cure : si l’on met dans une goutte d’acide hydro-chlorique posée sur une lame d’or un peu de sel ou d’oxide de mercure , et qu’on y trempe une petite lame d’étain, il se forme promptement un amalgame de mercure et d’or.
Le zinc est employé pour précipiter é l’état métallique le cuivre de ses dissolutions ; il réduit aussi l’argent , l’étain et le tellure. Les dissolutions métalliques que l’on veut précipiter doivent contenir un excès d’acide.
On se sert du zinc pour séparer le cuivre du nickel. Cette opération se fait en convertissant les deux métaux en ammoniure liquide, et en y plongeant un barreau de zinc, qui précipite le cuivre à l’état métallique, tandis que le nickel reste en dissolution (i)
I' Le zinc précipite aussi l’étain , l’antimoine , le tellure ,
le cadmium, l’argent, le platine; le palladium, le rho-
fi) Il reste un mélange d’ammoniurc de zinc et de nickel.
TnAlTK DKB UrA(;TIF5.
dium, l’iridium , l’or, de leurs dissolutions dansles acidcj*
Il -réduit, ii l’aide des acides, les solutions d’oxides, d’arsenic et d’osmium.
M. Arfrwedson a employé avec succès le zinc en limaille pour réduire le chlorure d’argent à l’aide de l’acide sulfurique étendu d’eau. C’est l’hydrogène qui, en se combinant au chlore, met en liberté le métal. Il suffit alors de le laver pour l’obtenir à l’état de pureté.
Le zinc sert dans les laboratoires pour produire du gaz hydrogène par la réaction de ce métal sur l’eau à l’aide de l’acide sulfurique étendu. Les phénomènes qui se présentent dans ce cas, sont les mêmes que ceux qu’on observe en plaçant le fer dans les mêmes circonstances. (^Voyez^Gv.)
On obtient du zinc, en le mettant en contact avec le cuivre, une action galvanique, que l’on favorise ordinairement par un bain d’eau salée ou acidulée. C’est sur celte propriété qu’est fondée l’application faite par Volta pour ses expériences galvaniques du'/jff/)/cr argenté, qu’on prépare en Allemagne avec le zinc et l’étain.
'Voa'ide de calcium (chaux vive) est employé à cet état pour, absorder les vapeurs contenues dans l’air ou d’autres gaz. L’oxide de calcium hydrate est employé comme le lait de chaux pour absorber le gaz hydi’ogène sulfuré qui se dégage en grande quantité pendant la distillation du charbon de terre, dans l’opération qui a pour but d’obtenir le gaz employé à l’éclairage. On réduit l’oxide à l’état d’hydrate pulvérulent, en le laissant exposé pendant quelque temps à l’air, après l’avoir trempé dans l’eau ; il prend alors le nom de chaux délitée; il est d’un emploi beaucoup plus commode que le lait de chaux, auquel on
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l'H substitue y il est tl ciillcurs utile encotc tipies (jiie sou pouvoir absorbant pour le gaz hydrogène sulfuré a cessé : on le répand alors sur les terres pour activer la végétation. Le lait de chaux, au contraire, après avoir servi, non-seulement était inutile, mais encore on était obligé de le transporter à grands frais à des distances éloignées, parce que ses efl’els délétères étaient tels, que des fabriques de gat-light (gaz pour l’éclairage), en Angleterre , qui faisaient couler à la rivière ce mélange liquide, saturé d’acide hydro-sulfurique, furent la cause de la destruction d’une quantité considérable de poissons; cet effet morbifique se prolongeait à de très-grandes distances ,et.On eut la crainte que les hommes ne courussent les mêmes dangers-.
Dans les laboratoires, on prépare l’hydrate d’oxide de calcium, en faisant chauffer assez fortement la chaux, délayée dansl’eauen une bouillie épaisse, jusqu’à ce qu’ella soit pulvérulente et sèche en apparence.
L’oxide de calcium , délayé dans l’eau à l’état de lait de chaux, a été appliqué avtc économie par M. Heni’y fils, pour séparer les alcalis du quinquina (quinine et cinchonine) de leurs dissolutions dans les acides.
On peut employer la chaux pour dégager l’ammoniaque de ses diverses combinaisons, et reconnaître sa présence dans beaucoup de substances ; il suffit de mettre dans le mélange un excès de chaux, elle s’empare de 1 acide et met à nu l’ammoniaque qui est reconnaissable par son odeur. Si le dégagement était peu considérable, on le démontrerait en exposant au-dessus du mélange un tube trempé dans l’acide nitrique ou muriatique faible ; ces acides produ.sent à leur contact avec le gaz ammo-
lf)*ï
niac des Tapeurs blanchûlrcs. On peut encore s’apercevoir de la présence de ce gaz au moyen d’un papier de dalhia , de mauve , ou de tournesol mouillés, dont la couleur passe du bleu au vert presqu’ù l’instant. {Voyez Teintures végétales).
L’oxide de magnésiujn ( magnésie caustique) , a été employé depuis quelques années avec le plus grand succès pour saturer les acides combinés avec les alcalis végétaux, elles précipiter de leurs dissolutions. Nous en citerons un exemple dans l’extraction de la morphine ( une des matières alcalines de l’opium ). On fait bouillir quelques instans avec de la magnésie calcinée la solution aqueuse concentrée de l’extrait acide qui contient cet alcali végétal; on laisse refroidir la liqueur, on la jette sur un filtre , et, après que le précipité a été bien égoutté , on le lave par des additions successives de petites quantités d’eau froide, afin d’enlever le plus possible de matière colorante, et on le traite alors par l’alcool le plus pur possible, (c’est-à-dire qui s’approche le plus de l’état anhydre). Ce liquide dissoutla morphine restée dans le précipité, et il suffit de l’évaporer pour l’obtenir, soit cristallisée soit à l’état pulvérulent(Robiquet]).Ccprocédé, àquelques modifications près, est le même que celui employé par M. Boulay pour obtenir la picrotoxine ( alcali du ménispermumcocculus) ; par MM. Pelletier et Caventou, pour, séparer la strychnine de la noix vomique,lavératrine de la cévadille, la brucine de l’écorce de la fausse angusture; la quinine et 'la cinchonine des écorces des quinquinas (i).
(i) Lb principe actif du quinquina est dû .à des alcalis de
io5
C*est encore au moyeo de la magnésie que M1\I. Lassaigne etFeneuille oblinrcnt l’alcali dustaphisaigre. (Delphine).
La magnésie peut être employée comme contrepoison de beaucoup d’acides : son effets dans ce casj est plus eflicaee k l’état caustique , qu’à celui de carbonate , et l’on évite le dégagement d’acide carbonique qui peut fatiguer le malade.
La magnésie peut être employée ( selon M. Peschicr de Genève) pour reconnaître dans les sucs et les décoctions de différentes plantes, la potasse qui est combinée avec des acides végétaux. On agite, ou mieux encore on fait bouillir le suc ou la décoction avec la magnésie. Cette base sature l’excès d’acide libre, et s’empare d’une partie de celui qui est combiné. Il reste donc dans la liqueur une petite quantité de potasse libre , dont il est facile de constater la présence.
La magnésie mêlée avec la solution de salep chaude produit une gelée. Cet effet n’a pas lieu avec l’amidon.
On peut l’employer pour reconnaître dans les sucs des ■végétaux, les infusions, décoctions, etc. , la présence de l’ammoniaque qui s’y trouve à l’état libre ou combiné. Si cet alcali forme un sel, la magnésie en s’emparant •
n.-iturc vcgctnlo.M Gomèsest le premier qui aitobtenu du quinquina CCS .ilealissans reconnaître leurs caractères. C’est à MM.La- Lillardlèrc , Pelletier ci Cavcntou , que l’on doit la connaissance de CCS nouveaux alcalis, dont les caractères bien tranches ne permettent plus de douter de leur existence.
tnAITÉ DES RÉACTIFS.
(le l’acide met à nu, l’aininoniaque que l’on peut reconnaître par les moyens que nous avons indiqués»
Solution d’oxide de barium (solution debaryle). Celle solution est un bon réactif pour faire reconnaître la présence de l’acide sulfurique, soit libre, soit combiné : le jdiénomène distinctif que présente la solution de ba- ' ryle, en se combinant avec cet acide, et le séparant de toutes ses combinaisons , consiste à produire un sulfate insoluble dans l’eau et dans l’acide nitrique concentré. Ce sulfate traité par le quart de son poids de charbon, ù une température très-élevée (rouge cerise), donne un sulfure qui, délayé dans l’eau et traité par l’acide hydrocblorique ou nitrique, laisse dégager de l’acide hydrosulfurique, et donne des sels faciles à distinguer (nitrate ou hydro-chlorate de baryte). Quand l’eau de bar}"te, versée dans une liqueur, donne un précipité qui présente tou.s ces caractères , elle indique la présence de l’acide sulfurique ou d’un sulfate; si c’est un sulfate lechimiste, par d’autres réactifs, s’assure qu’elle est la base de ce sel.
Le sulfate de baryte contient sur loo parties, acide. , . . « 34,38, ou 33, 9. )
, ^ t cquivalens chimiques;
harjte . . : . 65,02, — 65, t. ) ' *
Jl résulte de li que l’on peut déduire immédiatement la
quantité d’acide sulfurique contenu dans le liquide essa^’é
du poids du précipité obtenu.
Ce réactif est susceptible de produire dos effets sensibles dans un liquide qui ne contient que o,ooo5 d’acidc sulfurique.
L’eau de baryte est employée pour reconnaître la présence de l’acide carbonique qui la précipite en blanc. Le
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sel qui donne lieu à celte précipitation, carbonate de baryte, est blanc, pesant; il sc dissout dans l’acide nitrique avec cfiervcscence , et produit du nitrate de baryte , qu’oii obtient, cristallisé en octaèdres, en faisant évaporer la solution. Cent parties de carbonate de baryte sontcom-
posécs :
d’acide carbonique.' ; : 7 . r 22. baryte 78.
Ou se sert encore de ce réactif pour séparer la strontiane d’une solution de baryte et de strontiane : à cet effet, on verse de la baryte dans cette solution jusqu’à ce qu’il ne se forme plus de précipité par l’addition d’une nouvelle quantité de ce réactif; la baryte s’empare de l’acide qui était uni à la strontiane; la strontiane, séparée do son acide se précipite. Ce moyen n’est pas d’une grande exactitude ; nous avons cru cependant devoir l’indiquer.
L’eau de baryte peut servir à faire reconnaître, faute d’autres réactifs, les solutions d’or : elle en précipite le métal à l’état d’oxide; le précipité obtenu a une couleur jaune ; exposé à l’air, il devient brun ; soumis à l’action de la chaleur , il laisse dégager une certaine quantité d’oxigéne, acquiert la couleur brillante , particulière à l’or, et qui fait distinguer ce métal.
On l’emploie encore pour déterminer les proportions d’acide carbonique contenues dans l’air atmosphérique: à cet effet, on fait le vide dans un ballon d’une capacité déterminée, dans lequel on a introduit préalablement une petite quantité d’eau de baryte; on le remplit avec de l’air qu’on examine, et l’on agite fortement, afin que celte solution soit mise en contact avec toutes lesparlies.de
l’air du hnllon : on opère alors le vide de nouveau, et l’on remplit d’uae nouvelle quantité d’air; on agite en-r core, etc. On répète cette opération vingt fois de suite , pour agir sur un volume d’air qui puisse donner un résultat sensible. On recueille avec soin le précipité formé dans l’eau de baryte, et son poids, après qu’il a été desséché, donne directement celui de l’acide carbonique qui était dans toute la masse d’air passée dans le ballon par portions successives sous une pression , et à une température déterminées d’avance.
Le même procédé est appliqué à reconnaître la quantité d’acide carbonique contenu dans l’air expiré des poumons, l’acide carbonique y étant en proportions beaucoup plus grandes, on peut l’apprécier sans agir sur des volumes aussi considérables de gaz expiré. Il faut, toutefois avoir le soin de faire chauffer jusques à l’ébullition, le liquide dans lequel se trouve le précipité, sans quoi il retiendrait en solution une petite quantité de carbonate de baryte. ,
Solation cC oxide destrontium (ou destrontiane). Cette solution aqueuse peut être employée comme la précé-» dente, pour démontrer la présence des acides sulfurique et carbonique libres , et celles des sulfates et carbonates solubles ; mais les sels qu’elle forme avec ces acides sont plus solubles que ceux formés avec la baryte, et par conséquent l’emploi de ce réactif produit des résultats moins exacts. Les sels de ces deux oxides ont quelque ressemblance, ils peuvent pourtant être distingués : ils se décomposent tous deqx par l’action de la chaleur à l’aide du charbon, et donnent lieu à des sulfures; mais le sulfure de strontium , traité par l’acide muriatique,
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donne naissance à un sel qui dissous dans l’alcool , colore la flamme de ce liquide en pourpre, tandis que le sel Ibrmé par la réaction de l’acide muriatique sur l’oxide de barium , colore cette flamme en jaune.
On obtient les mêmes phénomènes en traitant les sulfates de baryte etdestrontiane au chalumeau : le premier donne à la flamme une couleur jaune , tandis que le second lui communique une couleur purpurine.
l.es propo rtions des sels obtenus de la combinaison de l’hydrate d’oxide de strontium, avec les acides sulrurique et carbonique étant déterminées , on peut, du poids de ces sels connus, déduire immédiatement les quantités d’acides contenus dans les liquides que l’on a examinés au moyen de ce réactif. ^
Cent parties de carbonate de strontiane contiennent.
selon Klaproth, >
acide 3o,5o, 0028,6 / , .
. _ f équivalenschîmiqaes.
stroalianc . . 69,50, ~ 71,4 ï ^
Cent parties de sulfate présentent , d’après M. Vau» quelin ,
46 d’acide ou 42,25 \
54 de strontianr. . 67,75 } chimiques.
Solation d’oxide de calcium (eau de chaux). Ce réactif est souvent employé , comme les précédentes solutions, pour démontrer la présence de l’acide carbonique; mais le sel qu’il forme avec cet acide étant plus soluble que celui obtenu par la baryte, il en résulte que ce réactif est moins sensible que l’eau de baryj:e. On s’assure qu’un liquide contient de l’acide carbonique, à l’aide de 1 eau de chaux, en l’employant de la même manière que 1 eau de baryte; on ajoute de ce réactif jusqu’à ce que le
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liquide essayé ne donne plus de précipité, et que la Kqneur soit légèrement alcaline; on laisse déposer, on recueille le précipité sur un fdtre, on le lave, on le fait sécher, et on le pose.' L’eau de chaux peut à la vérité, précipiter aussi l’alumine et la magnésie de leurs solutions, mais on ne saurait confondre ces précipités avec le carbonate de chaux : il est blanc, décomposable par la chaleur, en oxide de calcium. Soluble avec effervescence et dégagement d’acide carbonique, dans un excès d’acide hydro-chlorique affaibli ; cette solution est précipitée par l’oxalate d’ammoniaque ; et le précipité eSt sous forme pulvérulente, il donne par la calcination, suivant le degré de chaleur du carbonate ou de l’oxide de calcium. Cent parties de carbonate de chaux doivent perdre par J|p chaleur, 43j2; la composition de ce sel étant sur 100 parties.
chaux 56,8, 56 \
L’eau de chaux est mise en usage pour reconnaître le perclîlorure de mercure , qu’elle précipite sous forme pulvérulente jaune-orangé ou rouge-brique; ( ce moyen est employé pour la préparation de l’eau phadégénique). Si l’on chauffe ce précipité, le mercure se volatilise, et si l’on reçoit cette vapeur sur une lame de cuivre, elle s’y condense et lui donne une couleur blanche mate qui, par le frottement, acquiert le blanc métallique du mercure.
L’eau de chaux peut servir à s'assurer si une solution de potassé" ou de soude caustique contient encore de l’acide carbonique; une petite quantité de ce réactif ajoutée à ces solutions donne lieu à un précipité
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blanc qui trouble la liqueur , s’il reste quelque portion de cet acide combiné avec ces bases 5 au contraire ^ la solution reste claire si elles n’en contiennent pas, à moins que les solutions alcalines ne soient trop concentrées; alors la chaux ne pouvant rester en solution dans les solutions de soude ou dépotasse concentrées se précipite. Quand on fait des expériences avec de l’eau de chaux pour reconnaître la présence del’acide carbonique, il faut mettre un excès de ce réactif; le carbonate de chaux étant soluble dans un excès de son acide, ne serait pas i entièrement précipité sans cette précaution : on pourrait i à la vérité, par l’action de la chaleur, enlever l’excès I d’acide; mais si l’on voulait connaître la quantité exacte d’acide carbonique contenu dans un liquide, on ne pourrait employer ce moyen , puisqu’il se serait perdu une partie de cet acide. Dans tous les cas, il est nécessaire de faire bouillir la solution pour opérer la précipitation •complète du carbonate formé.
Quand on emploie l'eau de chaux pour reconnaître la I présence de petites quantités d’acide carbonique, il faut avoir le soin de saturer celte eau avec un pende carbonate ! calcaire ; car suivant Welter, l’eau de chaux ayant la pro- ^ priété de dissoudre un peu de carbonate, si l’on n’avait ; pas celte précaution et que laquantitéd’acido carbonique I fut très-petite , on pourrait peut être ne pas s’apercevoir I de sa présence. Pour confirmer la vérité de ce fait, il faut soufler avec un tube dans de l’eau de chaux , de manière à ne lorraer qu’un léger précipité dû à la formation du caibonate de chaux, mais qui disparaît par sa solution dans 1 eau de chaux. Le carbonate de chaux laissé en sus-
pension dans l’eau, perd une partie de son volume , devient grenu , s’attache même aux parois du vase.
L’eau de chaux sert à faire reconnaître la présence de l’acide phosphorique et des phosphates, elle donne avec l’acide phosphorique un précipité de phosphate de chaux, qui diffère du carbonate en ce qu’il est floconneux, demi transparent, et ne devient jamais grenu, comme le fait le carbonate. Ce précipité est soluble dans les acides nitrique et bydro-chlorique sans effervescence; recueilli sur un filtre, lavé et séché, il est indécomposable par l’action de la chaleur; et par un feu très-violent, il se fond et se change en émail blanc. Ce sel est composé sur loo parties
d’acide phosphorique. . 45, ou 5o )
d’oxidede calcium. . . 55 , - 5o j ^ '
On emploie l’eau de chaux pour précipiter le nitrate d’argent, et pour former un oxide brun qui sert à préparer l’une des variétés d’argent fulminant.
L’eau de chaux est employée pour reconnaître l’acide oxalique et les oxalates qui la précipitent. Le précipité qu’on obtient est grenu, soluble dans l’acide nitrique et dans l’acide muriatique sans effervescence, susceptible d’être converti en carbonate ou en oxide de calcium par la chaleur. Il est composé de
5i,io’
. chaux, ou ) . • . •
‘de — 56 '>5 j cquivalcns chimiques.
Solation d’oxi'de de potassium (solution aqueuse dépotasse caustique à l’alcool). Cette solution précipite presque tous les oxides métalliques, deleurs dissolutions. Les précipités qu’on obtient (oxides hydratés), étant diversement colorés, et jouissant de propriétés différentes,
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peuvent servir à indiquer le métal auquel ils appartiennent; le tableau suivant présente la couleur de ces précipités ;
Oxide de ongncsiiim . , , .
de zirennium
d’aluminium
de nirkel
j — de fer proloxidé
I deperoxidede fer. . . .
I (r)d’or.
'• d’urane
■ de manganèse
’i debismulli. ......
I — dérobait
i ^ de proroxlde de mercure .
ï dedeutoxide. . . . . .
blanc.
blanc-grisâlre.
blanc demi transparent.
vert-pomme.
vert.
rouge.
rougeâtre.
vert-jaunâtre.
blanc rose.
blanc.
bleu tirant au vert.
noir.
jaune.
i La potasse liquide sert à séparer l’oxide d’aluminium i de l’oxide de l'er. Les deux oxides encore humides (obj tenus en précipitant une dissolution d’alumine et de fer I par l’ammoniaque) , sont traités par une solution de po- I tasse caustique en excès à l’aide delà chaleur (àlatemj pérature de l’ébullition ) ; l’alumine seule se dissout dans : cet alcali ; l’oxide de fer, séparé par la filtration reste sur
' le filtre, et après l’avoir lavé et séché complètement, on ' en reconnaît le poids.
On précipite ensuite l’alumine de sa dissolution dans I la potasse par l’hydro-chloralc d’ammoniaque : l’acide I hydfo-chlorique sc porte sur la potasse , la sature;
i 1 oxide d’aluminium, qui était tenu en solution par cet
(i) En soumettant cet oxide h l’action de la chaleur, il s’oxide pardegrê davantage et passe par plusieurs nuances décoloration, jus(]u’uu brun-marron,
alcali devenu libre, se précipite; on le recueille sur un filtre; on le lave à grande eau ; on lofait sécher, on le calcine et on le pèse.
On emploie encore l’hydrate d’oxide de potassium pour reconnaître la présence d’un ou de plusieurs sels à base d’ammoniacpie dans un liquide ; à cet effet, on y verse de ce réactif, et l’on agite. Si cette solution contient des sels ammoniacaux, il se dégage une odeur sensible d’ammoniaque : dans cette opération la potasse s’empare de l’acide combiné à l’alcali , le met à nu ; l’iunmoniaque qui est volatil se dégage. Si la quantité d’alcali volatil dégagée était très petite , et que son odeur ne fut pas sensible , on pourrait s’assurer de sa préseï"^ en i:qettant au-dessus de la surface du liquide un bouchon ou tube de verre trempé dans de l’acide nitrique faible : cet acide donne lieu à la formation de vapeurs blanches, par sa combinaison avec le gaz ammoniac qui se dégagé. On reconnaît ensuite par d’autres réactifs quel est 1 acide, ou quels sont les acides combinés à cet alcali.
M. Lassaigne a trouvé un moyen plus certain de reconnaître des traces d’ammoniaque. A cet effet, il plonge l’extrémité d’un tube creux dans une solution concentrée de chlorure de platine; il enlève avec du papier joseph l’excès de cette solution qui forme goutte à l’extrémité du tube, et plonge le tube, ainsi légèrement imprégné, dans l’espace soupçonné contenir quelques parties de gaz ammoniac. Dans le cas où ce gaz y existe , la partie du tube mouillée devient opaque et jaune par la formation du muriate de platine et d’ammoniaque. On observe de plus
quelques vapeurs blanches autour du tube.
Ce réactif est usité pour reconnaître la présence et
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l'üciJe niti’icjuc. Ou suture pur lu potusse lu lic|ueur qu ou suppose conleuircet acide, et l’on évaporé ; quand celle dissolution est très -rapprochée, on y trempe un morceau de papier que l’on retire et que 1 on lait secherj on allume le papier sec; si la liqueur contient de l’acide nitrique saturé par la potasse, ce papier doit brûler avec scintillation, ce qui n’a pas lien si la liqueur n’en contient pas : si l’on avait remarque pendant la combustion du papier des scintillations sensibles, il serait convenable , pour plus de sûreté, d’évaporer la liqueur, d’y mêler de la limaille de cuivre du de fer, et de la traiter par l’acide sulfurique , qui dégage de l’acide nitreux , reconnaissable à sa couleur et à son odeur.
Cesprécautions sont nécessaires pour démontrer que la scintillation du papier imprégné du résidu , lorsqu’on l’expose à la flamme, n’est pas due à du chlorate de potasse. Ce sel offre le même phénomène par la combustion , mais donne des vapeurs qu’on reconnaît facilement à leur odeur de chlore.
On peut encore employer la potasse liquide pour reconnaître la coloration artificielle des vins; elle donne avec ces liquides différens précipités suivant les matières colorantes employées.
Avec le principe naturel du vin , un
précipite vert.
Avec le principe colorant des baies
d’yèblc violâtre.
Avec le pr. du bois d’Inde .... rouge-violacé
des baies deMures . . . violâjrc.
— du bois de FcrnarnLouc . rouge.
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Avec le pr. de la betttTave ronge,
du tournesol en drapeaux, violet elair<
du troënc violet tirant sur le bleu.
L’intensité de ces précipités varie dans diverses circonstances ; mais en général, ils présententles colorations que nous désignons icL
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DE L’EAU DISTILLÉE
Î_j’eau distillée est employée, en chimie, dans presque toutes les opérations. Elle peut être considérée comme l’agent général du chimiste. Elle sért à séparer tous les corps les plus solubles de ceux qui le sont moins, ou qui ne le sont pas sensiblement ; la plupart de ces séparations étant généralement connues, nous avons cru devoir nous borner à en citer quelques-unes. On doit, employer l’eau à l’état de pureté, afin qu’elle n’apporte dans les corps que l’on traite par son moyen , aucune substance étrangère, inconvénient que l’on éprouverait, si on employait des eaux de rivière, de puits, de fontaine, ou même de l’eau distillée impure, qui pourrait contenir des matières volatiles ; de l’acide carbonique (i), de l’ammoniaque, etc.
L’eau distillée, préparée avec soin, doit donc être employée exclusivement dans toutes les analyses, de
(i) Il est bien difficile d’obtenir l’eau distillée exempte de tous corps étrans;ers, comme nous le verrons au chap. des préparations.
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môme que pour tenir en solution la plupart des réactifs
journellement usités dans les laboratoires de chimie.
On s’en sert pour laver les sels par petites lotions successives; on les fait ensuite dissoudre à chand; on filtre la solution, qui cristallise par refroidissement. On décante l’eau mère, on lave , et l’on fait égoutter les cristaux, si la solution saline n’était pas susceptible de cristalliser en refroidissant, il faudrait faire précipiter le sel par l’évaporation, le faire égoutter et le laver de nouveau. Ces moyens très-simples de purification donnent dans beaucoup de cas de bons résultats. On se sert aussi des lavages multipliés pour purifier la plupart des précipités insolubles que produisent divers réactifs dans une foule de dissolutions.
On s’en sert pour séparer des soudes et des potasses brutes , l’alkali et les sels solubles qui sont unis aux matières terreuses.
Pour reconnaître si un sucre ën poudre ou une cassonade sont mêlés de sucre de lait ( qui est moins soluble que le sucre de cannes), ou de matières insolubles étrangères (Sable, etc).
L’eau distillée s’emploie pour étendreles acides, rendre leur usage plus commode, et obtenir plus de précision lorsqu’on veut connaître le pouvoir saturant de diverses substances (^ alcalis) , qui se combinent avec eux.
Pour augmenter les volumes d’une multitude de solutions sans les altérer.
L’eau s’emploie pour former les solutions saturées d’un sel pur, et laver avec ces solutions des mélanges de diffèrens sels. On dissout parce moyen tous les selsétran-
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gèrs àcèlui dont on veut reconnaître la proportion dans le mélange essayé.
Elle fait reconnaître le potassium et le sodium; ces métaux projetés sur ce liquide, y brûlent ayec damme en tournoyant à sa surface; leurs oxides (potasse et soude) , restent en dissolution et sont faciles à reconnaître : ils verdissent les couleurs bleues végétales , saturent les acides et forment des sels û base de soude ou de potasse j qui ont des caractères differens. Pour distinguer immédiatement ces deux oxides l’un de l’autre; on veise dans leur solution du chlorure de platine ; ce réactif forme avec l’oxide de potassium un sel double , insoluble, qui se précipite en jaune , phénomène que ne présente pas l’oxide de sodium. Il faut pour que cet effet ait lieu , même avec la potasse, que les solutions ne soient pas trop étendues.
L’eau peut servirà séparer le gluten de l’amidon, et celui-ci de la matière sucrée. Polir cela on réduit la farine, de laquelle on vêtit isoler ces substances, enunepâte d’une assez forte consistance j on y fait tomber un petit fllet d’eau distillée, en la malaxant jusqu’à ce que l’eau n’entraîne plus de fécule amylacée, ce que l’on reconnaît à ce quel’èau qui apassé dessus coule limpide : la matière élastique, et en
i quelque sorte membraneuse qui reste dans la main, est le gluten ; l’eau de lavage tient en suspend l’amidon qui »i SC dépose; la matière sucrée reste en dissolution.
L’eau peut servir pour purifier l’éther qui contient de l’alcool, et même pour mesurer approximativement le I mélange de ces deux substances. A cet effet on met dans ün tube gradué une quantité du liquide qu’on veut es- I sayer , dont on observe le volume ; on l’agite ensuite avec
une certaine quantité d’eau , et après quelques instans de repos, on reconnaît si le volume de l’éther essayé a di niinué, et de quelle quantité, en volume. Il faut avoir le soin de boucher le tube afin d’évier l’évaporation d’une partie du liquide. Cette opération n’est pas au reste d’une grande précision ; mais elle peut servir à reconnaître de suites! l’éther contient de l’alcool.
Ammoniaque ( alcali volatil fluor). La solution du gaz ammoniac dans l’eau , est employée pour reconnaître le cuivre et le nickel, dont les oxides, d’abord précipités par ce réactif sont redissous, si l’on ajoute un excès de cet alcali. Cette solution prend une couleur bleue tirant sur le violet; cependant la couleur bleue de la solution du nickel est moins belle que celle produite par le cuivre; on détermine d’une manière plus précise quel est celui des deux métaux qui est dans la liqueur, en y versant une petite quantité d’hydrocyanate ferruré de potasse, il se forme un précipité brun marron, si la solution contient l’ammoniure de cuivre; et un précipité vert, si c’est la combinaison de l’ammoniaque avec le nickel qui est dans le liquide.
Un barreau de zinc peut encore servir à distinguer l’ammoniure de cuivre de celui de nickel; il précipite le cuivre à l’état métallique, tandis que la solution de nickel est précipitée sous la forme d’une poudre noire.
On se sert avec avantage de ce réactif pour séparer le nickel du cobalt ; ce procédé consiste à dissoudre dans l’ammoniaque l’oxalale double de nickel et de cobalt; puis à abandonner cette solution à l’air ; le nickel se précipite , tandis que le cobalt reste en dissolution. Ou conçoit qu’en calcinant cet oxalate séparé du nickel, on
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obtient l’oxitle pur. Ce moyen d’analyse dû àM. Laugier, est de la plus grande exactitude; il peut être employé avec succès pour séparer les plus petites quantités de ces deux métaux. Depuis la publication de ce procédé, ce savant s’est assuré que le cobalt deThunaberg, dans lequel on n’avait pas trouvé de nickel jusqu’alors , en contenait généralement des quantités appréciables.
L’ammoniaque sert à faire. reconnaître le zinc, qu’elle précipite de ses dissolutions à l’état d’oxide; le précipité est redissous si l’on ajoute un excès de cet alcali. Par ce moyen on peut séparer le zinc du fer, ce dernier n’étant pas soluble dans un excès d’ammoniaque; mais il faut pour cela que dans la solution 1e fer soit au maximum d’oxidation.
On peut employer l’ammoniaque pour reconnaître le chlorure d’argent qu’elle dissout complètement, tandis que l’acide nitrique concentré ne le dissout pas.
On l’a recommandée pour faire reconnaître les sels à base de magnésie, et apprécier la quantité de cet oxide tenu en solution; d’après la propriété que présente ce réactif de précipiter la base à l’état d’oxide hydraté ; mais cette précipitation n’est que partielle, l’ammoniaque, dans ce cas, a l’inconvénient de former des sels Aonhles {^ammoniaco-magnésiens) : on donne , avec raison , la préférence au carbonate de potasse.
On emploie l’ammoniaque pour séparer le fer du n anganèse; si, par exemple , on a une solution qui contienneles hydro-chlorates de ces deuxmétaux, on y verse un léger excès d’ammoniaque on filtre; le fer reste sur le filtre à l’état d’oxide, tandis que le manganèse passe en dissolution : on le sépare de la liqueur en l’évaporant à
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siccité , et faisant calciner le résidu. Cette dernière opé* ration a pour but de volatiliser l’hydro-clilorate d’ammoniaque, de décomposer l’hydro-chlorate de manganèse, et d’obtenir en résidu l’oxide métallique (i).
V alcali volatil précipite Torde ses dissolutions ; le précipité ( ammoniurc d’or) sous forme floconeuse, devient pulvérulent par la dessication, il présente une couleur jaune-brunâtre ; frappé, sur un tas d’acier, ildétonne avec force; Tor est réduit, et si la percussion a été opérée sur un métal blanc (l’argent par exemple) , la surface de ce métal se trouve dorée après la détonation.
On peut employer aussi l’ammoniaque pour reconnaître le cuivre dans plusieurs substances livrées au commerce, et qui peuvent contenir ce métal d’après le mode de leur préparation suivi dans les fabriques.
Los produits suivans sont de ce nombre.
Le suc de rcglisse L’acide suirurique (2).
Le sous-pliospliate desoude. ;
Le sous-boratc de soude (Borax),
Le nitr.itc d’.argent, i
Le proto-sulfate de fer.
Le tartrate acidulé de potasse,
L’acide acétique.^
Le tamarin.
(1) Ce procédé d’analyse ne donne ]>as des résultats trés-exaets, nous, n’avons pas encore do moyen facile et économique pour séparer complèlcmentle fer du manganèse.
(2) Celui qui après avoir été employé à la purification de l’argent, peut être de nouveau livré au commerce, lorsqu’on l’a concentré une seconde fois il peut être employé pour la liiLrication de quelques produits ebimiques avec la petite quan-
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11 suffit pour cela de dissoudre celles de ces substances (jui sont solubles dansl’eau , de filtrer les unesetlcs autres et d’y ajouter quelques gouttes d’ammoniaque liquide. On verra paraître un précipité bleuâtre , soluble dans un excès d’ammoniaque J et donnant lieu à une belle cou^ leur bleue-v.iolâtrc.
On SC sert de l’ammoniaque dans les laboratoires de chimie et dans plusieurs fabriques, pour reconnaître la déperdition du gaz acide hydro-chlorique au travers des luts des appareils , il suffît d’approcher un tube trempé dans Valcali volatil , on voit à l’instant un nuage blanc opaque se développeraux endroits oiî le gaz acide hydrochlorique se dégage , on applique le même moyen à découvrir l’acide hydro-chlorique en trés-faible portion que l’on a dégagé des hydro-chlorates contenus dans quelques mélanges, à l’aide de l’acide sulfurique.
L’ammoniaque étendue est souvent très-utile pour arrêter l’effet des taches d’acides sur diverses étoffes ; le sous-carbonate d’ammoniaque" *est préférable pour cet : usage, parce que son excès n’a pas autant d’action sur certaines couleurs végétales, que l’on peut craindre d’al- 11 térer.
L’on emploie souvent, dans les laboratoires, l’ammoniaque étendue d’eau en diverses proportions, et il est quelquefois utile de connaîtreles quantités équivalentes de ce réactif; que le poids spécifique du mélange peut in-
titc de cuivre qu’il contient. La présence de ce nictal , cpii dans quelques cas serait cxtrérncmcnl nuisible , n’a aucun inconvcrnient dans une foule de circonstances.
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diquer. La table suivante que l’on doit à Iluniphry Davy
donne quelques-uns de ces rapports.
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Perchlorure de mercure (sublimé corrosif muriate oxigéné de mercure, etc. ). Ce sel est un excellent réactif pour démontrer la présence de l’albumine en très-petite quantité. On peut s’assurer de cette propriété en versant dans une solution d’albumine, ne contenant que des traces de cette substance, un excès de ce réactif, et faisant chauffer : il se forme aussitôt un précipité blanc insoluble, résultant de la combinaison de ces deux corps. Ce précipité est reconnaissable aux caractères suivants : il est blanc, floconeux, insoluble dans l’eau. Chauffé fortement et de manière à le décomposer, il donne les produits des matières animales , puis une vapeur mercurielle, qui, reçue sur une lame d’or ou de cuivre, la blanchit; cette lame frottée, acquiert le brillant métallique, et devient douce au toucher.
La propriété que présente l’albumine, de s’unir avec
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le perchlorure de mercure et de former une combinaison insoluble, a été appliquée avec avantage dans les empoisonnemens causes par le sublime corrosif.
On peut employer ce réactif à reconnaître l’eau de chaux avec laquelle il donne un précipité jaune qui passe au brun-marron (i).
Le perchlorure de mercure peut être employé pour reconnaître la présence de l’ammoniaque qui se trouve dans les eaux. Il produit avec elle un nuage blanc qui finit par se réunir en flocons, et se précipiter au fond de la liqueur.
Cyanure de mercure; dissous dans l’eau, il est employé pour reconnaître la présence du palladium; avec lequel il produit un précipité jaune, regardé comme un hydrocyanate de palladium. Cet hydro-cyanate a pour caractère particulier de détoner avec force, si on l’expose à l’action de la chaleur.
La propriété que présente le cyanure de mercure, de précipiter le palladium de ses dissolutions, a donné au docteui’ Wollaston le moyen de séparer ce métal des autres métaux auxquels il se trouve mélangé dans le minéral de platine.
Pour opérer la précipitation du palladium par le cyanure de mercure, il faut avoir le soin d’employer une solution presque neutre.
(i) On a applique encore les propriétés du perchlorure de mercure h la conservation des objets d’anatomie. Ce nouveau procédé remplit parfaitementson but, il consiste V imprégner complètement les matières animales d’une solution saturée de perchlorure de mercure. On le doit à M Cliaussier.
CE CHAPITRE COMPREND LES ACIDES
Acétique nitreux.
Arsénieux nitrique.
Carbonique oxalique.
Galliquc ; . sulj'ureux.
Hydro-fhlorique. , . 1 sulfurique.
Hydro-diloro-nitrique. .... ; tartrique.
Hydro-sulfurique cLolcstérique.
Ij’acidb acétique est employé pour rougir le papier bleu de tournesol , et le rendre propre à reconnaître la présence des alcalis.
Pour produire ce changement de couleur ( dû la saturation d’une petite quantité à' alcali qui a fait passer au bleu la teinture de tournesol, rouge primitivement), on trempe ce papier bleu dans une eau légèrement acidulée au moyen de quelques gouttes d’acide acétique; lorsque sa couleur est passée au rouge, on le lave dans de l’eau distillée pure à plusieurs reprises , et ou le fait sécher. Ce papier rougi a rinconvénieut d’être ramené nu bleu par so.n exposition à l’air, effet qui doit probable ment être attribué aux émanations ammoniacales répandues dans l’air atmosphérique.
Le pouvoir saturant de l’acide acétique étendu d’eau étant très-faible , ce papier qui n’en retient lui-même^
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qu’une très petite quantité est d’une grande sensibilité pour reconnaître des traces d'alcali.
L’acide acétique peut servir à démontrer la présence del’or en solution dans l’acide muriatique; il décompose cette solution, et réduit l’or à l’état métallique.
L’acide arsénieux est employé pour faire reconnaître l’acide hydro-sulfurique , qui est décomposé par ce réactif. L’hydrogène de l’acide hydro-sulfurique, s’unissant avec l’oxigène de l’acide arsénieux forme de l’eau, et le soufre se combinant au métal , donne un précipité , sous forme de flocons d’un très-beau jaune [sulfure d' arsenic ou or pin). Ce précipité desséché est fusible ù la chaleur, il se prend par le refroidissement en une masse friable d’un jaune-orangé. Chauffé à une température plus élevée, il entre en ébullition et se distille en gouttes rouges. Chauffé avec le contact de l’air atmosphérique il absorbe l’oxigène, se convertit en acide sulfureux et en oxide d’arsenic : si on chauffe ce dernier, il développe, en se volatilisant une odeur alliacée qui fait reconnaître tous les produits de l’arsenic.
Il précipite la chaux de sa solution dans l’eau , et forme avec elle un sel semblable à celui que l’on trouve dans la nature ( arsènite de chaux pharmacolithe ). Le caractère de ce sel est de répandre des vapeurs reconnaissables a leur odeur d’ail, lorsqu’on le met sur un fer rouge, et de laisser pour résidu de l’oxide de calcium.
On peut se servir de l’acide arsénieux pour constater la présence du cuivre en solution, dans un liquide. A cet effet on combine l’oxide d’arsenic avec la potasse, et on verse de l’arsénite dépotasse obtenue dans la liqueur qu on suppose contenir ce métal dissous. S’il encoiUientj^
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il se forme aussitôt un précipité vert auquel on a donné le nohi de vert de Schéele; ce précipité est reconnaissable par différens caractères, il donne par l’action de la chaleur des vapeurs arsénicales, et laisse pour résidu de l’oxide de cuivre. Si la précipitation n’a pas lieu , on peut être assuré que la liqueur ne contient pas de cuivre.
Acide car.bonique. ' Cet acide gazeux, dissous dans l’eau, sert de réactif en plusieurs circonstances; il précipite l’eau de chaux, de strontiane et de baryte, en formant des carbonates insolubles avec ces bases; mais il faut avoir la précaution de n’ajouter que la quantité d’acide carbonique nécessaire, ou faire bouillir le mélange pour chasser l’acide carbonique libre, sans ces précautions l’acide mis en excès redissout une partie du précipité. Les carbonates obtenus par cette précipitation, sont décomposés par la plupart des acides minéraux et végétaux avec effervescence, et ils donnent lieu à d’autres sels reconnaissables par leurs caractères particuliers. Nous allons citer un exemple des sels produits par la réaction de l’acide sulfurique sur les carbonates de chaux , de baryte et de strontiane pour faire ressortir ces caractères , et montrer qu’ils sont distinctifs.
Le carbonate de chaux, traité par l’acide sulfurique fait effervescence, en dégageant l’acide carbonique ; de cette réaction , résulte un sel blanc sulfate de chaux, peu soluble dans l’eau, se précipitant, sous forme grenue , et qui, chauffé fortement dans un creuset, délayé ensuite avec peu d’eau, absorbe ce liquide et se prend en masse (plâtre). Le carbonate de baryte subit la même décomposition ; le sulfate de baryte qui en résulte est blanc, pulvérulent, d’uii poids spécifique considérable ; tout à
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fait insoluble dans l’eau , chauffé au chalumeau ; il colore la flamme en jaune.
Le carbonate de strontiane , traité de la même manicreest converti en un sel blanc peu soluble dans l’eau , d’un poids spécifique un peu moins considérable que celui du précédent; chauffé au chalumeau, il colore la flamme de labdugie en pourpre, etc.
L’acide carbonique peut être employé pour reconnaître le sous-acétate de plomb qu’il précipite en partie à l’etat de carbonate (i) ; il troublé aussi la solution d’acétate de plomb, même légèrement acide. Un des caractères du précipité produit (carbonate de plomb) est d’être décomposé , dissous avec effervescence par l’acide nitrique, et de donner naissance à un sel blanc, pesant, opaque, sucré, cristallisable en tétraèdres anhydres, dont les sommets sont tronqués , etc. Ces caractères suffisent pour le faire reconnaître. Le carbonate de plomb est blanc, peu soluble dans l’eau, noircit promptement, si on l’expose à la vapeur de l’acide hydro-sulfurique, qui le convertit en partie en sulfure. Chauffé au chalumeau sur un charbon , il jaunit d’abord , puis il se réduit en globule métallique en faisant entendre un léger bruissement. 100 parties de carbonate de plomb contiennent
Acide carboniqne. i6,i5. i6,4 i
(Proust). ( éciinvalcns cli'l"®*.
Oxide de plomb 83,85. 83,6 )
L’acide carbonique combiné aux oxides métalliques ,
(i) Le soiis-arélalc de plomb perdant ainsi une partie de son oxide, passeh l’état de sur-acclate qui reste en solution, et devient dilfieilenicnt attaquable jrar l’acide carbonique.
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$oude, potasse^ de., donne naissance à des sels qui précipitent presque toutes les solutions métalliques. Le» carbonates qui résultent de ces précipitations, soit par la couleur , soit par leurs caractères chimiques j donnent des indices sur les bases auxquelles ils appartiennent. Nous les décrirons enparlant des carbonates et sous-carbonates.
L’acide gallique sert à faire reconnaître la présence du fer; il sullit de verser quelques gouttes de la solution de cet acide dans la liqueur, qui contient un- oxide de ce métal : il se produit à l’insiant une coloration souvent très-intense, noire-violâtre; cependapt l’acide gallique ne colore pas la liqueur, quand le fer est au minimum^ mais en laissant cette liqueur exposée à l’air, la coloration se manifeste à la surface peu à peu et par couches successivement, de la surface au fond. Le gallate acide de fer étant soluble, il faut encore que la liqueur ne contienne pas un grand excès d’acide, et dans ce cas il faudrait étendre de beaucoup d’eau ou saturer une partie de l’acide a vec un alcali (i). (F’ej. infusion de noix de galle).
L’acide gallique peut servir à distinguer une solution de strontfane d’une solution de baryte dans l’eau ; cet acide produit dans la solution de baryte, un précipité de couleur verdâtre. La solution de strontiane n’es.t pas précipitée (Fourcroy et Vauquelin).
On peut encore se serv ir de l’acide gallique on d’ungallale soluble pour reconnaître la présence de petites quantités do titane mélangé dans quelque solution, il donne avec ce métal un précipité de couleur rouge-orangé.
(t) On se sert de cet acide pour reconnaître si le sulfate de cuivre d<-slinéanx operations de teinture c(.nlient du sulfate defer (pii nuirait ij la vivacité des, couleuis.
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'Vticidà hydriodique. Cet acide, selon M. Sillimann, est ïe ineilleur réactif pour reconnaître le platine en dissolution ; quel<ïues gouttes de cet acide mises dans une solution de platine très-étendue, y déterminent une couleur rouge de vin intense, ou une couleur rougebrun qui s’avive par le repos.
1j' acide hydro-chlorique ( Acide muriatique, esprit .de sel) , sert à démontrer la présence de l’argent; il précipite ee métal de ses solutions sous forme de flocons blancs, caillebotés, qui se déposent au fond du vase. Le précipité ( chlorure d’argent ) , est insoluble dans im excès d’acide nitrique, soluble dans un excès d’ammoniaque; d’où l’on peut le précipiter de nouveau en saturant l’alcali par un acide. Desséché et fondu à l’aide de la chaleur j ce chlorure prend l’apparence de la eorqe, devient demi-transparent, susceptible d’être coupé com.me de la cire; exposé à la lumière, il acquiert une couleur violette ; mêlé avec de la crème de tartre, si on le frotte sur une lame de cuivre, il argente ce métal (ce moyen est la base d’un des procédés des argenteurs); le ohîorure d’argent , chauffé dans un creuset avec de la potasse, se décompose et donne lieu à un culot d’ai'gent métalli- ■que. C’est ainsi qu’on se procure l’argent le plus pur dans les laboratoires de chimie.
L’acide hydro-chlorique est employé pour décomposer les carbonates et les acétates ; comme les acides nitrique et sulfurique, il s’empare de leur hase et met â nu 'les acides carbonique et acétique, le premier se dégage avec effervescence, le second reste en partie dans la dissoluiion, mais la portion qui se dégage développe une odeur piquante et agréable qui lui est propre,.
IJO
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L’acide hydro-clilorique décompose le borate de sou de : et si la solution n’est pas trop étendue d’eau, il donne lieu à la précipitation de l’acide borique, sous forme de cristaux blancs, lamelleux, brillants. C’est un moyen de faire l’analyse de ce sel et de reconnaître la quantité d’acide , qui entre dans sa composition dans le rapport de 34 à loo de sous-borate de soude cristallisé. Si la solution de borate était trop étendue , une grande quantité d’acide borique resterait dissous Dans tous les cas il reste de l’acide borique en solution , on l’obtient en évaporant la liqueur.
Il peut servir à établir les caractères différents des solutions de proto et de deuto-nitrate de mercure; il précipite la première de ces solutions en blanc, tandis qu’avec la seconde il ne forme pas de précipité, etronvei’tit ce deuto-nitrate en perchlorure de mercure ( sublimé corrosif) , qui reste dissous et qu’on peut obtenir cristallisé par évaporation.
L’acide hydro-chlorique précipite la solution de nitrate de plomb, comme celle d’argent; mais le précipité diffère de celui obtenu du nitrate d’argent par sa forme, et parce qu’il se dissout dans vingt parties d'eau , et dans les acides acétique et nitrique', phénomènes qui n’ont pas lieu avec le chlorure d’argent.
On peut l’employer pour reconnaître la présence de l’alcali volatil libre dans une plante ou dans un liquide. Quand on veut s’assurer de la présence de cet alcali, on présente le bout d’un tube trempé dans de l’acide hydrochlorique étendu d’une quantité d’eau suffisante pour qu’il ne répande pas par lui-même des vapeurs blanches, lorsqu’on l’expose à l’air. On le présente soit é la plante
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écrasée, soit au liquide; si l’un ou l’autre contient de l’alcali volatil tout formé, on aperçoit des vapeurs blanches opaques très-sensibles.
Si l’alcali est combiné à un acide quelconque (comme cela arrive souvent) , il faudrait le dégager de la combinaison au moyen de la potasse ou de la chaux qu’on triture avecla substance à examiner , et ne présenter le tube mouillé avec l’acide hydro-chlorique faible qu’après avoir ainsi rendu l’ammoniaque libre (i).
L’acide hydro-chlorique est employé à séparer les dernières portions du fer qui peuvent se trouver avec le platine en mousse; il dissout le premier de ces deux métaux , et ne fait éprouver aucune altération à l’autre.
Il sert encore à dissoudre les métaux, soit seul, soit uni à l’acide nitrique pour former l’eau régale. C’est un excellent réactifpour analyser l’alliage de fer et d’argent, que les anglais emploient dans la fabrication des boutons. Ponr connaître le poids du fer converti en chlorure dans cette opération , on filtre la solution pour séparer le chlorure de fer soluble, et si l’on veut, on précipite cette solution par un alcali,* on lave le précipité, on fait sécher et on déduit le poids du fer de celui obtenu, tenant compte par le calcul de la quantité d’oxigène contenue dans cet oxide. Le chlorure recueilli ensuite, lavé, séché et pesé , donne directement le poids de l’argent
(i) ILy a des végétaux vivans qui contiennent l’ammoniaque tout formé. Nous avons examiné un bon nombre de plantes qin contiennent cet alcali ; |>armi celles qui en fournissent le plus à l’étal libre, on peut citer la cliélydoine, la fleur de sorbier et surtout la vulvaire, la betterave, le ricin , etc.
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qui entrait dans l’alliage, ce qui forme le complément de l’analyse.
1/ acide hydro-chloro - nitrique ( eaü régale , acide nitro-muriatique) est employé dans la préparation des réactifs pour dissoudre l’or, le platine, etc; il dissout aussi les métaux qui sont inattaquables par les acides minéraux simples. On a proposé plusieurs théories de cette action singulière de deux acides, dont chacun en particulier n’agit pas; mais ce n’est que depuis la connaissanc*e de la composition de l’acide hydro-chlbrique que l’on a pu s’en rendre compte ; cette explication est même devenue facile : L’acide nitrique cédé une partie de son oxigèneàuue partie de l’hydrogène de l’acidè hydro-chlorique; de là résultent de l’èau qui reste dans le liquide, du gaz nitreux qui se dégage et du chlore qui forme un chlorure par sa combinaison avec le métal ; en effet, l’eaü régale, soumise à l’action du feu, donne de l’acide nitreux et du chlore; et il est bien démontré que son action sur les métaux produit des chlorures, et qu’il y a dégagement de gaz nitreux ( Ver)'. le chapitre des préparations).
Acide hydro- sulfurique (hydrogène sulfuré). Cet acide sert de réactif pour précipiter de leurs solutions les métaux à l’état de sulfure. La couleur variée des précipités obtenu des diverses solutions métalliques, peut indiquer quels sont les métaux auxquels ils appartiennent : l’argent, le bismuth, le plomb, sont précipités en noir, l’arsenic en jaune-orangé, le cadmium en jaune, l’antimoine en brun-marron. On peut employer ce réactif avec succès pour séparer le cadmium du zino, le cadmium est précipité à l’état de sulfure jaune, tandis'
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que lé zinc reste en dissolution, pourvu qu’il y ait un léger excès d’acide dans la liqueur, (i).
L’hj'^drogènc sulfuré décompose l’acide iodique, s’empare de son oxigène pour former de l’eau : l’iode se précipite sons forme cristalline de couleur grise.
V acide nitrique ( eau forte) , est employé pour reconnaître la pureté de l’étain qu’il oxide à l’aide de la chaleur, mais qu’il ne dissout pas, tandis qu’il opère la dissolution des autres métaux auxquels celui-ci pourrait être mélangé, il faut cependant en excepter l’antimoine, qui est aussi oxidé par l’action de cet acide sans être dissous. L’acide nitrique n’agitni sur la platine, ni sur l’or; aussi l’employé- t-on souvent pour séparer ce dernier métal de l’argent et du cuivre avec lesquels il est allié dans la fabrication des monnaies et des bijoux. Il dissout ces métaux avec la plus grande facilité.
La propriété que présente l’acide nitrique, de dissoudre l’argent et le cuivre ,' le fait encore employer par les orfèvres pour reconnaître de suite si un alliage contient de l’or et en déterminer approximativement la proportion coutenuedans l’alliage. Pour y parvenir, on frotte la substance métallique qu’on veut essayer, sur une pierre trèsdure, de couleur noire, appelée cornéenne lydienne (vulgairement pierrede touche), de manière à recouvrir.
fi) Ln couleur joune du sulfure de cadmium donne à ce métal uu point de ressemblance avec l’arsenic, mais il en diffère en ce que, chauffe, il ne donne pas d’odeur alliacée, et que la couleur du métal est blanc d’argent, tandis que celle de 1 arsenic est gris d’acier. Ce dernier esf fragile , tandis que le cadmium est ductile.
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i>ar le frotlcment , umc jjoüIc partie de la surface de celte pierre d’une légère couche de l’alliage à examiner; on passe sur celle couche un mélange composé de 5o parties d’eau, 76 parties d’acide nitrique concentré du commerce, et 5 parties d’acide hydro-chlorique. On observepttentivemeVit les phénomènes qui se produisent; si la nuance doree prend une couleur différente de celle de l’or, ou si la couche diminue très-sensiblement, on en conclut que l’or essayé est l'i un très-bas litre; si elle s’efface complètement, il en résulte que la substance métallique soumise à l’épreuve précipitée ne contient pas d’or. ( Voy. le Manuel de l’Essayeur).
L’acide nitrique décompose les acétates , il s’unit à leur base et met à nu l’acide acétique dont une partie se dégage.
On l’a recommandé pour reconnaître l’homogénéité d’une masse d’acier : pour cela on verse un peu d’acide nitrique sur la surface métallique polie. L’acide dissout le fer et met à nu le carbone qui , combiné au fer, consti tuait l’acier ( 1 ) . Il faut avoir le soin d’employer pour ce t te opération de l’acide nitrique étendu d’eau, afin de ne pas enlever le carbone par une action trop vive de l’acide sur l’acier. Le précipité charboneux adhère d’autant plus fortement à la surface, que la dissolution est plus lente. Si les taches que l’acide fait ainsi paraître, sont également réparties, cela prouve que l’acier est identique dans toutes ses parties ; les taches répandues inégalement démontreraient au contraire, qu’il n’est pas homogène, et
Le carbone retiré de l’acier est, en partie, mêle de carbure de 1er,
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qu’aiasl on ne doit pas l’employer iV fabriquer les instrumens délicats , qui exigent une répartition la plus égale possible du carbone dans toute la masse , soit pour la beauté du travail, soit pour sa qualité (i). L’acide hydrochlorique et sufurique employés avecles mêmes précautions donnent les mêmes indices.
L’acide nitrique sert encore à faire reconnaître les matières végétales qu’il convertit en acide oxalique, excepté la résine. Cette dernière substance, par l’action de cet acide, acquiert la forme d’une matière particulière de couleur jaune-orangée.
On se servait d’acide nitrique pour obtenir l’azote : à cet effet, on le faisait réagir sur les matières animales, il y avait décomposition de cet acide et dégagement d’azote impur. Ce gaZ était mêlé d’un peu d’acide carbonique, et quelquefois de deutoxide d’azote. On a renoncé à ce procédé pour employer exclusivement celui qui est fondé sur la combustion du phosphore dans l’air atmosphérique.
L’acide nitrique est employé pour établir une différence entre les arséniates et les arsénites, et les faire reconnaître; verse dans une dissolutiou d’arsénîte, il ensé- ! pare une poudre blanche ( oxide d’arsénic ) ; effet qui n’a
; pas lieu par l’addition de cet acide dans une solution
1 d’arséniate.
, Il sert à distinguer l’oxide rouge de plomb (minium)
I de celui de mercure ( précipité per se ). Ces deux
(i) Cette manière d’essayer l’acier, attribuée aux anglais y était employée en France depuis fort long-temps; Pernet, fameux coutelier, la connaissait parfaitement.
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oxides, traités par l’acide nitrique, présentent des phé» nomènes difl'érens ; l’oxide de mercure est entièrement dissous, tandis que celui de plomb ne l’est qu’en partie; la partie non dissoute change de couleur, et se convertit en un oxide de plomb de couleur puce (oxide à un plus liant degré d’oxidation) (i).
L’acide nitrique, de même que l’acide sulfurique et muriatique, sert à faire reconnaître la présence des hydro-sulfates : en faisant réagir l’un de ces acides sur un hydro-sulfate, ce sel est décomposé, le soufre se précipite et la base s’unît aux acides.
L’acide nitrique peut encore servir à faire distinguer le palladium du platine. Ce moyen est dû à M. Lassaigne, il consiste à mettre sur des lames de platine et de palladium une goutte d’acide nitrique, de les laisser en contact pendant trois minutes, puis à ajouter une goutte de muriate d’étain : la place qu’occupait l’une de ces gouttes sur la lame de palladium est noircie, tandis qu’on n’observe sur la lame de platine aucun changement
L’acide nitrique est employé pour le départ de l’or et de l’argent, et pour les essais en grand et en petit.
Jcide nitreux. Cet acide , suivant l’observation de M. Planche, peut être employé à reconnaître une sophistication de la résine de jalap par la résine de gayac; il suffit pour cela de faire une solution alcoolique de la résine soupçonnée falsifiée. Une linge humecté avec cette
(i) L'oxide de plomb n’étant soluble qu'à l'élat de proloxidc, pour que la dissolution du dciitoxide de plomb s’opère , il Tant qu’une partie de son oxigènc se dégage. C’est cet oxigène qui se porte sur une partie du deuloxide, cl le fait passera l'cta» de li'iloxide, dont la couleur est différente.
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solulion, plongé dans le gaz nitreux n’éprouve aucune altération, si la résine est pure, tandis que la résine sophistiquée a présenté à M. Planche, une couleur bleue intense. Il peut être employé é reconnaître la présence d’une petite quantité d’hydrogène sulfuré dans les eaux minérales qu’il trouble en précipitant le soufre.
Acide oxalique. Il est employé pour démontrer dans un liquide, la présence de la chaux, soit libre, soit à' l’état de combinaison. Il précipite cette base en s’unissant avec elle, pour former un oxalate insoluble, blanc , pulvérulent, présentant par sa suspension dans un liquide une apparence nacrée. Séparé du liquide et exposé à l’action de la chaleur, il se -décompose et donne de l’acide carbonique et du charbon. Il laisse pour résidu du carbonate de chaux ou de la chaux (oxide de calcium) selo-n le degré de température qu’on lui fait subir.^ent parties d’oxalate de chaux sont composées
d’acide 68 p
de base. . . : . . o. 32
Pour que la précipitation de l’oxalale de chaux se fasse de suite , il faut que la liqueur ne contienne pas un grand excès d acide, c est pourquoi on se sert avec avantage pour les liqueurs acides dans lesquelles la chaux peut être dissoute, de la combinaison de l’acide oxalique avec 1 ammoniaque {oxalate d'ammoniaque) •, V alcali ncutratralise en partie l’acide dont un excès pourrait empêcher la précipitation de l’oxalate de chaux. L’acide oxalique sert aussi à séparer le cérium du fer : on prend la solution de ces deux métaux dans l’acide l’hydro-chlorique, on y verse de 1 acide oxalique qui forme un o.xalate insoluble
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avec le cérium, tandis que le fer reste en solution dans la liqueur.
Ce moyen d’analyse a été appliqué au titane pour le séparer du fer, l’oxalate de titane étant insoluble; mais la grande affinité de ces deux métaux l’un pour l’autre, empêche que la séparation ne soit complète; il reste du titane dans la liqueur avec l’oxalate de fer, et l’oxalate de titane précipité relient yn peu de fer. (Laugier).
MM. Dubois et Silveira ont appliqué ce procédé à la' purification de la zircone, se fondant sur l’insolubilité de l’oxalate de zircone dans l’eau, et la solubilité de l’oxalate de fer.
Par le même moyen, on sépare le cobalt du fer, l’oxalale de cobalt se précipite, l’oxalate de fer reste en dissolution (ïupputy. y
L’acide oblique sert àséparer la baryte delastrontiane ; pour cela on réduit le mélange de ces deux substances à l’état d’oxides [barytes et stroîitinne caustiques) , on en pèse une certaine quantité, on dissout dans l’eau , on verse de l’acide oxalique qui précipite la baryte et lastrontiane, mais en ajoutant de l’acide en excès, la baryte a la propriété de former un oxalate acidulé soluble, tandis que la strontiane n’est pas redissoute. Celte propriété annoncée par M. Morelli dans le journal de pharmacie, avait été observée précédemment par MM. Fourcroy et Vauquelin (Ann. cb. t. 21 , pag. 281 ).
L’acide oxalique est propre à faire reconnaître la présence du plomb en dissolution dans les vins, l’our cela on verse de cet acide dans le vin qu’on suppose en contenir, et on recueille le précipité , s’il s’en forme; ce prépité est coloré, et présente, lorsqu’on le cluuilïe sur un
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charbon, les phénomènes suivants : il fume, blanchit, exhale les vapeurs provenant de la décomposition des. sels végétaux, et laisse pour résidu un globule de plomb métallique.
Acide sulfureux. L’acide sulfureux sert à faire recon-, naître l’acide indique en s’emparant de l’oxigène de cet. acide et précipitant l’iode qui est caractérisée par sa couleur d’acier et son apparence métallique.
On emploie l’acide sulfureux a 1 état liquide ou en vapeur pour blanchir la soie et la laine.
Cet acide forme, avec la soude, un sulfite acide de soude qui sert au blanchiment de certaines substances de nature végétale (les chapeaux de paille, parexemple), combiné à la chaux, il est employé avec succès dans les arts pour muter les vins et tous les liquides dont on veut arrêter la fermentation. • '•
On emploie encore l’acide sulfureux pour analyser les fontes et les aciers , et- s’assurer de la quantité de fer qu’ils contiennent. Pour cela, on réduitla fonte en poudre fine , on l’introduit dans un vase contenant de l’eau distillée, et on y fait passer du gaz acide sulfureux. Cet acide dissout le fer sans attaquer les autres substances qui l’accompagnent. Quand la réaction est terminée , on lave exactement le résidu, on le sèche et on le pèse; son poids déduit du poids primitifde la fonte employée, donne pour différence celui du fer qui y était contenu. La dissolution de sulfate de fer, précipitée par le sous-carbonate de potasse, peut indiquer aussi la quantité de fer contenue dans la fonte analysée.
On obtient séparément le poids du charbon en le calci-’ nanl a l’air libre pour le brû-ler et le convertir en acide
carbonique, et enlin, on soumet à 1 analyse le dernier résidu qui a échappé à toutes ces opérations, (^ojezle chap. de l’analyse).
On reproche à ce procédé d’être long; en effet, il faut douze ou Cj,uinze jours pour dissoudre un ou deux gros de fer; on peut cependant hâter l’analyse en faisantpasser une grande quantité de gaz acide sulfureux sur la petite quantité de fonte ou d’acier soumis à l’analyse. Ce moyeu est préférable à ceux qu’on employait , avant de le connaître, pour analyser les fontes et les aciers ( Vauquelin ).
Acide sulfurUjue. (huile de vitriol. ) L’acide sulfui-iquc sert à faire reconnaître les sels de plomb et de baryte; dissous dans l’eau, il les précipite à l’état de sulfate. Le précipité de plomb est blanc, pesant, insipide, pulvérulent, insoluble dans l’eau , très-peu soluble dans l’acide sulfurique en excès, susceptible de se réduire ù une haute teiupérature, si on le chauffe sur un charbon. Avant de passera l’état métallique, il se transforme en sulfure.
Cet acide est employé pour reconnaître la baryte et la strontiane. Il forme dans toutes leurs solutions des sets insolubles, blancs, pulvérulens, inaltérables au feu. Le sulfate de baryte diffère du sulfate de strontiane, en ce qu’il est plus pesant, qu’il s’approche davantage d’une insolubilité complète, qu’il donne une flamme d’une couleur jaune au chalumeau , tandis que le sulfate de strontiane colore la flamme du chalumeau en pourpre.
On peut employer l’acide sulfurique pour distinguer l’indigo de l’hydrocyanate de fer, (bleu de prusse). La première de ces substances est soluble dans cet acide sans que sa Goiileur soit altérée , ) si l’acide est pur , tandis que le second se décolore complètement,
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M. KirchoiT, chiiiiistc russe, a fai L connaître la propriété qu’a l’acide sulfurique étendu d’eau, de convertir la fécule en sirop. U. Braconot , chimiste deNancy, s’est assuré depuis que l’on pouvait convertir en matière sucrée par le même moyen, les chiffons , la sciure de bois, la gélatine animale, etc., pour obtenir le sucre fourni par cette réaction, on sature l’acide parle sous-carhonale / de chaux, le sulfate de chaux, se précipite on le sépaie de la matière sucrée par filtration, et le liquide claii , évaporé, donne un sirop qui cristallise conlusemenl, ou se prend en masse très-compacte s’il est rapproché jusqu’à 46 degrés (Baumé).
L’acide sulfurique, étendu d’eau et marquant au pèse acide Baumé 10° équivalent 0,075 d’acide à i845, poids spécifique, ou à 66° aréométriques , est employé pour reconnaître la quantité d’alcali contenue dans les soudes et potasses qu’on trouve dans le commerce ; on prend pour point de comparaison la quantité d’acide qu’exigent pour leur saturation 100 parties de sous -carbonate de soude ou dépotasse àl’état de pureté (i), et l’on fait comparativement l’essai de la soude et de la potasse que l’on veut examiner,
M.Descroisilles a construit un instrument divisé en degrés, qui est à la portée de tout le monde; à l’aide de cet alcalimètre on peut constater promptement quelle est la quantité d’alcali contenue dans telle ou telle soude ou po-
li) Cinq grammes de sous-carbonate de soude sec et pur, ciigcnt 49)47 d’aei(/e à 10°. Cinq grammes de sous-carbonate de potasse sec et pur exigent, pour leur saturation , 42,40 d’acide sulfurique (I iPu,
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tasse du commerce : {Voy. la description des instrumens, et l’analyse des soudes et potasses) Quoicpie cet instrument soit d’un usage commode et très- facile, il y a cependant une foule de contestations sur les degrés obtenus ainsi : elles résultent, en général du peu d’attention qu’apportent les personnes qui font ces essais, de la précipitation qu’on met en faisant l’opération , du défaut de précision dans l’observation de la hauteur de l’acide dans le tube gradué , de la variation du volume dans les différences de la température atmosphérique; enfin de la nature de la matière colorante ( bleue végétale ) , qu’on emploie. Pour déterminer le point de saturation , on devrait s’imposer l’obligation de suivre les régies données pour préparer la teinture de tournesol, afin qu’elle fût toujours chargée d’une égale quantité de matière colorante, et quelle ne contint pas un excès d’alcali trop considérable. Quelques personnes' emploient, mais à tort, le sirop de violettes. En effet, cette matière ayant la propriété d’être virée au vert par les sulfites : ces sels qui se rencontrent souvent dans les soudes, indiqueraient ainsi une richesse alcali-métrique illusoire, puisqu’ils ixe contribuent en rien à la saponification des huiles, et qu’ils sont en général nuisibles dans la plupart des usages auxquels les alcalis du commerce sont destinés. Il est assez ordinaire que l’emploi comparé de ces deux matières colorantes ( tournesol et violettes) dans les saturations des soudes ou des potasses , donnent une différence de G à 12" degrés acalimèti'iques sur joo de soude du commerce contenant à-peu-près de soude pure.
Le papier de tournesol moins sensible que la teinture présente l’avantage d’avoir presque toujours le même
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degré de coloration; il arrive cependant quelquefois que le tournesol, qui sert i\ préparer le papier, contient un trop grand excès d’alcali , d’où il suit qu il faut une plus forte proportion d’acide pour saturer cet alcali porté sur le papier, et par conséquent pour faire virer la matière colorante; afin de parer à cet inconvénient, et de rendre d’ailleurs ce papier d’essai bien plus sensible , on doit le tremper dans de l’acide acétique très-faible , au point seulement de faire virer sa couleur au violet.
MM. Gay Lussac etWelter ont publié des observations sur les erreurs qui peuvent être occasionnées dans l’essai Aes alcalis , parla présence des sulfures, sulfites et byposulfiles qui s’y trouvent mêlés , et qui neutralisent pendant la saturation une certaine quantité d’acide. Pour obvier à cet inconvénient ils prescrivent de traiter dix grammes de l’alcali qui contient ces sels par une petite quantité de chlorate de potasse, à l’aide delà chaleur, et de faire l’essai sur le résidu de la calcination. On change ainsi les sulfures et les sulfites en sulfates qui restent inertes pendant la saturation , et ne sauraient causer d’erreur sur la quantité d’acide sulfurique employé (i\
On emploie utilement l’acide sulfurique très-affiul)li pour faire passer au rouge le papier bleu de tournesol ; le papier rougi de cette manière a l’avantage de ne pas passer au bleu, ce qui arrive lorsqu’il est rougi par l’acide acétique; mais la couleur rouge produite est plus
(i) Si l’on a;»it sur une soude brute, on dissout dans IV.nu les parties solubles , on y ajoute un peu de clilorate de potasse , on évapore, <m calcine , et on fuitl’essai par l'acidesull'uri<jue sur le résidu.
difficile a faire virer au bleu, et par conséquent le papier est moins sensible.
L’acide sullbrique indique la présence du tellure en dissolution , en donnant lieu à une coloration d’une teinte améthyste.
A l’aide de cet acide on reconnaît s’il est resté du citrate de chaux en quantité notable , dans l’acide citrique il y a dans ce cas précipitation de sulfate de chaux, tandis que l’acide nitrique pure ne donnerait aucun précipité par ce réactif.
Il fait reconnaître la plupart des sels qu’il décompose en s’unissant à la base pour foi’mer de nouveaux sels, et mettant à nu l’acide qui, devenu libre, se dégage à l’état gazeux, reste dissout dans la liqueur, ou se dépose à l’état cristallin. Il sépare ainsi :
l’acide hydro-chlorique des hydro- chlorates, l’acide nitrique des nitrates, l’acide nitreux des nitrites, l’acide carbonique des carbonates, l’acide üuorique desfluates.
l’acide sulfureux des sulfites, l’acide acétique des acétates, l’acide Iiydro-sulfuriqu e des hydro-sulfates, le chlore des chlorates (i).
il précipite l’acide benzoïque des benzoates.
l’acide borique des borates , etc., etc.'
Ces acides présentent, pendant la réaction, les caractères particuliers suivons qui les font reconnaître. L’acide
(i) L’acide sulfurique versé sur le chlorate de potasse donne lieu au dégagement d’un mélange de chlore et de deutoxide de chlore. Quelquefois ce phénomène a lieu avec détonation.
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liyciro-cliloriqiiese dégage sous forme de vapeurs blanches piquantes que l’ammoniaque fait reconnaîlie en les rendant beaucoup plus abondantes et plus opnques.Ge moyen est utile lorsque ces vapeurs sont en petites quantités jiour être reconnues A leur odeur piquante particulière. Ces vapeurs recueillies dans l’eau et mises en contact avec la solution de nitrate d’argent, donnent un précipité blanc cailleboté , insoluble dans l’eau et dans 1 acide nitrique et soluble dans l’ammoniaque, susceptible d être réduit par dififérens moyens (la potasse à l’aide la chaleur le gaz hydrogène, etc. ) donne de l^argent métallique.
L’acide nitrique en vapeur est de couleur blanche , mais si l’on ajoute de la limaille de fer ou de cuirre au nitrate, que l’on traite par l’acide sulfurique, on obtient un dégagement de vapeurs rutilantes qui sont du gaz acide nitreux; le même effet a lieu si le nitrate est mêlé à quelqu’autre corps combustible , ou s’il est sec, dans ce dernier cas, lacide nitrique, qui ne peut exister anhydre, est décomposé en partie, et laisse dégager de l’acide nitreux sous forme de vapeurs rouges.
L’acide carbonique se sépare avec effervescence et dégagement d’un gaz invisible, piquant les narines. Ce gaz reçu dans de l’eau de chaux ou de baryte, précipite ces .solutions à l’état de sous-carbonates de chaux ou de ba- ► ryte, pourvu toutefois que l’acide carbonique ne soit pas en excès; dans ce dernier cas les carbonates formés seraient redissous par l’excès d’acide carbonique, et ne pourraient être aperçus qu’en chassant l’excès d’acide carbonique par l’ébullition.
L’acide flnorique se volatilise en vapeurs, qui corrodent le verre. Ces vapeurs sont blanches, reçues dans
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l’cau elles laissenl précijjiter une poudre blanche, si l’actiun de l’acide snlïurique a eu lieu dans un vase de verre. ( On a s’est servi de cette propriété du gaz acide üuorique pour graver sur le verre.)
L’acide suU'ureux est reconnaissable à une odeur particulière, qui est la même que celle qui se fait sentir quand on enflamme une allumette soulïrée.
L’acide acétique qui se dégage des acétates, est facile à reconnaître à l’odeur piquante et agréable qui lui est particulière.
Le chlore dégagé des chlorates est mêlé de deuxotide de chlore , il se présente avec une couleur jaune et une odeur caractéristique.
L’acide hydro-sulfurique, obtenu des hydro- sulfates, est reconnaissable à son odeur qui est semblable à celle des œufs pourris. L’eau chargée de cet acide, précipite en noir les sels de plomb d’argent, de bismuth, etc.
L’acide borique est précipité en cristaux lamelleux , brillants et nacrés , solubles dans l’alcool dont ils colorent la flamme en vert.
L’acide benzoïque se dépose sous forme d’aiguilles, qui chauffées, répandent des vapenrs odorantes-, agréables.
L’acide sulfurique est mis en usage pour distinguer la soude d’avec la potasse; les sels qui résultent de son action sur ces deux bases, diffèrent parla forme cristalline, la saveur et le degré de solubilité : en effet, si l’on évapore des solutions saturées par cetacide, l’nne de potasse, l’autre de soude , la première donnera par le refroidissement une cristallisation d’un sel en petits cristaux grenus, opaques, peu solubles, craquant sous la dent et se fondant lentement dans la bouche et peu sapides ; la seconde (celle de soude), évaporée, donnera des cristaux prisnia-
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tiques allongés, transparcns , trés-solubles dans l’eau, iV.iidanl rapideinciU dans labouche avec une saveur salée, lade. Exposés ù l’aclion de l’air, ils s’elïleurissent trèspromptement, et perdent ainsi 54 centièmes d’eau de cristallisation (i).
Il est souvent utile de connaître la quantité d’acide sulfurique contenu dans des mélanges en diverses proportions de cet acide et d’eau pure. La table suivante dontles principales divisions ont été données par M. Vauquelin, et les subdivisions parM. Darcet, indique ces rapports à la température de io“.
Degrés à l’aréomètre de Baume.
Quantité d’acide à 66®.
Quantité
d’eau.
Poids
spécifique.
IO
Sojià
i,5oo
(i) La potasse et la soude présentent encore des caraetères. dllïerens par leurs combinaisonsavec d’autres aeides : unis:') l’acide tartrique en excès; par exemple ces alcalis forment deux
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Acidecholesicr'ujue. L’acide choleslérique queMM. Pelletier et Caventon ont obtenu en traitant la cholestérine par l’acide nitrique , sert à reconnaître les dissolutions d’or, qu’il précipite à l’état brillant métallique. On peut aussi l’employer pour reconnaître l’oxide de barium qu’il précipite à l’état de sel insoluble cholestérale de baryte, d’un rouge vif, ce précipité, se décompose à la chaleur en donnant les mêmes produits que ceux obtenus des végétaux, plus un résidu de carbonate de baryte.
Le précipité que l’acide cholestérique forme avec l’alumine, est de même aspect que le précédent; mais par sa décomposition à l’aide du feu, il donne de l’alumine libre.
sels distincts , l’un très-soluble dans l’eau, l’autre peu soluble: ainsi pour distinguer l'une de l’autre, ces deux bases dissoutes dans l’eau ou les sels quelles forment, on verse dans leurs dissolutions de l’acide larlrique en excès. La solulionjde potasse ou des sels à base de potasse donne un précipité grenu cristallin acide, qui craque sous la dent: tandis que la dissolution contenant de la soude ou une de ses combinaisons salines , reste limpide en raison de la plus grande solubilité et du tartrale de soude formé.
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DES SELS
A'cStatb tic Ixirjtc,
• du raivrt* \
— — — de jtlomb \
— de plomb (sous ) ,
ïli luo.-ilt; d'iiinmoiiiiiqiie , Jliiintu de .stiiide ( sous ) ,
C il bonnlud’<imiiioiiim|U<' (sous)
— — depolassc,
— — de pifnsse ( soos) J
du SMiide (sous) ,
Clilttratu de f olas.sc 4 (jbi'oniâte de potasst", ttvdro-clilor.nte d’nmmonl.ique',
tle baryte,
de rh.Tux ,
dVuiii,
^ — ■- — ^ de platine,
HVDno-cHfcoRXTB de potasse.
Hjdriodutesdi! potasse et desoude Hydrô-eyanatc ferruré de potasse.
femiré de soude.
Hydro-s II II a te de potasse.
d’ainmoniaquei
Nitrate d’argent.
-de baryte,
de mercure , do plomb.
Osalate d’ammoniaque.
Plii'is|j|>atc de soude (sous).
Sulfate de cuivre.
decuivrcet d’ammoniaque..
— de fer ( proto ).
de 1er ( per).
deplaliqe.j
— de potassN,
-i — de soude.
S'ivon.
Succiualcide d’amnroîiiaqutr.
L’AcfeTATB tfê h’esf pds généralement employé*,
I ü peut cep'çncîant servir pour recoiltiaître la pré.sence de I l’acide sulfuriqüe de même que la solution d’eau de barite, le nitrate et rhydro-chlorate de la mêiiie basfcj les Jliéeipilés ôBteriüs , quand les liqueurs es^àÿêés conlienrient de l’acitîé'strlfiirîque libre ou combiné, présentent leS mêmes pliénoniérics qüe ccui décrits à rdrtielc ErtU de bàrite.
Acétate dé cuivre. Ce sel a été proposé par M. t)esfosses, pharmacien i Besançon, dans l’analyse des Eaux
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sullLU'cuses , pour reconnaître la quantité de soufre qui y est contenue; pour cela on ajoute aux eaux sulfureuses qu’on examine, un léger excès de ce réactif qui fait complètement disparaîlrel’odeur sulfureuse en précipitant le soufre combiné au cuivre; on laisse déposer le précipité brun qui s’est formé par celte addition, on le lave par des décantantions successives, on le dessèche avec soin, et le poids du bi-sulfure obtenu indique la quantité de soufre qui constituaitl’acide hydro-sulfurique contenu dansl’eau; ce moyen donne des résultats aussi exacts que ceux obtenus par le sulfure de plomb, en observant que le bisulfure de cuivre est composé de loo de métal , est de 5o,856 de soufre (Berzelius).
L’acétate de cuivre peut être employé comme réactif pour reconnaître les solutions d’or qu’il précipite à l’état métallique : cct effet a lieu à l’aide de la chaleur. (Proust).
V acétate de plomb est employé pour reconnaître la présence* de l’acide sulfurique libre ou combiné : pour cela on verse la solution de ce sel dans une solution contenant de l’acide sulfurique ou un sulfate, l’acide se porte sur le plomb , forme un sulfate de plomb pesant , insoluble dans l’eau , peu soluble dans l’acide sulfurique, plus soluble dans- l’acide hydro-chlorique (i).
Soumis à l’action du feu dans des vaisseaux fermés, il n’éprouve pas d’altération : chauffé sur un charbon- à l’aide de la flamme du chalumeau, il se fond et l’on peut
ob tenir; le métal réduit, f ... . ;
(i) Lq dissolution du sulfate de plomb daus l’acide-hjdroddorique, doime par évaporation des cristaux d’hydro-chlo-r rate de plomb." ' •
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Le sulfate de plomb, d’apres lÜaproth, est formé de *6,3o d’acide, et de 70,70 d’oxide , ou 27 ac. 75 ox. cq" .
L’acétate de plomb démontre la présence de l’acide borique qui le décompose et forme un borate insoluble dansl’eau, celui-ci seprécipite en une poudre blanclie , soluble dans l’acide nitrique sans effervescence. Ce précipité se fond au chalumeau en un verre transparent et incolore : traité par l’acide sulfurique, à l’aide de la chaleur, il se décompose, l’oxide métallique quiétaituni à l’acide borique, se combine avec l’acide sulfurique, et donne naissance A du sulfate de plomb, (dont nous avons décrit plus haut les caractères). L’acideborique mis à nu se pré- ■ cipite, en grande partie, sous forme de petites lames feuilletées; on les sépare aisément du sulfate de plomb , en jettant ce précipité sur un filtre , et le lavant à l’eau bouillante :1e sulfate de plomb reste sur le filtre, l’acide borique passe en solution, et cristallise par r■e-^ froidissement. On fait concentrer le liquide afin d’obtenir par cristallisation les dernières parties d’acide borique. ’
I On peut employer l’acétate de plomb à reconnaître ! la présence des carbonates et des sous - carbonates [ qui le précipitent en blanc; le précipité qui en résulte ) [blanc de plomb, cer«5e), est pesant, il se dissout dans l’acide nitrique avec effervescence, et donne naissance au nitrate de plomb, dont les caractères ont été décrits précédemment. Le carbonate de plomb est composé sur 100 parties : d’acide carbonique i6,4o , d’oxide 83,6o.
L’acétate de plomb peut encore ètrd employé pour faire reconnaître les phosphates avec lesquels il donne un précipité; phosphate de plomb, composé de 20 d’acide
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et de 8o d’oxide; oc précipité est blanc, soluble dans l’acide nitrique sans elfervescence. Cbaiifféau chalumeau sur un charbon, ce phosphate se fond et donne une odeur de phosphore , il cristallise en polyèdres par refroidissement.
Ce réactif, ainsi que le sous- acétate de plomb, peut être employé pour reconnaître la présence de l’acide hydro-sulfurique et des hydro-sulfates , et apprécier la quantité de soufre que ces composés contiennent; mis en contact avec un liquide qui les tient en dissolution, le soufre s’en sépare en se combinant au métal, et forme un sulfure de plomb qui contient sur loo parties, 4?1>7 de soufre; ce précipité obtenu à l’étatde dessication complète, donne direclement, par son poids, la quantité exacte de soufre contenue dans le liquide ou même dans le gaz que l’on a examiné.
L’acétate de plomb est employé pour précipiter delà bile, la résine qui s’unit à l’oxide de plomb; on sépare ensuite la résine de ce précipité , en le traitantpar l’acide nitrique faible Cetacide dissout l’oxide de plomb qui était uni à la matière résineuse. Voy. à V Appendice l’analyse de la bilp.
Ce réactif sépare presque toutes les matières colorantes de leurs solutions, et produit, par les précipités qu’il forme, diverses laques de couleurs variées selon les matières colorantes sur lesquelles on agit. La matière colo-
(i) D’après une observation de M. Hume , on devrait pr<Te'rer le nitrate de plomb ]iour rceoimaître les phosphates , parce que dans l’emploi de l’acétate de plomb , une petite quantité d’ovide de plomb SC précipite en même temps que le pliosphate.
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runle des roses, et priiicipalemeut celle des roses dites de Provins, donne avce ce sel une belle laque verte. (Cartier).
On emploie racétatc de plomb pour séparer les acides végétaux dissous dans l’eau, et mêlés avec différentes substances. L’oxide de plomb en se combinant^ ces acides, donne lieu i des sels qui doivent être d’abord lavés par l’ciHi 5 puis par l’alcool bouillant. On les délaie ensuite dans l’eau distillée, et on les décompose par l’acide hydro-suU’urique qui précipite le plomb à 1 état de sulfure, et met à nu l’acide. Pour achever la séparation, il suffit de filtrer et d’évaporer la solution ; le sulfure reste sur le filtre, et l’acide est obtenu sous forme cristalline, s’il est susceptible de cristalliser, ou a l’état liquide. On détermine alors sa. nature par les réactifs ( Voyez la table).
On se sert avec avantage de l’acétate de plomb pour distinguer l’acide tartrique de l’acide pyro-tartrique : pour- cela ou verse dans une solution d’acétate de plomb, quelques gouttes de l’iin de ces deux acides dont on veut recoanaître la nature; l’acide tartrique forme avec l’oxide de plomb, une combinaison insoluble qui se précipite, tandis que l’acide pyro-tartrique ne trouble pas la li-queur.
On peut, à l’aide de l’acétate de plomb, s’assurer de la présence de l’acide sulfurique dans l’acide citrique. Il sullil pour cela de verser quelques gouttes de ce réactif dans l’acide citrique qu’on essaye, et d’examiner si le précipité obtenu est un citrate pur, ou s’il est mêlé de sullaie : le citrate est soluble dans un excès d’acide acétique.
TBAITt IlES nÉACTlFft.
L’ucélale de ploiuh peut êlrcemplo>'é pour rcconnaîti'c si la couleur de rongueiit rosat est due à la inalière colorante des roses , ou à celle de l’orcanelte. Po<ir cela on étend un peu' de cet onguent sur une carte, et l’on ajoute quelques gouttes d’acétate de plomb. Ce réactif doit donner à l’onguent essayé une couleur verte, si ce médicament est coloré par la matière colorante des pétales de roses , et ne produit pas ce changement si la matière qui a été employée pour sa coloration est l’orcanctte.
M. Vogel de Jlnnich, a proposé l’emploi de l’acétate de plomb pour reconnaître quelques matières colorantes étrangères ajoutées aux vins.
Les vins colorés par les baies de sureau , de myrthile , ou le boi«! de campêche, donnent par ce réactif un précipité d’un bleu foncé.
Les vins qui tiennent leur couleur des bois de Fernambouc, de Santal, ainsi que des betteraves, donnent un précipité rouge, tandis que la matière colorante du raisin donne constamment par ce réactif un précipité verdâtre.
Le papier imprégné d’acétate de plomb offre un moyen commode d’employer ce réactif pour reconnaître la présence de l’acide hydro-sulfurique et de l’hydro-sulfate d’ammoniaque en vapeurs. Ces gaz noircissent ce papier, ce qui est dû à la formation du sulfure de plomb.
Sous-acétate de plomb. Ce sel sert à séparer le picromel de la bile : pour ypan enir, on verse un excès d’acétate de plomb dans ce produit des animaux , toute la matière Jaune et la résine se précipitent unies à l’oxide de plomb, cet oxide enü’aîne encore avec lui les acides pliosphorîque et sulfurique qui, dans la bile, étaient
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combinés avec la soude (sulfate et phosphate de soude); on filtre la liqueur et on lave le précipité resté sur le filtre, on verse dans la solution claire du sous - acétate de plomb, une partie de l’oxide de ce sel sé combine au picromel, et se dépose sous forme de flocons d’un. blanc: jaunâtre; on lave à l’eau froide les flocons rec'ucîllis sui le filtre; on les délaye dans l’eau , on fait passer du gaz., acide hydro -sulfurique en excès dans le mélange:; le plomb se précipite uni au soufre; on filtre la liqueur, et par l’évaporation on obtient lepicromel.^ oj. l’appendice.
Le sous-acétate de plomb est utile pour apprécier la quantité d’alcool contenue. dans les liqueurs fermentées, (vins, bières, cidres , eauXrde-vies, etc.). Il sert dans ce cas à précipiter les matières extratives et colorantes qui accompagnent ces liquides : à cet effet on ajoute, 'sur 100 parties du liquide à, essayer, la parties de ce sel réduit en poudre fine ; cette addition détermine un précipité; on remue afin que le sel soit mis en contact avec toutes les parties de la liqueur, et que la précipitation se fasse le plus complètement possible. On filtre, la matière colorante précipitée reste sur le filtre, et la liqueur claire contient l’alcool mêlé à une certaine quantité d’eau qu’on sépare en y projettantpeuà peu du sous-carbonate de potasse sec et chaud, jusqu’à ce que ce sel ne se dissolve plus : ce sous-carbonate sec s’empare de l’eau dans laquelle il se dissout, et l’alcool isolé surnage. On aperçoit alors deux couches distinctes, la couche supérieure est l’alcool seul, on peut le séparer et mesurer facilement sa quantité. Si l’on fait cette operation dans un tube gradué, on n’a pas la peine de séparer l’alcool pour en connaître la proportion , puisque les degrés marqués sur le tube i a-
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(liquGiU direoleaient le volume de l’alcool; il sudil d’ob-? server le nombre des divisions comprises entre la giirrut;/» sup^vIeurC) et l’autre surface commune aux deux couches,; il faut dans cette opération avoir égard à la lempérîiture. 11 serait plus convenable d.’employer lalilbargc qui ainsi que le sous-carbonate du plomb, la propriété de décolorer les liqueurs fermentées, et présente sur ce sel l’avantage de ne pas apporter d’acide dans cette opération (Gay Lussiac),
Nous avons çru devoir joindre ici une table par ordre alphabétique, des quantités approximatives (t) d’alcool contenues dans diflérens vins et autres liqueurs fermentées; d;ms cette table l’alcool est supposé à une densité de 845, l’eau étant 1000, et équivaut à 0,92 d’alcool absolu. Les nonibreuscs analyses dont nous donnons ici les résultats, soijt ducs à M. Brande.
(i) Qn sait au reste que di.ver''*'* c ir( OQslances telles que les vai taiions de I.’atmosphère, le sol, l’exposition , lu culture, etc, , fq.ti yuti(u;lt* coniposULaij, de tta, divers liquides.
Numi des vim. Pioporlinm crulcool
sur ino putUcs en \ volume.
Vîud’Alba-rio-a, 1 7.5^6.
AletlcBtirlou (bière), b,8 l.
Alftl’Efiiiiibüurg, Ale de Dorrbcsler , Vin de baies de sureau ^
— — Bar.sar,
Bordeaux,
— B iurgogiic ,
Biiiellas,
Biéic i'oite,
Vin de Calcavella,
— — — Cap , muscat ,
Cap Madère ,
— Cliaiiipagiie,
Jd, mousseux ,
— — — Cliirns,
— Colares,
•- — — ('.onslanrc , blanc ,
Côte Rôtie,
Cidre (te plus spiritueux) , •— — — (moins spiritueux) ,
de poires,
Eau-de-vie,
de grains,
Vin de Fiontigiian ,
■ Gave,
Nom* des vins. Proporiion d^Icuol
sur too pttrltet un volume.
VinsderH rinitage, ro.uge, 12, 3a.
__________ bl lue
I ),5a, ia,25.
ao,35.
groseilles,
(.1 mafjuercau), i{‘84.' Tmto,
Eiu-de-vie de ijenievre, 5 1,60. Torkai,
T'.nii ’ ’ ’
Hork (du Rhin)
Hydromel ,
Vin de Larrytiia-Chrisli >
; Lisbo me,
Lissa ,
Lunel ,
Madère ,
Madère, rouge,
Mdag.i ,
Malaga (do r666) ,
MalvoisiedeMidère,
Mirsala, ^5,64.
Nice, 14,03.
Vin d Orangi (Tait à Londres) , 1 • ,..^0. - - ' ■ ' 4,20,
IQ,2'i.
iS.IO
i3,8ii.
19 75. Po.'t :r (de L 'odres), l9,75.jPetite bière (de Londres),
Rhum
12,7g. Vin de Syracuse,
13,37.; S interne ,
20,55.; T llèrilVe,
Procédé de Brando pour préparer le sous-acélale de plomb , employé à déterminer la quaulXté d’alcool existant^dans les vins. On prend i5 parties de liUiargo calcinée et pulvérisée , 10 parties d’acctale de plomb cristallisé ;’aoo paries d’eau; on fait bouillir pendant 20 minutes, on concentre ce liquide par évaporation à moitié , cl l’on garde dans un vase bien plein et bien bouché.
On emploie le sous-acétate de plomb pour distinguer la mucus de la gélatine animale; la première de ces subs-
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tances est précipitée par ce sel sous forme (loconeuse, tandis que la seconde ne Test pas.
Benzoate d’ ammoniaque. Ce sel est employé pour séparer le fer du manganèse, pour cela on fait dissoudre le sel triple de fer et de manganèse , et l’on y verse du benzoate d’ammoniaque en excès ; le fer est précipité à l’état de benzoate de fer (insoluble) , tandis que le manganèse reste dissous : il faut avoir soin que la solution de ces deux métaux soit neutre, si elle contenait un excès d’acide , elle pourrait retenir une certaine quantité de fer, et la séparation serait incomplète. Le benzoate de fer étant facilement décomposable par la chaleur, on obtient, en le chauffant, l’oxide de fer.
Le Benzoate d’ammoniaque peut servir à séparer le fer de ses combinaisons avec le nickel et le cobalt; ce moyen d’analyse est aussi fondé sur la' propriété qu’ont ces deux derniers métaux de former avec l’acide benzoïque des benzoates solubles, tandis que la combinaison de cet acide avec le fer est insoluble et se précipite; on préfère cependant employer d’autres moyens deséparation , parce qu’ils sont plus économiques et tout aussi exacts.
Sous-borate de soude (borax). Ce sel est employé à l’état concret pour séparer des mélanges gazeux les gaz acide sulfureux et hydro-chlorique ; ces deux gaz étant les seuls qui soient absorbés par lesous-borate de soude, du moins on n’en connaît pas d’autres que ce sel puisse séparer ainsi. Cette propriété donne aux borax une grande utilité dans l’analyse des gaz.
Le borate de soude vitrifié sert à faire connaître particulièrement, à l aide du chalumeau f i) , les oxides nié
(i) Voyoz .TU chapitre des ylppoieth , la dtsrii jUiOU dci'cl iiistruiuL'iit, t't lt(i [ii'ocùdès ; l'clalils.
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talliqncs avec lesquels il forme des verres diversement colorés. Nous avons cru devoir présenter ici le tableau de quelques-unes de ces colorations.
L’oxide de chrome,
— de cobalt ,
de cuivre,
— d’étain ,
de fer,
de manganèse ,
de nickel.
Le colore en vert émeraude.
bleu intense.
vertclair.
-■*- opale.
vert bouille ou jaune
violet.
— — vert-poireau.
Sil’on chanffe fortement le borax avec l’oxide de nickel il donne un globule rouge-hyacinte.
Les oxides métalliques blancs ne le colorent pas, cependant quelques-uns d’eux fondus avec ce sel lui font prendre une couleur jaune; les oxides d’antimoine d’argent sont de ce nombre.
Sous-carbonate (f ammoniaque. La solution de ce sel est employée pour séparer la glucîne de l’alumine ; on verse dans une solution de glucine et d’alumine du sous-carbonate d’ammoniaque par petites portions, jiisqu’i ce qu’il y en ait un excès. Les deux oxides métalliques sont précipités, mais celui de glucinium est redissous par un excès de sous-carbonate , on laisse en contact pendant plusieurs jours , en agitant de temps en temps, puis on filtre; l’alumine reste sur le filtre, et la glucine passe en solution dans la liqueur; on fait chauffer , l’excès de sous-carbonate d’ammoniaque se volatilise , et l’oxide sc précipite. On recueille le précipité qui, lavé, séché et calciné donne de la glucine pure (oxide de glucinium).
On peut appliquer le même procédé pour séparer l’yttria de l’alumine, si l’yttria était accompagnée de cérium
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A:uHU))b' clansi Vjllro-cirUc , elle ne |Joun'uit pas être ob- ICHMe û rélal tfc pureté eu raisou de la solubilité du cél'iuiiï dans le sous-carbouale d’ammoniaque ; c’est pourquoi il faut employer un autre réactif. ( Foy. sulfate de potiisse),
Ürugnafein a proposé le sous-carbonate d’ainmoniaqrie pour reconnaître la présence des acides nitrique et bydroclilüiique dans Taci de sulfurique du commerce. It sullit pour cela de présenter à La surface de cet acide an tube trentpé préalablement dans une solution de suuscarboïiate d’ammoniaque , il se produiLun nuage qu’on aperpoit a la surface y si l’un ou l’autre de ces acides est mélangé d l’acide sulfurique.
B{. Loncbamji' a proposé ce sel pour séparer la chaux de la magnésie , il croit ce moyen plus exact pour déterminer le rapport de ces deux oxides contenus dans beaucoup de minéraux. Pour cela il transforme les deux oxides en sels solubles 5 et verse dans leur solution du soustarbonalü d’ammoniaque liquide en excès; la chaux est {.r cdpilée d l’étal de carbonate , tandis que la rnagnésitï teste en dissolution, il chasse le sous-carbonate d’ammoniaque par l’ébullition , cl le sous-carbonate de magnésie se précipite. On lave le précipité , ouïe fait sécher, ouïe calcine , et l’on obtient la magnésie qui relient cependant encore un peu de chaux.
Le sous-carbonate d’ammoniaque précipite comme les autï'es carbonates alcalins , un grand nombre de combinaisons salines; on peut les reconnaître par les caractères physiques que présénteal les précipités cl les substances au-xquelles ils apparlicnnenl; mais le chimiste ne peut pas se fier seulement d ces carucléres; il doit couslalcr leur
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'nnttirc par les moyens chimiques les plus précis, la caicinalion, la combinaison avec les acides, etc.; par ces moyens , il obtient des oxides on des sels; ceS dernier» donnent surtout des notions certaines sur les carbonafes qui ont été précipités, et qui- ont servi à leur donner naissance.
Carbonate de potasse neutre , bi-carbonatc de potasse. La solution de bi-carbonate de potasse, a- été conseillée pour séparer la chaux de la m.agnésie , après avoir converti en sels solubles ces deux bases, on verse dans leur solution du fai-carbonalc de potasse; La décoinposîlîoji des sels s’opère en vertu des alïinités doubles; imis Comme le carbonate de magnésie est plus soluble, il reste en solution tandis que le carbonate de chaux se précipite presqu’en totalité; en exposant i l’action delà chaleur, la solution qui contient le carbonate de nxaguésie, elle se trouble et laisse déposer ce carbonate que l’ots recueille sur un filtre.
Sous - carbonates alcalins , de potasse de soude ^ etc. <ios sels qui précipitent toutes les solutions saljiies , dont l’oxide peut s’unir à l’acide carbonique, sont employés particulièrement pour précipiter les oxides métalliques à l’état de carbonates, de leurs combinaisons salines.
Ces précipités ont pour caractères généraux d’être décomposablcs par les acides, avec une elTervescence causée par un dégagement d’acide carbonique, et de donner naissance à des sels divers, suivant la nature de l’acide et du carbonate.
Les carbonates sont presque tous décomposés par l'ac lion (le la chaleur ( V oyez ce chapitre) , mais à des températures et avec des phénoméiiosdirrércns, le carbonate
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(le chaux se décompose au rouge blanc; les carbonates de magnésie , do zinc, le proto-carbonate de fer et de manganèse au rouge-cerise ; la plupart des autres i une température bien moins élevée; il en est d’autres qui ne sont décomposés qu’en partie'par l’action de la chaleur, ou qui sont indécomposables par ce moyen directement. Le carbonate del^aryte, par exemple, n’est décomposé que par le concours de la vapeur d’eau dont on fait passer un courant sur le carbonate; celui-ci est contenu dans une petite cuiller de platine que l’on a introduite dans un tube de porcelaine , et qui est chauffé à la température du rouge-cerise; dans ce cas, il y a formation d’hydrate d’oxide de barium, et dégagement d’acide oarbonique.
traité des réactifs. >G3
Tableau des précipités obtenus de diverses solutions métalliques , à l’aide des sous-Qarbonatcs de soude ou de potasse ( i).
Des solutions d’alumine ,
blanc floconcur.
blanc; il noircit par l’action de la lu-
miére, et instantanément par l’aride
liydro-suHurique.
blanc, pulvérulent, soluble dans l’a-
eide nitrique.
de bismuth,
blanc, noircit par l’hydrOgéne sulfuré.
grenu , blanc argentin.
chaux.
blanc , , .
violâtre. ^
vert-pomme.
fer ,
jaune ou brunâtre.
glucine ,
blanc. . . '
— yttria,
blanc pulvérulent.
blanc rosé.
blanc , léger , floconeux.
blanc , pesant , noirci par le contact de
l’hydrogène sulfuré.
blanc , pesant.
titane.
blanc jaunâtre.
blanc (2).
blanc.
— zircone,
blanc.
(i) Plusieurs métaux ^précipités de leurs solutions- par les sous-carbonates alcalins, ne donnent pas de carbonates, mais bien des oxides; l’ctain , l’antimoine , et l’alumine sont de ce nombre. Cependant, ce dernier oxide laisse dégager un peu d’acide carbonique lorsqu’on lé calcine. -•
(a) L’urane, séparcdesessolulions pnrlesalcalis, donne un préripitc jaune. ; ■«'
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La conleur blanche qu’affectent le plus grand nombre des carbonates ne permettrait pas de les distinguer par ce caractère physique. Nous avons cru devoir rapporter les caractères chimiques qui peuvent résulter de la décomposition de ces précipités, soit par la calcination ^ soit i\ l’aide d’un acide. ( Nous choisirons pour exemple V acide nitrique).
EXAMEN DE CES PHÉCIPITÊS
Précipité d'alumine : Ce précipité calciné diminue graduellement dë volume, en raison de l’élévation de la température; c’est sur ce fait que le pyromètre deWegwood est fondé; ce précipité, encore humide , traité par un excès de potasse, se dissout dans cet oxide.
Par la calcination , le carbonate d’argent est réduit complètement, et donne de l’argent métallique.
\j(t carbonate de baryte, sans la vapeur d’eau, ne se ■décompose pas par la chaleur, mais devient phosphorescent.
Par la calcinatiftn , le carbonate de bismuth donne un oxide jaune, fusible à la température du rouge-cerise.
Le carbonate de cérium est converti en un oxide brunrougeâtre.
Le carbonate de chaux en oxide de calcium (chaux vive) qui, trempé dans l’eau, l’absorbe vivement, se délite, dégage une vive chaleur, absorbe vivement l’a- ‘ eide carbonique de l’air atmosphérique, verdit fortement le sirop de violettes, le papier de mauves, et fait passer au rouge le papier coloré en jaune par le curcuma.
Le carbonate de cobalt passe à l’état d’oxide noir, ce-
TBllTB DKI RKACn??. l05
jl lai-ti chauffé au chalumeau avec du borax donne un verre (' J’uno couleur bleue très-intense.
Le carbonate de cuivre est converti en un oxide noir k |i la température du rouge-blanc.
il Le carbonate de fer, en oxide de fer de couleur rouge.
[! Le carbonate de glucine, en oxide de glucinium blanc ,
pulvérulent, qui, avec les acides, forme des sels sucrés.
Le carbonate d’yttria , en oxide blanc.
Le carbonate de manganèse, en oxide de couleur noire, j' Le carbonate de magnésie en un oxide blanc, léger, I (^tiiagnéxie caustique), qui verdit le sirop de violettes et I la teinture de mauves.
Le carbonate de mercure, en un oxide qui , à une température plus élevée est réduit, et le métal se volatilise.
Par la calcination , le carbonate de plomb est changé en oxide jaune pâle.
Le carbonate d’urane est converti en un oxide d’une éouleur grise tirant sur le noir.
Le carbonate de zinc, en un oxide blanc, fixe à un trèshaut degré de température.
Le carbonate de zircone, en un oxide blanc fixe, oxide de zirconium.
Tous ces résultats peuvent être obtenus très-rapidement à l’aide du chalumeau. oyez le chapitre où sont décrits les instrumens et les préparations).
Ces carbonates traités par l’acide nitrique donnent des sels particuliers qui, parleurs forme, couleur, saveur, etc , etc. , peuvent faire reconnaître les oxides auxquels ils appartiennent. Nous rapporterons ici les caractères les plus saillans de ces sels.
iG6 tnXnû tjes ué actifs.
Ti’ailc par l’acitlc nitrique, le précipité obtenu d’une solution d’alumine donne un sel, (nilraled’alumine ), astringent déliquescent , facilement décomposable par le feu, incristallisable; par l’évaporation il se prend en une masse visqueuse.
Le carbonate d’argent forme un sel, (nitrate d’argent), âcre, très-caustique, soluble dans l’eau, cristallisable en lames minces et larges , de formes indéterminées ; il se boursouifle à une légère chaleur, perd son eau de cristallisation, éprouvcla fusion ignée, se prend par le refroidissement en une masse remplie d’aiguilles cristallines, décomposable à la chaleur rouge , et réductible en métal pür. La solution de nitrate d’argent mise sur la peau y produit des taches violettes qui passent au noir, et qui ne disparaissent qu’après le renouvellement de l’épiderme. * '
Par l’action de l’acide nitrique, le carbonate de baryte donne un sel, nitrate de baryte, âcre, inaltérable à l’air, cristallisable en octaèdres, demi-transparent, sans eau de cristallisation; il décrépite au feu, entre en fusion à la chaleur rouge, est décomposé, et laisse l’oxide de barium pour résidu. Une partie de nitrate de baryte dissoute dans 3ooo parties d’eau distillée donne , par l’addition d’une goutte d’acide sulfurique, ou d’une solution d’un sulfate, un précipité insoluble dans l’eau et dans l’acide nitrique concentré.
Le càrbbnatè de bismuth donne un sel, nitrate de é/jnmt/r , très-stiptique , décomposé par l’eau en nitrate acide et en oxide blanc retenant un peu d’acide, sous nitrate de bismuth. Le nitrate de bismuth rougit la teihlure de tournesol, cristallise en prismes allongés; sa soin-
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lion est précipitée en brun par l’acide hydriodique ou par un hydriodate alcalin, en noir par l’hydrogène sulfuré et par un liydrosullale. r.
Le carbonate de cérium donne un sel, nitrate de cérium, blanc, piquant, sucré, qui rougit le papier bleu de tournesol , est déliquescent et incristallisable.
^ Le carbonate de chaux forme un sel, (nitrate de chaux), très-âcre, déliquescent, l’un des sels les plus solubles, dilTicilement cristallisable (excepté dans l’alcool) , phosphorescent après qu’il a été calciné; sa solution est précipitée par l’oxalate d’ammoniaque en une poudre blanche, (oxalate de chaux) qui, suspendue dans la liqueur, a une apparence nacrée.
Le carbonate de cuivre donne unsel, nitrate de cuivre , bleu , âcre, caustique, un peu déliquescent , cristallisable en parallelipipèdes, passant au bleu verdâtre par un excès d’acide; sa solution est précipitée en brun maron par l’hydrocyanate ferruré de potasse : le précipité obtenu est un hydrocyanate de cuivre.
Le carbonate de fer donne un sel, nitrate de fer, incristallisablc; une portion de l’oxide en s’emparant d’une partie de l’oxigène de l’acide nitrique, passe à l’elat de tritoxide rouge qui se précipite.
La réaction de l’acide nitrique sur le carbonate de glucine donnelieu à un sel, nitrate de gtucine , sucré , un peu astringent, décomposablc par le feu, déliquescent, qui rougit la teinture de tournesol, dont la solution rapprochée se prend en une masse pâteuse, sans apparence de cristaux.
Le carbonate d’yttria forine un sel, nitrate d'yttria , semblable au nitrate de glucine; mais qui en diffère ce-
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pendant en ee qu’il donne, par une iidditiou d’nddo luU fùriquc, un précipité cristallin de sulfate d’yttria,
Jje caphonate de magnésie donne un sel, nifratt dt mdgnéêie, amer, déliquescent, cpistallisable en petites air gùïlles,'(luc]quefois en prismes rhomboïdaux,susceplibla de former un sel triple avec le nitrate d’an)>non|aque ? nitrate 'ammonlaco magnésien.
Le carbonate de manganèse produit un se\,nilrate de manganèse^ très- soluble', dilTicilement cpistallisable, qui ■"Êé décompose par la calcination ; l’oxide résultant de cette décomposition absorbe une pouvelle quantité d’ottigèn» àvéd dé'gagement- de lumière, ( Schéele. )
Le carbonate de mercure donne lieu é la formation di| nitrate de mercure qui est Scre , en cristaux transpapens, fo^'nùa'ntdéùx pjTâmides tétraèdres appliquées base à base é'tiV angles tronqués; ce sel, dissous dans l’eau, estpréci^ plié cri ^rià p'ar'd’am'moniaque : sa solution tache l’épi- ‘iderme èh noir'?' expositi sur des ebari)ons ,arden.s, ce nitrate fuse en donnant une flamme vire et blanche , et ré-r pendant des viapéiips susceptibles de blanchir pne lame de éüivre qô on mét en contact avec elles,
Lé carbonate de plomb se dissout avec effervescence et produit n,n sel, nitrate de plomb^\Aa.nCf opaque, sucré, pesant, iKaltéréble à l’aif, soluble dans huit fois son poîd» 'd’eaù â iS”, éristallisable en tétraèdres anhydres, û sonif mets tronqués j'U'décrépiié sur les charbons, en s’y décomposant; sa solution est précipitée en noir par l’îjÿdrogéne sulfuré, et en jaune brillant par rhydriodate de potasse,
La réaction de l’acide ni trîqUe sur le carbonate de stroniiscé forme un »el , nitrate de strontiane , piquant, pep
iliAirt 1)U liLAcrwi. ]5|;|
J soluUe dan» sou poids d’eau à i5* «t tuoîlié da »jh poids d'oiiu bouillante > cristallisnble en oçtaëdres ou Wn prlsuiOsj efflorescentj fusible, ù lu chaleur rouge,, stjsœptible de sb décottiposfcr, Idlssuntpour résidu de l'oxide de strontium ; ce nitrate, dissous dans l’alcool, doiinei véhicule la propriété de brûler avec une flamme povirprç.
Le précipité db titane produit un sel, liitrale^de titane ^ blanc, acide, facilement décomposable par la chaleur, cnstallisable en tables hexagones j sa soluiion est préeipiiée en jaune orangé par l’iiydrocyanate ferruré de .pci* tasse et par l’infusion de noix de galles. . ■ i
Le caCbonate d’urtine forme un proto-nitrate susceptible de donner des Cristiujx de couleur vert poireau; la deuto-uitrate est soluble, Cristallisable, susceptible d'éprbüver la fusion aqueuse, desséché, il passe àl’état de, sous-nilrate jaUne et se décompose en entier par l’action continuée de la chaleur ; sa solution est précipitée en
jaune par les alcalis caustiques.
Le carbonate de zinc produit un sel , tiitratede zinc, ^incolore, trés-styplique j soluble, déliquescent, ciistallisable en prismes à quatre pans terminés par des pyramides quadrangulairesi
La réaction de l’acide nitrique sur le carbonate de zir- Cone donne un sel, nitrate c^ezircone, astringent, incristallisable, dont la solution rapprochée se prend , en une masse transparente, visqueuse , soluble à l’aide d’un excès d’acide nitrique. Cette solution ést précipitée par le carbonate d’ammoniaque , dont un excès redissout le préeipité.
Ce» nitrates, par leur» caractère» particulier» , prè- «cRlcnl entre eux, oomme en 1« voit, de» dilTérsncei
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qui suffisent pour les faire reconnaître et déterminer; par conséquent, les carbonates qui les ont produits en cédant leur base à l’acide nitrique.
On peut employer le sous-carbonate de potasse pour distinguer une solution de baryte d’une solution de i strontiane. Pour cela , on verse dans la solution à essayer du sulfate de soude en excès , on filtre la liqueur : i
si c’est une dissolution de baryte, elle restera claire lorsqu’on y ajoutera du sous-carbonate de potasse; le contraire aura lieu, si c’est une solution de strontiane, elle se trouble ù la longue, et il se forme un précipité.
Chlorate de potasse.
Ce sel est employé pour convertir, dans les soudes ou potasses qu’on veut essayer, les sulfures en sulfates. On s’en sert aussi dans l’analyse des substances végétales suivant le procédé de MM. Gay-Lussac et Thénard. Voyez le chapitre de l’application des réactifs à l’analyse.
Chrômate de potasse.
Ce sel est employé avec avantage pour reconnaître quelques solutions métalliques avec lesquelles il forme des précipités diversement colorés suivant les oxides qu^elles contiennent.
La solution de plomb essayée par ce réactif, donne un précipité , chrômate de plomb, insoluble dans l’eau et d’une belle couleur jaune; il est vrai que Cette couleur peut varier; elle dépend non-seulement du degré d’oxidation du métal , mais encore de la concentration de la liqueur et du degré d’acidité du sel. Le chrômate de plomb est d’une couleur jaune brillante, si ce sel est précipité d’une solution neutre ; jaune orangé, s’il est avec excès d’oxide: et citron pfdc, si la liqueur est avec excès d’acide.
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On peut rcconnaitrc ainsi la plus petite quantité de plomb contenue en solution clans un liquide : il surfit de placer sur un morceau de porcelaine blanche une goutte de solution de ebrûmate de potasse j et d observer, en y mêlant une goutte du liquide à essayer, si la transparence est troublée et s’il y a coloration: en jaune. Cette méthode peut au reste s’appliquer à beaucoup d’autres essais analogues lorsque l’on ne peut agir que sur de. très petites quantités. "'b
Le chrômate de plomb , sur loo parties , contient :
Aride cliiômiquc • 34, Q O.vide de ploiub. . G5,i
U clin ou
cqiii valcns cliiiniqucs.'
Le proto-nitrate de mercure est précipité par Iç ebrômate de potasse : le précipité est d’une bcillc) coulgur» rouge; chaulFé dans un creuset do platine, le mereurc se volatilise. L’oxide de chrome qu’on obtient en l’ésic^u est d’une belle couleur verte. ( Vauquelin. )
Ce réactif précipite aussi l’argent en ppurpre foncé : ce précipité, Werdmate d’argent, chauffé comme celui obtenu avec le mercure , ne donne pas un résidu d’qxide de chrome pur, mais bien un mélange de cet oxide et d’argent métallique.
Hjdroclilorate d’ ammoniaque.
Ce sel est employé pour reconnaître, dans une solution, la présence du platine qu’il précipite é l’état de' sel triple : ce précipité a pour caractères distinctifs d’être peu soluble dans l’eau, décomposable par la chaleur, en laissant pour résidu du platine métallique sous forme spongieuse, d’où lui vient le nom dé platine en éponge ou ca mousse. Sous cctlc forme, Icplaliuc préscntcla pro-
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prict« (1« s’échauffer jusqu’au rouge, lorsqu’on lui fait rencontrer dans l’air un courant d’hydrogène sec. ( Dobeireiner. ) Cette propriété n’est pas constante, elle ee perd dans plusieurs circonstances et particulièrement lorsque la mousse de platine est tenue pendant quelque temps au milieu d’un courant d’air. On la lui rend de plusieurs manières, et surtout par la réaction de l’acide nitrique et en la chauffant au rouge et la laissant refroidir dans un rase fermé; elle se conserve d’autant mieux que la mousse est i l’abri des courans d’air dans un flacon bien bouché. On opère la décomposition du sel triple de platine et d’ammoniaque en le chauffant au rouge dans un creuset : l’hydro-chlorate d’ammoniaque , l’oxigène et l’acide hydro-chlorique se dégagent et le platine reste seul; l’hydro-chlorate d’ammoniaque entraîne avec lui, en se sublimant, une petite portion de fer lorsqu’il s’en trouve dans le précipité; si on recueille ce produit volatil , on trouvera en l’examinant que c’est un muriata d’ammoniaque et de fer, (fleurs ammoniacales martiales). Le résidu resté dans le creuset est comme nous l’avong déjà dit, le platine en mousse. L’hydro-chlorate d’ammoniaque est employé pour séparer l’alumine de sa solution dans la potasse : son action, dans ce cas, résulte de , la combinaison de l’acide hydro-chlorique avec la potasse : l’ammoniaque mise à nu se dégage, et l’alumine qui n’est pas soluble dans l’hydro-chlorate de potasse se précipite.
L’hydrochlorate d’ammoniaque, réduit en poudre fine ,est employé pour reconnaître la présence de la chaux dans le sucre: à ceteffet, on pulvérise le sucre que l’on veut examiaer, on le mêle à parties égales' avec dumurlated’ammo-
TBAlfi DES nÉACriFS. 175
niaqueen poudi'B, ou iiiti’oiUtil ce uicluugc Janïunc p< tilo cornuo ou datii un.tubo de verre ferme par un l.oul y et 1 ou ehaiifle doucement; si le sucre coiiliciit de la chaux, il j a dégagement d’ammoniaque , ce que l’on reconnaît i l’odeur et mieux encore à l’aide d’un papier de dahlia ou de mauves ou bien encore de tournesol rougi. Trempé» dans Tenu ; les deux premiers verdissent par le contact d« l’ammoniaque; celui de tournesol est ramené au bleu. On détermine aussi la présence des vapeurs ammoniacales , en présentant au-dessus dq tube une petite baguette de verre imprégnée d’une solution d’hydro-chlorate de platine, on voit le précipité d’hydro-chlorate double »e former par stries jaunes opaques sur la baguette, s’il y a dégagement d’ammoniaque. (Lassaigne. ) Si ces changemens n’ont pas lieu , on en peut conclure que le sucre ne contenait pas de chaux , puisqu’il n’y a pas eq dégagemenr d’ammoniaque.
Hydro-chlorate de baryte.
Ce sel sert de réactif comme la baryte et les sels solubles pour reconnaître la présence del’acidesulfuriqiie. Il aété prescrit légalement pourconstater la présence de cet acide dansles vinaigres du commerce ; mais il peut induire en erreurlcspersonnesqui n'ont pas l’habitude des’en servir, car il est également précipité par les vinaigres qui con-i tiennent du tartre (1) ; il ne faut donc prononcer aiïirmalivement que lorsque l’on a séparé le précipité, et qii’jl présente les caractères que nous avons décrits. Ces c»-
(i) Les vitui;;iv, oinlicn'K'til loujnurs une |.clilc ([ii.nillli' UivliaCe fl de kiilfale de ,0a ne Jietil bien juger que ^ »r
la < tinij);irHiBon avecd*s vins du iiiéine |). v».
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raclcres sont un poids spéciliquc consldciablc, l’iusoluliililc dans l’eau, dans l’acide nitrique, d’être indécomposable au feu à une haute température; de passer à l’état de sulfure lorsqu’on le chauffe avec du charbon , etc. Les sels végétaux ne présentent pas les mêmes caractères : en effet, ils soiitdécomposables par la chaleur, et donnent lieu à du carbonate de baryte, soluble dans l’acide nitrique avec effervescence et aux produits volatils que l’on obtient de la décomposition des végétaux, eau, acide acétique, hydrogène carboné, etc. , etc.
Nous essaierons d’indiquer ici la manière de déterminer la quantité d’acide sulfurique contenue dans un vinaigre ou dans quelque autre liqueur acide, telles que le suc de limons , de citrons, l’acide acétique concentré, etc. : on verse dans loo parties de ce liquide de la solution d’hydro-chlorate de baryte jusqu’à ce qu’il ne se forme plus de précipité; on laisse déposer, on filtre, en ayant le soin de faire d’abord passer, sur le filtre qui doit recevoir le précipité, une certaine quantité du liquide clair ; on y verse ensuite le dépôt de sullate de baryte. Sans cette précaution, le précipité passerait en partie, et la liqueur, quoique filtrée, ne serait pas limpide (i). Le précipité, étant réuni sur le filtre, on le lave le plus exactement possible, on le fait sécher parfaitement, ou le pèse, et comme l’on sait que 55,9 d’acide sulfurique exigent pour leur saturation 66, i d oxide de barium, et produisent 100 parties de sulfate, par la quantité desulfalc obtenue, on reconnaît la quantité d’acide sulfuri-
(i) On peut ciuorc t'.iiic bouillir le piétipilé pendaul '] uel'Hic temps pour éviter ccl iueuavéuieul.
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que libre ou i l’élat de combinaison contenue dans le liquide qu’on examine (i).
L’bydro-cblorate de baryte peut démontrer la présence de — J— d’ackie sulfurique ou solution dans un liquide. L’acétate de plomb est lo fois moins sensible; le nitrate de plomb , le muriate de strontiane le sont encore moins. Quand l’acide sulfurique est à l’état de combinaison , le muriate de baryte est 1 1 fois moins sensible même après a ou 3 heures de réaction. Suivant Bergman, une solution de muriate de baryte découvre immédiatement d’acide sulfurique combiné ou — ^ en 2 ou 5 heures. Le même réactif, au bout de 24 heures , indique une partie de sulfate de chaux dans 6000 parties d’eau. (Extrait de l’examen du Traité des Réactifs par M. Brande. )
Hydrochlorate de strontiane.
L’acide sulfurique mêlé é l’acide borique est séparé par le muriate de strontiane, qui ne précipite pas ce dernier, tandis qu’il forme avec le premier un sel insoluble.
Hydro-chlorate de chaux.
Ce sel calciné, converti en partie en chlorure de cul-
(i) M. Dclonthamp a lu dernièrementà l’Institut un mémoire sur le.; inexactitudes des analyses chimiques , dans lequel il dit que l’on doit donner la préférence au muriate de baryte sur le nitrate , parce qu’une partie de ce dernier sel est eiitr.'iinée dans la précipitation avec le sulfate de baryte; il ne peut être dissous malgré des lavages réitérés. Cependant, en général, quand on emploie le muriate de baryte pour précipiter l’acide sulfurique , il faut faire bouillir avec l’acide nitrique le précipité, le laver , le faire séehcr et calciner, allu de séparer ksx)hospüales, malalcs, ta rira tes , etc.
fjudi DEi hâ*ci'iF«(
fciuoi (i) , 6it eniployi pour de»séchtr le» gui j ttt rflCdli^ rtaifre lii tjuautitt: d’cùu (}u’ils uutilitiuüciii;
üii l’eiiipldUi uüsSi pdiif éulovtr l’eaU à l’alcoOl ôii ruH I5ii lié ^6h ciHiiiUd prédouiiiiaillc pour Id prtuiier liquide, L’iij'dro-cliloiiitd de chaux sert à recoliliàUre l’acide oxdiiqüè ët les oxalalès sulubles j avec lüsqucls il donne Un précipité d’oialutë de chaux j nafciéj insoluble danl l’ëaü; süluble dans l’acidè nitrique sans tirervëscence j iüscëptiblë d’êtrë réduit par la chaleur en curbohale où éii Ü.'iidë de calcium!
On lëiiipluie polir précipiter lë tërlrate hëutrë d* pbtdsàë. (F oyez la préparation dë l’acide tàitnc}uej cha* piiië des préparations. ) liydi^ o-cklbrai(i de polasseï
Cë sel ëàt d’unë jurande utilité pbur distinguer l’acide citriqUe de l’abide tartr;t|iië, dcidës qui ont entre eu.t Une grande diidlogië ëi <{Ui pübrrdiënt être Tëndu» l’du polir l’aütrë. L^acidë ëitriqiie rie décompose pas la •oldilon de ce Sel j tandis cjllc ibicidc tarlriquè la déeoiiipoàaütj donne lieu ù des cristaux de crème de tartre j (idrlhU'ë acidulé de [tutasSc)^ qui së précipitent instantaiiéiTiëht dariS ie liquidé, sUus foriilé dë pëlits cristaux brilldus bt transpdrbns; Col effet n’a pas lieu avec l’acide cilriqiie pdr. C’est iiu exCëlleiit moyen de recônnaîtrë iinë fraude que pëut ëncoiirager la grande différéiicé dé pfik ëiltre cës deux acidesi
Hydro- chlorate d* étain.
L’iiydro-cbioratc d’étaîn fcsi èniploÿé pouf fécbnnaiini
fl) Vi'Jtz la noie sur les ililoiiifcs, cliA|.ilic l" .
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J‘tt8Î(U moiybdiqiiû qu’il précipUp en bleu je» sor fulions. (On peut fiussj recoujinître les s,ol)M'»r*s d'étain ^ l’aide (lu molybdatc d.e potassp qui y (l,é,lGrm|n,c up prér ,cipifft:de mPme coulei.ir (i)*
Ce sel est un r/éaclif trèsrsènsiblo pour rccr»nn3Ître Ip phline : il produit dans les solutions de platipo un pr.étir pité de poul/Mir iaune orangée,. Ce précipité , cliauij'é forr te/n,eot, est réduit à- l’étii^ de platine inétaliique qui , >n(‘lé avec un peu d’éjain, reste sons /’orine spongieuse d’une couleur grisâtre , (platine divi.<é )- Ce métal n'esJ pas réduit e.O cu.lot à couse de son infnsibilité. ( Cbenpr fix, )
On emploie aussi l'hydrorcbloiate d’étain pour recoa-r fiacre la solution de perchlorure de mercure qu’il préreipite en br.un ibncé, Le précipité, loyé, sécbé» «nis sur des charljoijs incandescens , laisse yolatiliser le baprpuro dont on peut retenir une partie 'sur «ne lame de enivre décapée qu’on met en conla,c t avec la vapeur, ejt qui se trouve blanchie par le mercure condensé,
Versé dans une spliqi.on nptitre de paUadjum , le mw^ j-iatfi d’étalu donne jjn précipité d’une cnulegr brune lo.n? eée .qni diffère du précédent e« ce que si l’pn ajoute eycès d’hydrorchlorate d’étain le précipité di?po,raît , pt la liqueur éclaircie prejid une belle poUl.cur vp.rte-émprr j-aude.
On peut encore s^en seryirpour l’CConnaîtic la prcjcncp 4e l’albumine : cette substance forme ayoc'l’bydro-.cbJi)-
(f) C’-tlc propriifi’ prul i'iiirr rcron nijl > i: 1« nclclrj mu.ijnU'r /|Ors fin roaiippfce qui ont<'lp Mani hii ovci’ f)c l’t’ln’p. C' * Afléf c»t dO .1 U <lrAn\idntiou du l'or à l’.iidr do l'< t.iiu.
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rate cl’étaiii un précipité blanc floconneux ; mais celte réaction est moins sensible que celle du percblorurc de mercure qui démontre la présence de o,ooo5 d’albumine contenue dans un liquide.
Ce réactir s’emploie pour démontrer la présence du tanin, avec lequel il forme un précipité blanchâtre, floconneux, qui, lavé, brunit lorsqu’il reste exposé à l’air; mis sur les charbons ardens il se décompose, et donne les produits de la combustion des matières végétales; il laisse pour résidu l’oxide d’étain.
Hydro-chlorate d’or. ( Chlorure d’or. )
Ce sel est employé pour reconnaître la présence des huiles essentielles dans les eaux distillées. [Voyez Huiles essentielles. ) i
Il sert à faire reconnaître la solution de proto-sulfate de fer et réciproquement : ces sels sont décomposés, il se forme dcJ,’hydro-chlorate de fer, l’or se précipite à l’état métallique sous forme d’une poudre brune ; cette poudre, frottée sur un corps dur, laisse apercevoir la belle couleur jaune qui caractérise ce métal. On lave ordinairement l’or ainsi précipité avec un peu d’acide hydro-chlorique pour enlever les dernières portions de fer, on épuise avec de l’eau distillée, on fait sécher, et l’on obtient de l’or pur.
Le muriate d’or est employé pour reconnaître les solutions d’étain avec lesquelles il forme un précipité d’une belle couleur pourpre ; mais qui varie d’intensité , suivant le degré d’oxidalion des sels d’étain; la plus belle couleur des précipités d’étain parle muriate d’or, pourpre de Cassius, s’obtient de la solution muriatique du
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protoxide d’ctain clciidiio de benucoup d eau.
Etain. )
Hydro-chlorate de platine. {Muriate de platine, chlorure de platine. )
Ce réactif est utile pour distinguer la potasse et les différens sels qu’elle forme avec les acides, de la soude et des différens sels de soude. Les solutions de potasse , lorsqu’elles ne sont pas trop étendues d’eau , précipitent l’hydro-chlorate de platine. Cet effet est dû au peu de so-^ lubilité du sel double, hydro-chlorate de platine et de potasse, qui se précipite, tandis que le sel de platine et de soude, qui est très-soluble, reste en solution.
La solution de platine démontre aussi la présence de l’ammoniaque et des sels ammoniacaux. L’ammoniaque et ses sels donnent lieu à un précipité qui a des caractère.i analogues à l’hydro-clilorate de platine et de potasse ; il est cependant facile de distinguer ces deux précipités l’un de l’autre; celui qui est dû à la potasse , calciné au rouge, laisse un résidu de platine et de muriate de potasse , tandis que le précipité dû à l’ammoniaque ou bien à scs sels laisse, après la calcination , un résidu de métal pur. On peut encore distinguer ces deux sortes de sels d’une autre manière. A cet effet , on traite par la potasse caustique qui ne produit aucun effet avec le sel à base de platine cl de potasse,^ tandis qu’elle dégage l’ammoniaque à l’étal ; gazeux du muriate de platine et d’ammoniaque.
llydriodate de potasse ou de soude.
I L'acide hydriodique et ses combinaisons avec les alca- [i lis peuvent être employés avec avantage pour distinguer I les uns des autres quelques métaux qui ont la propriété R de former avec l’hydrogène sulfuré des composés noirs ,
TBAITÈ DBS PÊACTIPS
l«ls qiift l’argent, la plomb, le bismuth, le mercure. Ce reactif les fait reconnaître par les précipités diversement •olores qu’il forme avec eux. Les solutions de plomb donnent un précipité jaune brillant; le mercure sur oxidé est précipite en rouge;, le bismuth en brun-rnaron ; l’argent en blanc jaunâtre. Par ce réactif, on peut leconnaître de (res-pctites quantités d’oxides métallicjues en solution.
tiydrb- ôyanate ferruré de potasse. ( Prussinte triple' de potasse.
Ce sel est un des réactifs les plus employés par les chi- Inistes. Il produit dans plusieurs solution.'» métalliques des précipités diversement colorés, et dont la couleur peut indiquer l’oxide auquel le précipité est dû. On l’emploie le plus souvent pour reconnaître, dans des liquides, la préïcm e du fer et celle du cuivre en solution.
Il précipite en blanc les solutions de fer lorsque ce métal est i\ l’étal de jîrotoxide; cette couleur pa-se spontanément au bleu par le contact de l’air qui cède de l’oxigène i\ cet oxide; on voit une couche bleue se former à la sürfacedu liq.iide. Si on l’agite de manière à mettre en eontact une plus grande quantité de surface avec l’air atmosphérique, la couleur bleue se propage plus rapidement dans la masse du liquide. On peut rendre cet effet instantané en ajoutant quelques gouttes de chlore.
Si l’on verse ce réactif dans une dissolution de deutoxide de f«*r (t), on obtient à l’instant même un précipité d’un
(i) Tous ks ciiiiiiistes ne »ont p.is d’arcord sur l’existence de trois oxide.s de fer ; qui'l(|U(S-un$ n’en .sdmrtlent que dcux:il» ]>(tis/-nt que ic fr<'>isirme oxide rst un mclan'é des deux autre». ( Luiÿicr.)
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beau bleu, (hydro-cyanatc tic fer) qui, décomposé par la chaleur, laisse pour résidu de l oxide de 1er. La quantité d’oxide produite par la calcination de l’hydro-cyanata ainsi obtenu, n’est pas toujours exacletnent la même. Ou attribue Ces différences, que l’on a remarquées et qui sont à la vérité peu considérables, au fer du prussiate double qui s’ajoute au précipité formé par la solution ferrugineuse essayée;
La couleur bleue cîe rhydro-cyan4.te de fer et l'aspect bronzé qu’il prend lorsqu’il est sec et en ma.i;e pourraient le faire confondre avec l’indigo ; mais on le distingue aisément de cette dernière substance par les phénomènes éaractéristiques qu’il produit dans des circonstances semblables et avec les mêmes réactifs. {Voyez page 75. ) L’hydro-cyanate ferrure de potasse établit encore dc3 différences bien caractérisées entre les solutions de cuivre et de nickel qui ont d’ailleurs beaucoup de points de ressemblance. L’on obtient ayec la première un précipité blanc ou brun^maron , tandis que le précipité obtenu avec la seconde est vert foncé.
Ces bydrorcyanates précipitent le cuivre de ses Solutions de différentes manières : f si le métal est dans lu solution a l’état de protoxide le précipité est blanc î on le fait passer au brun en l’agitant avec le contact jîe l’uir atmosphérique ; 2" si la Solution que l’on précipite est dans un état d’oxidation plus avancé , le précipité est au tnopient même de sa formation d’une couleur brune, L’hydrorcyanate ferruré de potfisse précipite en jupiip orangé les solutions de titane pur; le précipité lire uq vert brunâtre quand ces solutions contiennent dq fep, Cb réqclif pst encore employé pour prooipiter une foujff
Vî
de sollUions inélalliqiies, comme nous le verrons plus bas.
Ilydro-cyanalc simple de potasse.
Ce sel peut aussi être employé comirie réactif, mais les élémens de celle combinaison .ayant peu d’affinité entre eux, on en fait peu d’usage à cause de ses altérations très-faciles et très-promptes dans une foule de circonstances. Tous les acides opèrent aisément sa décomposition : l’acidc carbonique, celui même de l’air atmosphérique, en sépare l’acide hydro-cy.anique. En effet, lorsqu’on expose à l’air libre cet hydro-cyanate , il perd son acide , et se convertit en sous-carbonate de potasse.
Cependant nous avons cru devoir indiquer comparativement et réunir dans un seul tableau les couleurs des précipités formés par les deux liydro-cyanates dans les mêmes solutions métalliques.
Une des propriétés les plus remarquables de l’hydrocyanate simple est de donner, avec tous les sels de fer i\ l’état de protoxide, des précipités abondans de couleur jaune orangée, qui, parleur exposition à l’air, passent spontanément au vert s.ale d’abord, puis au bleu. On peut accélérer ces variations de couleur pat l’agitation qui renouvelle les surfaces exposées à l’air.
Cet hydro-cyanate précipite les solutions de fer dans lequel le métal est à l’état de deutoxide en bleu pâle. Le précipité, par son exposition à l’air, acquiert une couleur bleue intense; les solutions de fer tritoxidé produisent à peine, par pe réactif, un léger précipité bleu«.
BLEAÜ des précipltès^roduits par Chydro-cyanat e de potasse simple, tt par l’ hydro~cy anale ferruré de potasse dans diverses solutions métal'^ \'q'ues.
COULEURS DES PRÉCIPITÉS PRODUITS
Soluiioni métalliques. Pat l’hydtocyanale <le potasse.
imoînp , \
;ont,(i) I
smiilli, i idmiiim , J
inlimoînp ,
\rg;ont .
bismi:
cadc cérium , cliiôme , cobalt ,
cuivre proloxîdc ,
dciitoxidé,
cl.Tin ,
; 1er proloxidé,
— deutoxidé ,
triloxidé ,
numganése ,
• mercnredeutoxide, ■ nickel ,
Dr,
pall.idiura, plomb , titane , urane ,
: zinc , zircône ,
Blanc
cannelle claire ÿ blanc , jaune , blanc ,
oi’angê, } nhnndant
^vert bleuâtre , ^ abondant.
^précipité prcsqu’inscnsible.
jaune sale, jaune ,
blanc jaunâtre , blanc (passant jaune) ,
( Blanc,
par l’hydrocyanate ferruté de pota.sse.
au
beau
(blanc jaune , (blanc ,
blanc,
blanc bleuâtre (2).
blanc.
blanc.
blanc.
vert.
vert d’herbe, blanc, maron, blanc, blanc, bleu clair bleu foncé blanc, blanc.
vert pomme.
j abondant.
blanc.
olive.
blanc.
rou^e SOUCI, couleur brun chocolat, jblanc.
[blunc jaunâtre.
(1) Ce précipiié, ainsi que ceux produits par l’hydro-cyanate simple, dans les solutions de litancet de zin ône , sont solubles dans un excès (rhydro-cyanatc.
(2) ( ette couleur bleue pourrait bien provenir du fer du priissiale double.
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Ces pr(!cij)il/-s sont on général des'hydrn-cyrin.Uc.s ferriji-éV,, fuii ont pmir base l’oxide des sels précipités.
Oii a roinarqné cependant qne plusieurs décos précipités ont lien avec dégagenieiil d’acide bydro-c.yaniqnc , et sont de môme nuance que ceux formés dans les mêmes dissolutions par les alcalis. On a conclu de ces observations que ceux-ci pouvaient bien n’êtrc que de simples oxides. Cet ell'et a lieu surtout dans les dissolutions acides.
Action de la chaleur sur les dijJVrens précipités obtenus
par l’ hydro-cy anale ferrure de potasse avec les dissolu- *■ ^ lions inêlatliques.
Ces précipités, soumis à l’action d’une température plus ou moins forte, se décomposent et donnent lieu à des produits différons. M. Berzelius a divisé l’action de la chaleur sur ces combinaisons en trois séries. Dans la première, il comprend les cyanures des métaux alcalins qui conservent leur cyanogène à une température trèsélevée : le cyanure de fer, qui entre dans leur composition, se décompose seul, et donne lieu à du gaz azote et à du quaün-carbnre de fer.
Dans la seconde série, il range les cyanures des autres métaux non réductibles, qui sont décomposés par la chaleur à un très-haut degré de température. Lorsqu’ils peuvent Être totalement privés d’eau , il s’en dégage du gaz azote, comme cela a lieu pour le cyanure de fer, et ils sont transformés en quadri-carbure double.
Dans la troisième , il place les cyanures des métaux réductibles. Ceux-ci, en général, abandonnent leur cyanogène sans rctcinr de carbone. Il est cependant probable
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■qu’à une lem)i"ér;iture plus élevée, quel(|ues-uns purla- ’^ent le carbnnc avec le carbure tic l'er; il eu est niêuic qui peuvent direclciiienl retenir un peu de carbone, lin ell'et, la déconiposilion du cyanure de mercure laisse, un résidu noir qui retient toujours un pei^dc charbon ; et le 'cyanogène obtenu est toujours mêlé d’un peu d’azote.
Parmi ces' composés , ceux qui sont cïo véritables hydro-cyanates (comme le bleu de Prusse, etc. ) donucnl , par la chaleur, de l’eau, de l’hydro-cyatiafe d’àiümoniaj que, du carbonate d’âmriioiii'àque, etc. j Le prussiale de potasse peut aussi être employéi pour
I reconnaître la thorine qu’il ju'écipitc de scs solutions,
; sous forme d’iiiie poudre blanche'. Ce précipité est solu-
' ble dans un excès d’acide liydro-chlorique, et donne Ueu
à un sel ( hydro-chlorate de thorine; qni est astringent et cristallisable , dont la dissolution évaporée se conver- 'lit en une matière sirupeuse, qui n’àttire point l’humidité de l’air. Celte masse, par la dessiccation , abandonne la majeure partie de l’acide hydro-chlorique qui la tenait en dissolution ; elle de vient blanche , semblable à de l’é^ mail. La dissolution d’hÿdro-chlorale de thorine chàiiffée à la température de l’ébullition donne lieu à un précipité gélatineux, demi-transparent, d’une grande ïégérele, ■qui est la hase du sel, l’oxide de ihorinium.
• Des liydro-salfalcs de soude, de'polasse et d’dmmdiiiàqae.
Les hydro-sulfates de soude,. de potasse et d’ammoniaque décomposent la plus grande partie des solutions des sels métalliques. Les caractères des précipités réstdtans de j ces décompositions, indiquent la nature de ces diverses solutions. Nous ferons ressortir les ditrérences caractérisïiques des précipités produits par les hydro-sulfates , en
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les mellaiil en regard dans un même tableau et indiquant ensuite quelques moyens de s’assurer plus positivement des conclusions qu’on peut tirer de ces premiers indices.
TABLEAU des précipités formés par les hydro-sulfates de soude , de priasse et d’ ammoniaque dans les solutions métalliques , et nature de ces précipités.
Solutions métalliques.
Couleur du précipité
D’alumine.
blanc.
D’antimoine.
jaune orange.
D’argent.
nuir.
D arsenic.
jaune.
De bismuth.
noir-
De cadmium.
jaune.
De cérium.
brun.
Dcchrôine.
vert (2).
De cobalt.
noir.
De columbium.
chocolat.
De cuivre.
noir.
De proloxide d’étain.
chocolat.
De deutoxide d’etaiii.
jaune
De fer.
noir.
De manganèse.
blanc sale.
De mercure.
noir brun.
De molybdène.
brun rougeâtre.
De nickel.
D'or.
De palladium.
[ noir.
Di' platine.
De plomb.
De tellure.
Oe titane.
' vert bouteille.
D’urane.
brun.
De zinc.
blanc.
De zircône.
blanc.
Ltat du ptécipité.
üxided’aluminiiina (i).
li^'drosuU'ate sullurc-
sulfures.
Iiydrosulfatc.
idem.
hydrosulfate ou hydiosulfl idem.
sulfures.
I hydrosulfate.' oxide de zirconium.
(i) Il est fadle de concevoir ce qui se pa.sse dans celte opération : l’acide qui était uni .i l’alcali ^ pour fumier le sel d’alumine, se copibine à l’alcali de riiydro-sull’alc , et loi me un nouveau sel.
in.UTÉ DES RÉAClilS l8^
Les pt’opriclés particulières fine nous allons décrire^ indiquent d’une manière plus positive la nature des précipités ci-dessus.
Le précipité formé dans la sblulion d’un sel d’alumine, oxide d’alaminiuin , est blanc, floconneux, recueilli sur un fdtre, il présente l’aspect d’une gelée demitransparente qui se fend en se desséchant. Lorsqu’elle est sèclie, elle hapc fortement à la langue; elle n’est pas décomposée par la chaleur, même é un degré de température très -élevé; niais elle éprouve un retrait entre les molécules. Si on la traite, à l’état dégelée encore liumidé, par l’acidesüifurique, il se forme un sel; sulfate d’alumine, Irès-soluhle, crislallisable ; mais d’une nlanière peu prononcée, susceptible, par son union aVec le sulfate de potasse ou d’ammoniaque, ou ces deux sels mélangés, de donner naissance à un sel double ou triple qui cristallise facilement en gros cristaux octaèdres et que l’on connaît sous le nom d’alun. Ce sel est un sulfate d’alümine et de potasse ou d’ammoniaque, ou un sulfate d’alumine , dé potasse et d’ammoniaque.
Le précipité jauné orangé formé dails la solution d’antinioiue, h,ydro-sulfate*ou hydro-sulfate sulfuré d’anlimoinc, soumis à l’action de la chaleur, est converti en eau et eu sulfure d’antimoine de couleur grise-bleuillre j plus fusible que l’antimoine, et que l’on peut' obtenir cristallisé en le l'aisunt refroidir lentement-,
L':ifido li.vilro-Sull'uiîqiu; lUis âiiU) sc vôlalilisi'; cl l’oslilc q\ii clail ( Il solution est |)icci])Uc.
(a) Quclcjuis aulcui's pciib(;iit (|uc ce prccijjilc n’est (|u’un niciau{;c lie soulrc et il oxide de tlu âme. M. Vauijueliii pailage celle opiniijii.
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Le précipite noir l'orme dans la solation d’aigeht , sulfure d’argent, est noir, opaqnfe, solide, plus l’usible que 1 argent, susceptible de cristalliser en petites aiguilles après la fusion, indécomposable au feu à une température très-élcvée, saris le contact de l’air, mais si on le chaufle avec le contact de rdir ou du gaz oxigene, il y a décomposition j il se forme du gaz acide sulfureux qui sd volatilise; on obtient l’argent métallique pour résidu. Ce sulfure est réductible par le fer, qui s’empare du soufre et riiet à nu l’autre métal;
Le sulfure d’argent est composé de
1 100 p.irties d’argent.
) 14,48 de sotifre.
Le précipité Jaune Ibfrné avec les soliltions d’arsenic i sulfure (Carscnic , est sous forme dé flocons; insipide, inodore , plus fusible que l’arsënic, susceptible après sa fusion de se prendre, parle refroidisseinent, en une masse friable. Chauffé jusqu’érébulli lion, sans le contact de l’aii'j il se distille sous forme de gouttelettes rouges; avec le contact de l’air atmosphérique, il est converti en acide sulfureux et en oxide d’arsenip blanc, qui se volatilise en répandant une odeur alliacée; Le sulfure d’arsenic est composé de 100 parties d’arsenic et de G4,56 de soufre. ( Tliénard. )
Le prècipilé gris formé avec la solution de bismntli -, sulfure de bisnuUh , est fusible, cristallisublé en aiguilles par le refroidissement; à une tempéralure assez élevée) avec le contact de l’air, il est converti en gaz acide sidfureux, et en oicide do bismuth. Ce sulfure est composé de iOo parties de métal et 22,5:5 de soufre.
Le précipité Jaune formé avec la solutiori de cad-
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hiiiim, sulfid'e (te l'adniluni ^ ost composé fie loo p;irtics lie cadmium et de 28, i^de soulre, indécomposable pai’ le feu, fusililc an ronge blanc, Se prend par relroidisseuient en nne masse foriilée de lames micacées, transparentes, d’iine couleur jaïuio - cilron , ti'ès-vive et Ifésbclle : pendant qn’on chauffe ce sulfure, il prend d’abord une couleur brune ^ puis une nuance cramoisie qui SC dissipe quand la température diminue. ^
Le précipité brun formé dans les solutions de cérium , sulfure de cérium, est, à la températui'C ordinaircj sans action sur l'air atmosphérique et suF l’oxigene à l’état sec ou humide^ à l’aide de la chaleur il est susceptible d’absorber le gaz oxigène et de SC convertir en sulfate, puis ù une plus haute température de donner naissance à du gaz acide sulfureux et à un oxide métalliquej oxide de cJidum.
Le précipilé vert formé avec les solutions de chrême, sulfure de clirôuiô ou mélanine de soufre et d’oxide, est sans action surl’oxigéne de l’aif à une température ordinaire; mais à l’aide de la chaleur il absorbe ce gaz.
Le précipité noir formé dans les solutions de cobalt, sulfure de cobalt , est dans le tuême cas que le précédent.
Le précipité chocolat formé dans les solutions de Cülumhium s'e conduit aussi de la même manière.
Le précijiité noir foFmé dans les solutions de cuivre , sulfure de 'cuivi'o , est plus fusible que le cuivre métallique; indécomposable à la température ordinaire, il absorbe l’oxigène à l’aide d’une douce chaleur^ et produit de l’acide sulfureux et Un sulfate; à une température plus
élevée, il est converti en gaz ;icid'c sulfureux cl en oxide dv éuivre. C'et oXide j dissous dans les acides , forme avec
oui tl(is sclS"vorts ou bleus, selon les acides employés et lil jiroporlion d’eau conleuuc : ces sels , dissous dans l’eau, sbiit précipités par riiyclro-cyanalc l'erruré de potasse eil bl'ün-lïiat’rdli: Le suHürc d’étain eét composé dé
Ét'Un. . ; , 7 , 37!5;
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te précipité chocoiat formé dans la ëoiulion duprdt- Bxide d’étain, lijdrb-sUlfale d’élain, së décompose pur l’afcÜoli de la ciiaieùr ; il y a formation d’ëau et de sulfure tl’éiain qui présente les carabtères gulvàns : il est gris- Mëiiâtré j solide, en laines briÜantcs , moins fusible que i’étiiin j îndécompdsîible au feu, sans le contact de l’air atindspliériqùe^clébomposé lorsqu’on le calcine à l’air libre, donnant lieu albfs à du gaz acide siilfuréüx et à un sulhitë : soüinîs â lihë chaleur pliis élevée, il y a décompositiort tbialejfdfmatibnd’abideSülfuréux et d’bxided’étaiil.
Le précipité noir qu’orl obtient avec la solution dë h^r,hydrb-sü/.faic de fer , âé donvertit ëh sülfiirc dans les liiêniës cirdonstahccs qhë lëê précédëhs : lë sblfurë de fer ëst pesant; inodore, insipide; bdii atlirdblë à l’aimant, hisilde â Uii degré dë tëmpéràturë élevé ; il absorbe sponiànéÜlënl le gaz oxigène de l’àir à la température ordiliàii'ë clé ratmbsjphère; il sd forinb de l’edu; du tritoxidé de fer ‘et du soufre qui se dépose, il passe îiuâsi à l’état dë âuiiatë l’aide d’ùn'ë douce clidléurT A lilic haute tëmpéhitiii'ë, il absorbe le gaz d.\igéue ; soit à l’état sec soit à l’éiat hüini'dc ’; dàiis le pféiliiëf c:ls, il doiine haissance à 'du gdi âliiriÜ'dii.t et Ù ilii ânllaté; et daiiS lë sebond, à dit gàz dcl'd'ë 'slilfù'rcüx cl i\ dit irilo.vide dë fel‘.
Lë lil’ébipi'té fol'hié dàriïi U bdlulidh dë hiàhgaiièsh j ^lyàr'à-ïàlfàîè 'â'c ’ësl déb'oliipdsable par lacha-
ililU'; iè't sfe tbnVfei’lil ien Uû SüU'liie solide , lërbfe ^ iiiblpidcj
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plus racileiiicut fusible qu(^ le métal; iiulécompo&ablc a I4 chaleur rouge, sans le contact de l’air, sans action sur 1 air cl sur le gaz oxigéne à une basse température; il absorbe ces gaz , soit àl’étatscc soit à l’état humide, si on le chaullc au rouge-brun il produit alors du gaz acide suHurelix et un sulfate; à une température plus élevée il donne lieu à un dégagement de gaz acide sulfureux; on obtient do l’oxide de manganèse pour résidu.
Le précipité noir formé dans la solution de mercure , sulfure de mercure^ est composé de 100 parties de souli’O et i5,88 de mercure; chauü'é cii vase clos, il passe à la distillation et se sublime sous forme d’aiguilles groupées d’une belle couleur. Cesulfure, chaulTé avec le contact de l’air, se convertit en acide sulfureux et en métal qui se volatilisent Tun et l’autre. Une lame de cuivre interposée dans la vapeur est blanchie par le mercure métallique et devient brillante et douce au toucher par le frottement.
Le sulfure de mercure, mis en contact avec de la chaux ou du fer, est décomposé : le mercure se volatilise, le soufre s’unit au fer ou à l’oxide de calcium. Si l’on opère dans une cornue, on peut obtenir le métal. (Ce moyen de réduction du sulfure est employé dans les travaux métallurgiques. )
Le précipité brun - rougeâtre produit dans les solutions de molybdène, sulfure de molybdène , est beaucoup plus fusible que le métal, indécomposable à la température ordinaire; il n’a pas d’action sur le gaz oxigèue, soit à l’état sec soit à l’état humide ; si on le chaulVe jusqu’à 1 a chaleur rouge, il absorbe ce gaz, donne lieu à de l’acide sulfureux et à de l’acide molybdique qui sc dégage sous forme de fqmées blanches.
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I>c précîpilé noir formé tlans les solutions de niikel, sulfure de nickel , donne des résidlats ynalogues à ceux fiu bii obtient avec celui de chrôme. ( F oyei les artiides précédens. ) ^
Le précipité hoir que l’on obtient dans les solutions d OT, sulfure d'or^ donne, par l’action de la clialcurj de l’acide sulfureux, et l’or est réduit.
^ Lè précipité noir formé dans les solutions de palladium, r/e est composé de 8o parties de
métal et de ao de soufre, il est fusible à un très-baut degré de teinperature, sans le contact de l’air; il n’é[>rouve pas de décomposition. Le contraire a lieu si on le cliauflé par ce moyen, le soufre est converti en acide sulfureux et le métal passe à l’état métallique. _
Le précipité noir obtenu dans les solutions de platine , sulfure de platine, est formé de ^5 de métal et de a5 de soufl’e; il s’altère trés-proinptémeut à l’étal humide et avec le contact de l’air a la température ordinaire de l’atmosphère. Suivant MM. Proust elBerzélius il donne lieu à la formation de l’acide sulfurique qui cbarbonne le papier sur lequel on l’a recueilli; chaufle à vase clos,
Il un degré de température élevé, il éprouve un commencernent de fusion ; si oh le chauffe avec le contact de l’air, il sc décompose; il y a formation d’acide sulfureux qui se dégage, et l’on obtient le platine libre pour résidu. Ce, métal sé présente sous forme d’une mousse grise, spongieuse, avec quelques points métalliques.
Le précipité formé dans les solutions de plomb , sulfure de plomb, est brillant, insipide, solide, moins
fusible que le plomb , indécomposable au feu sans le con- Ubt 'iTe l’air j saÏÏs aclioh sur le gaz o.xigène à la tempéra-
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flirt! alinnsplu’ricjiic ; cliiiiiflc liigércnicnt , il alisorbe ce pz et (lomie lieu à la Ibrinalioa <run sulfale blaiic pfisijnt et à (le l’acide sulfureux; exposé à une haute lempératm-e, avec le contacl de l’air, il absorbe l’oxigèue, donne de l’acide sulfureux, du sulfate de plomb cl du plomb mélallique.
Le précipité noir - gris formé dans la solution de tellure, sulfure de tellure, est sans action sur l’air çt 1 gène à la teniperatnrc ordinaire, tandis qu il absorbe l’oxigèue à l aide de la chaleur.
Il en est de même des précipités formés d<ms les solutions métalliques d’iirane et de titane.
Le précipité blanc que l’on obtient dans la solution de zinc, hydro-sulfate de zinc, chauffé sans le contact de l’air, se convertit en eau et en sulfure qui est solide, terne, insipide, moins fusible que le zinc, indécompo: sable à une haute température, sans le contact de l’air pu du gaz pxigène, inaltérable par ces deux fluides à cejile de l’atmosphère, absorbant l’oxigène à la température du rouge-brun et laissant dégager du gaz açi^e sulfureux; le résidu est un mélange de sous-sulfate, de sulfate ef: d’oxide de zinc. A une température beaucoup plus élevée, il produit du gaz acide sulfureux et un oxide. Le sulfure de zinc est composé de 67 de zinc et de 53 de soufre.
Le précipité blanc formé dans la solution de zircone, oxide de zirconium , est blanc, pesant, inaltérable par l’action de la lumière ou de la chaleur, sans action sur
l’air et le gaz oxigène. Cet oxide peut être distingué par le phénomène caractéristique suivant : lorsqu’on le chaufle à l’étal d’oxide hydraté, dans une petite capsule de verre, au moyen d’une lampe à l’alcool , il noircit et devient en-
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suite incandescent comme s’il éprouvait une combustion, li oxide de zirconium forme avec un excès d’acide sulfulique un sel astringent, incristallisable, susceptible de piendre ime apparence gommeuse; cette solution se (rouble lorsqu on y ajoute de l’eau distillée, si elle ne contient pas un grand excès d’acide.
Nilrale d’argent.
Ce sel est un réactiftrès-sensible et très-usité pour reconnaitiè la presénee de 1 acide hydro-chlorique en solution dans 1 eau et dans toutes ses combinaisons solubles. Cet acide, en donnant lieu à la formation d’un chlorure d’argent insoluble, est indiqué lors même qu’il n’existe dans une dissolution qu’en proportion extrêmement faible. En clfet, on peut démontrer par le nitrate d’argent une quantité d’acide hydro-chlorique moindi'c qu’un quatre-vingt millième (ou que o,oooo )20. )
Pour s’assurer si une dissolution contient de l’acide hydro-chlorique ou des hydro-chlorates, et dénrontrer les quantités d’acide représenté , on y verse d’abord quelques gouttes d’une solution de nitrate d’argent. !S’il SC forme un précipité blanc , floconneux, cail- Icboté, on continue par intervalle d’ajouter de très-petites quantités de ce réactif jusqu’à ce qu’une addition noilvclle cesse de produire aucune précipitation. On ajoute alors de l’acide nitrique en excès, afin de redissoudre les carbonates, phosphates ou sulfates qui pourraient se trouver mélangés dans le précipité. Si la liqueur éprouvée ne contenait que des acides carbonique, phosphorique ou sulfurique, ou quelques-unes de leurs combinaisons, on conçoit que le précipilé étant formé par un (jü plusieurs dé ces acides, il se redissoudrait en totalité,
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fie qui n’a pas lien avec le elilonirc d’argent qui est j>]ÿo- Inble. On est assuré que le précipi}é obtenu est bien dq I chlorure d’argeqt, s’il présente les caractères suivans :
:j il doit être blanc, sans saveur, à l’étal l^unjide sc dissoudre complètement dans l’ammoniaque sans subir auçunq altération; celle dissolution, abandonnée une évaporar lion spontanée pendant laquelle l’ammoniaque se dégage, donne des cristaux d’un jauee brunâtre , qui sont du chjor rure d’argent. Si leprécipilé est conserve à l’état hunq’dç et en contact avec l’air atmosphérique, ij se colore pq quelques heures et passe spontanément au violet; i|i pgt alors difficilement soluble dans l’ammoniaque; une paptip même ne s’y dissout plus, et reste sous forme puly.érifr lente : c’ejt de l’argeqt à l’état métallique. On a remarr qué qu’en devenant violet pendant son expogiliop à Pair, le chlorure d’argent développait une odeur de chlorp qu’on pouvait rendre plus sensible en le remuant un peu. On en a conclu que, lorsqu’il est violet, c’est un ^o^®r clilorurc dont l’ammoniaque avait la propriété de sépare/.' une certaine quantité d’argent métallique , en dissolvanf: seulement le chlorure ramené â ses proportions primir tives.
Le chlorure d’argent, séché et fondu i\ un degré /:1e température bien moins élevé que la chaleur rouge, donne une masse grisâtre -, d’une consistance et d’un asr pect semblables à de la corne, d’où lui est venu le no/q d'argent corné sous lequel on le connaissait autrelbi.s. Ghauffé fortement en cet état dans un creuset, après avo/’r été préalablement mélangé avec un excès de poli/ssp caustique (poids égal i\ peu près), il se décomposp; Ip e/i(ore s’unit à la potasse et l’argent fondu sp rasseinblg
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îiu ioml du crpiisut en un ( ulot dont le tnélul est facile à rèconnaître uses propriétés physiques. Le chlorure d’argent est composé de clilore 2q,a0 et d’argent 75,04. Connaissant ces proportions, il est facile d’en conclure la quantité d’acide libre ou combiné qu’elles représentent. On sait en efl’et que 24,65 de chlore absorbent 0,712 d’hydrogéne, et produisent 25,672 d’acide hydro^chlorique équivalant à 100 parties de chlorure d’argent. Ces résuU tats' sont donnés immédiatement par l’échelle logarithmique des équivalons chimiques de Wollaston et par celle que Brandi a construite récemment d’après les dernières observations faites par plusieurs savans. (Voyez là clcsn'iplion de cet instrument , cha2). de l’application dés réactifs à l’analyse. )
Quelques auteurs ont cru devoir recommander comme précaution utile, lorsqu’on veut reconnaître par ce réactif lu quantité d’acide hydro-chlorique , soit libre, soit combiné, contenue dans un liquide, de s’assurer si la lir quéur à examiner ne contient pas d’acide sulfurique ni dé sulfates, et ils ont prescrit de séparer cet acide ou ses Combinaisons par le nitrate de baryte; mais cette prépaî’.ation est inutile, à moins que l’on ne veuille constater la quantité d’acide sulfurique. En effet, le sulfate d’argent est soluble dans une grande quantité d’eau et bien plus soluble encore dans un excès d’acide nitrique: or, comme pour s’assurer si le précipité formé est du chlorure d’argènt à l’état de pureté ou un mélange de phosphate et de carbonate avec ce chlorure, on traite le précipité par l’aéidé nitrique; si le sulfate d’argent , qui pourrait avoir été' précipité; avait échappé à l’action dissolvante dé
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l’eau, il serait certainement dissous par l’aoide nitrique en excès , et entraîné dans les eaux de lavage.
Le nitrate d’argent précipite l’acide phosphorique de scs combinaisons avec les oxides métalliques alcalins; le précipité [sous- phosphate d’argent) est d’une belle couleur jaune-clair; recueilli sur un fdtre, séché et traité au chalumeau sur un charbon, il se décompose en donnant une odeur de phosphore, et laissant pour résidu un globule d’argent.
On peut aussi employer ce réactif pour reconnaître les carbonates et sous-carbonates alcalins ; ces sels donnent avec lui un précipité blanc, soluble, avec effervescence , dans un excès d’acide nitrique. Le précipité est décomposable, par l’action de la chaleur, en oxigène,en acide carbonique qui SC dégagent, et en argent qui reste à l’état métallique.
On peut, à l’aide du nitrate d’argent, distinguer l’acide kinique des autres acides végétaux : cet acide ne trouble pas la solution de ce réactif, tandis que les autres forment avec ce sel des combinaisons insolubles qui se précipitent (i).
On emploie la solution aqueuse ou ammoniacale du nitrate d’argent pour découvrir des traces d’oxide d’arsenic dans un liquide. La présence de cette substance est indiquée par une belle couleur jaune qui -se produit à l’instant du mélange ; on se sert quelquefois, pour faire cet essai, d’un bâton de nitrate d’argent fondu ( pierre infernale) dont on trempe un des bouts dans le liquide,
(i) Les solutions de mercure et de plomb présenleiU les mèiues pliénoinèiies.
iqB thaiti; ues uûactifs.
S'’il y existe île l’arsenic, on voit sc former à la surface une nuance ü’un beau jaune qui enveloppe le nitrate d’argenti Si fou soupçonne que l’arsenic peut être renfermé clans quelques corps solides, il faut obtenir cet oxide en dissolution à l’aide de l’eau bouillante. Pour rendre l’effet plus sensible , il sera bien de saturer le liquide par du sous-carbonate de soude ; ce moyen peut indiquer la présence de l’arsenic sans le démontrer rigoureusement. En effet, on observe des phénomènes semblables avec l’acide pliosphorique et les phosphates. On ne poun’ait donc point ainsi constater légalement la présence de l’arsenic ; on doit avoir recours aux réactifs aux moyens desquels on peut obtenir un précipité facile à recueillir, qui, séparé du liquide et exposé à l’action de la chaleur, développe des vapeurs arsenicales qu’on reconnaît à leur odeur alliacée, etc. ( Voyez Sulfate de cuivre. )
Lc'hitrate d’argent est un réactif très-sensible pour démontrer la présence de l’acide hydro-sulfurique , soit en solution, soit dans un mélange gazeux : à cet effet, on expose i\ la surface du liquide , ou l’on plonge dans le gaz à essayer , un morceau de papier imprégné d’une solution de nitrate d’argent, ce papier est noirci à l’instant par les plus petites quantités d’acide hydro-sulfuriquc avec lesquelles il est mis en contact. Quelques gouttes de solution de nitrate d’argent versées dans un liquide qui contient de l’acide hydro-sulfurique, y produisent immédiatement, un précipité noir, sulfure d’argent que l’on peut reconnaître par l’action de la chaleur et dont le poids sert à indiquer la quantité d’acide hydro-sulfuriquc, par la proportion de soufre qu’il contient.
ISitrcUe de baryte. Ce sel s’emploie spécialement t\ rc-
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connaîirect à délci-mincr Li quaiililé d’acide sulfurique libre ou combiné en solution dans divers liquides; il produit, comme les autres sels solubles de barjtc, un précipité blanc, pesant, insoluble dans l’eau et l’acide nitrique, sulfate de baryte, dont nous avons déjà décrit les propriétés et les proportions constituantes aux articles solution de baryte et hydro-chlorate de la même base. {Voyez ces articles. )
On lui a donné jusqu’à présent la préférence sur les différens sels de baryte employés pour reconnaître l’acide sulfurique dans une solution, lorsque la présence de l’acide acétique ou hydro-chlorique dans le liquide que l’on traite pourrait rendre l’analyse plus compliquée.
Nous avons vu plus haut que, suivant M. Longehamp, le nitrate de baryte, dont une petite quantité se précipite avec le sulfate qui se forme, donne lieu à une légère erreur, c’est pourquoi l’on donne la préférence à l’hydrochlorale de baryte pour déterminer exactement les quantités d’acide sulfurique libre ou combiné dans une so- ' lution.
On peut employer le nitrate de baryte (ainsi que l’oxide et le carbonate de cette base) pour rechercher la présence des oxides de potassium, de sodium et de lithium, et déterminer leur proportion dans les minéraux. A cet effet, on introduit dans un creuset un mélange bien intime du minéral à essayer, réduit en poudre impalpable, et de nitrate de baryte phorphyrisé; on chauffe jusqu’au rouge blanc, et on entretient pendant quelques minutes la inhtière en fusion ; on la relire du feu, on la délaye dans l’eau, on traite par l’acide hydro-chlorique, qui dissout les oxides, l’on filtre la liqueur, et on ajoute du sous-carbonate
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d’ammoniaque qui précipite la oliaux, le barite, l’alumine, etc.; on porte i l’ébullition, et l’on évapore i\ siccité, afin de vaporiser l’excès du sous-cai bonate d’ammoniaque; on calcine et l’on obtient un résidu qui est formé, ( si le minerai contenait ces métaux oxidés ) , desodium, de potassium ou de lithium combinés au chlore. On peut alors séparer ces sels en éliminant d’abord celui de potasse par la solution de platine, précipitant ensuite le platine en excès par l’acide hydro-sulfurique, filtrant la solution précipitée et l’évaporant, etc. , ou bien l’on traite le résidu de la calcination par l’alcool défleginé, et s’il contient du lithium combiné au chlore, ce chlorure, étant trèsdéliquescent, est dissout, tandis que les autres éprouvent à peine la moindre altération par l’alcool. On décompose le résidu insoluble dans l’alcool par l’acide sulfurique, et le produit de cette réaction dissous dans l’eau, filtré et évaporé, peut donner, par des cristallisations et des lavages successifs, les deux sulfates isolés, et les poids de ces sels et celui du chlorure de lithium déterminent la proportion de ces corps dans le minéral analysé. Pour plus d’exactitude, il- faudrait employer le muriate de platine qui sépare complètement la potasse de la soude.
Proto-nitrate de mçrcure. Ce réactif est employé pour reconnaître la présence de l’ammoniaque, qui le précipite sous forme d’une poudre grise. Le précipité, nitrate de mercure et .d’ ammoniaque , soumis à l’actioii d’une température élevée, se volatilise en répandant des vapeurs mercurielles qui, recueillies sur une lame de cuivre ou d’or décapée , recouvrent la surface de ces métaux d’une couche métallique blanche, douce au toucher. Le précipité, produit par l’ammoniaque, est composé d’oxide de
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mercure 68,20, d’acide nitrique et d’eau i5,8o, d’aiuiiioniaque i6. (Fourcroy. ) On s’assure que ce précipité contient de l’ammoniaque, en le mettant en contact avec de la potasse ou de la chaux hydratée et en le chauffant; l’ammoniaque, dégagée par ces réactifs, est sensible à l’odorat ou, si elle est en trop petite quantité, on la reconnaît en exposant à la vapeur qui se dégage un papier humide de mauve ou de tournesol rouai, dont la couleur serait virée pour l’un au vert et pour l’autre au bleu , ou bien un tube imprégné d’acide hydro-cliLorique ou nitrique; ces acides, mis en contact avec le gaz ammoniac, produisent une grande quantité de vapeurs blanches, opaques, faciles à apercevoir.
Le proto-nitrate de mercure sert encore à démontrer la présence de l’acide hydro-chlorique qui précipite la solution de ice sel en blanc; ce précipité, (proto-chlorure de mercure), est insipide, indécomposable au feu, volatil, inaltérable à l’air, insoluble dans l’eaii , passant à l’état de sublimé corrosifs ou deuto-chlorure de mercure, par sa dissolution dans le chlore.
Ceréactil fait ainsi reconnaître l’acide hydro-chlorique; mais ne donne pas des résultats aussi exacts que ceux que l’on obtient à l’aide du nitrate d’argent.
Le nitrate de mercure peut servir à démontrer la présence de l’acide phosphorique et des phosphates. Il forme avec eux un précipité blanc, soluble dans l’acide phosphorique et dans l’acide nitriquesans effervescence. (Cettepropriété le fait distinguer de l’hydro-chlorate de mercure. ) Ce sel a encore la pro|H’iété de se fondre au chalumeau, et de donner lieu à une flamme verte : on obtient un lésiclu jaunâtre lorsque l’on n’élève la Icmpcralure
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que jusqu’à un cciluin degré; si, au conlraire, on continue de chaulTer, tout est volatilisé.
L’acide sull'urique et les sulfates déterminent dans la solution de nitrate de mercure un précipité qui , desséché et tr.aité par l’eau bouillante, donne une solution trouble avec excès d’acide; onia sépare par la filtration du précijiité de couleur jaune qui est un sous-dcuto-sulfate de mercure. ^Turbilh minéral, )
Le nitrate de mercure précipite les solutions d’or en brun bleuâtre ; ce précipité recueilli sur un filtre , lavé et séché , puis exposé à l’action de la chaleur , est réduit : l’or prend alors la couleur qui lui est particulière. Le même effet a lieu avec les solutions de platine; le pré-' cîpitê,dans ces dernières solutions, est d’une couleur jaune orangée; chauffé fortement, il donne du platine métallique sous forme spongieuse ou pulvérulente.
Suivant M. Pfaff, le proto-nitrate de mercure est beaucoup plus sensible que le nitrate d’argent pour faire découvrir l’acide hydro-chloriquc ; une solution contenant d’acide hydro-chlorique insensible au nitrate d’argent, est Indiquée par le proto-nitrate de mercure qui forme un léger nuage.
Suivant le même auteur, le proto-nitrate de mercure est la réactif le plus sensible pour l’ammoniaque; il donne dans un liquide contenant de cet alcali un
nuage jaune brunâtre. Ce réactif sert aussi à faire reconnaître l’acide phosphorique : le précipité étant soluble dans l’acide nitrique ou l’acide phosphorique , ce qui n’a pas lieu pour le chlorure de mercure.
Nitrate acide de mercure. Ce nitrate a été mis en
usage par M. Poulet de Marseille , pour indiquer la
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ialsificalion Jcs huiles cFolives, cl tlémonlrcT la présence de 0,1 d'Iuiile d’œHlct>, (huile des graines de pavot) mêlée à l’huile d’olives ; le procédé est fondé sur la propriété qu’a le nitrate de mercure, pi-épacé convenablement, de rendre concrète l’huile d’olives et de ne pas solidifier les autres huiles qui peuvent y Cire mélûngée^'. pour cela, on verse de ce réactif dans une huile qa’on suppose pouvoir être falsifiée, on l’abandonne pendant quelque temps à une réaction spontanée, et l’huile d’olives se Concrète , tandis que l’huile hétérogène ne*changp. pas de consistance. Cette opération, faite sur» ga parties d’huile et 8 parties de nitrate de mercure, dans un tube ^rtxi.üc conventiblemcnt ïaà[(\\iQ\cs quantités du mélange. Ce tube oléomctr&, qui nous a servi à divers essais, nous a paru susceptible d’être perfectionné et devoir être d’une grande utilité pour faire connaître on volume, d’uhemanière approximative, le degré do pureté de l’huile d’olives essayée-. Ce moyen manque, au reste, de précision. Le diagoraètre de M. Rousseau est plus sensible, mais ne peut pas- non plus déterminer rigoureusement les proportions d’iiuile-mclée à l’huile d’olives ( Voyez, lechap. des instrumens. }‘-
JS ilr ale de plomb i Le nitrate de plomb peut servir à. reconnaître les chromâtes alcalin-S; il les décompose en formant un clirômate de plomb qui se- précipite en une poudre d’un beau jaune et dont le poids peut indiquer la quantité d’acide chrômique combiné à. la soude ou à la potasse.
ISUrale de potasse. Ce sel sert ù démontrer là présence de 1 arsenic : pour cela, on fond dans une cuillère de platine le nitrate de potasse avec la substance qu’on sup-
ao4
TllAlTÉ DES HËACUFS.
pose contenir de l’arsenic ou de son oxide; quand la fusion a été opérée, on dissout le résidu dans l’eau; cette solution, si elle contient ~ d’oxide d’arsenic, précipite le nitrate d’argent et donne lieu à un arséniate d’argent. Elle précipite le cuiyre, et donne lieu à une poudre verte qui, chauffée, laisse dégager l’arsenic qu’on reconnaît à son odeur alliacée.
Oxalate d’ammoniaque. Ce réactif est d’une trèsgrande précision pour démontrer la présence et les proportions de la chaux ou des combinaisons de cet oxide en solution dans un liquide. On préfère généralement l’oxalate d’ammoniaque à l’acide oxalique qui s’emploie au même usage, parce que ce sel a une action d’autant plus grande qu’il agit par double affinité et que l’ammoniaque, en saturant une partie de l’excès d’acide qui pouvait dissoudre une petite quantité d’oxalate de chaux, favorise la précipitation de ce sel. On emploie ce réactif en versant quelques gouttes de sa solution dans un liquide que l’on suppose contenir de la chaux; si l’on aperçoit un précipité, on en ajoute jusqu’à ce qu’une addition nouvelle ne trouble plus la liqueur. Le précipité qu’on obtient présente les caractères suivans : tenu en suspension, en agitant le liquide il paraît cristallin et les reflets de la lumière, entre ses parties très-déliées, lui donnent une apparence nacrée. Recueilli sur un filtre, lavé et séché , si on le soumet à l’action de la chaleur, il se décompose, et laisse un résidu formé de carbonate de chaux ou d’oxide de calcium , selon le degré de température auquel on l’a porté. L’oxalate de chaux, suivant M. Berard, contient :
oxalique . 63 Oxide de calcium 38
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Le chimiste veut ordinairement connaître la nature de
l’acide auquel l’oxide de calcium était combiné; il y parvient par d’autres réactifs : le nitrate d’argent indique l’acide hydro-chlorique , en donnant un précipité de chlorure d’argent soluble dans l’ammoniaque, etc.
Si le nitrate de baryte donne un précipité pesant, pulvérulent, insoluble dans l’acide nitrique, ce réactif indique la présence de l’acide sulfurique. Enfin , si la liqueur évaporée laisse un résidu qui , mis sur un charbon incandescent, brûle en scintillant, si ce résidu est décomposé par l’acide sulfurique, en laissant dégager des vapeurs nitreuses et d’acide nitrique, on peut regarder ce sel comme un nitrate. La scintillation ou la fusion sur les charbons n’est qu’un indice; bien qu’on voie le résidu sec fuser ou scintiller sur les charbons, on ne pourrait pas en conclure d’une manière certaine la présence des nitrates seulement. En effet, le résidu quelquefois mêlé d’acétates , donne , par l’acide sulfurique , des vapeurs d’acide nitrique mêlées de vapeurs piquantes d’acideacétique. ( f'' oyez, dans le chapitre des acides , comment on reconnaît la nature des acides que l’on dégage de leurs combinaisons au moyen de l’acide sulfurique. )
A l’aide de l’oxalate d’ammoniaque, on peut reconnaître la présence de o,ooo4 d’oxide de calcium en solution dans un liquide.
On peut apprécier, au moyen de ce réactif, le sulfate de chaux qu’on fait entrer dans le sulfate de cuivre du commerce pour lui donner un aspect particulier recherchâmes consommateurs.
On se sert encore de l’oxalale d’ammoniaque pour reconnaître la ikorincj ( oxide de thoriuium ). Ce réactif la
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précipite de scs solutions, sous Ibrnie d’une luatiêrefolanche, volumineuse, dcnii-lransparenlc et gélatineuse,, qui est insoluble dans l’eau et’lcs alcalis caustiques, soluble dans divers acides , lorsqu’elle est encore à l’étafc gélatineux humide. Cet oxide, calciné, devient plus difficilement attaquable par les acides. ( l'ropriélé qui lui est commune avec Valumine. )
Sous-phosphate de soude. Ce réactif est employé, comme le borate de laanêmc base, pour les essais an chalumeau. Il agit très-bien comme fondant à une haute température; il est moins employé aujourd^ui qu’autrefois, sans qu’il y ait pour cela de motifs bien réels..
On emploie lesous-pliosphate de soude conjointement' avec le sous-carlîonatc d’ammoniaque pour déterminer la précipitation d’une très-petite quantité de magnésie. Pour cet essai , après avoir employé le carbonate d’ammoniaque, qui donne lieu à la formation d’un carbonate de magné, sic qui reste en solution, si elle est fort étendue, le phosphate de soude que l’on ajbutc s’y unit en formant un sel triple, pliosphate-ammoniaco-magnésien , qui se précipite. ( Il faut que la solulLou de phosphate de soude soit assez concentrée. )
Le sous-phosphate de soude sert à faire reconnaître la présence de l’argent qu’il précipite en jaune-serin de scs solutions. Ce précipité a pour caractères particujiers d’être soluble dans l’acide nitrique sans eflervescence, et d’être réduit par la fl;unme du chalumeau en argent métallique , en laissant dégager, pendant sa décomposition, des vapeurs phosphorescentes.
Si l’on évapore la liqueur , d’où l’on a précipité l’;wgent du nitrate par le phosphate de soude , on obtient
I du nitrate de soude qui cristallise en prismes rhomboïi daux, ctfusesur lescharbons. Ccselauncsaveiirpiquanlc;
il est soluble dans trois parties d’eau i5°. Le liquide I contient, en outre, du sous-phosphate de soude qu’on I ajoute ordinairement en excès pour précipiter l’argent.
Sulfate double ou triple (T alumine , dépotasse, d’ani- ( moniaque (alun). Dans son Dictionnaire de Chimie, Cadet a proposé ce réactif pour reconnaître la coloration 1 artificielle des vins et les matières colorantes auxquelles ) cette coloration est due. On verse d’abord dans le vin ) qu’on veut essayer une solution d’alun, puis on précipite î l’alumine, que celle-ci contient, par une additionÿle po- I tasse. Le précipité sera d’un vert plus ou moins foncé en 1 tirant sur le gris, si le vin est coloré nalurcllemènt, et I suivant son crû la nuance variera; mais on observera d autres colorations si le vin contient une matière coloi rante étrangère :
Le tournesol donne un précipité. . .
Le bois d’Inde
L’Iiyèble et lo troène
L’airelle
Le bois de Fernambouc
violet clair, violet foncé, violet bleuâtre, couleur de lie sale, laque rouge.
On emploie une solution saturée de sulfate d’alumine,
I contenant aussi toute la quantité d’alun qu’elle peut disfSoudre, pour apprécier la valeur des sulfates d’ammoniaque ou de potasse que les fabricans d’alun achètent I dans le commerce. On réduit le sel qu’on veut essayer en poudre impalpable ; on le jette dans dix fois son poids de la solution saturée ci-dessus; on agite fortement, et on léunitsur uu filtre le précipité d’alun formé; on lo prive
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de l’eau-inère qu’il relient , à l’aide de plusieurs feuilles de papier non collé, puis on le pèse. On conçoit que son poids est en raison de la quantité de sulfate de potasse ou d’ammoniaque purs que le sel essayé contenait. Au reste, cet essai , très-utile aux fabricans, ne donne que des résultats approximatifs; encore faut-il opérer toujours à la même température.
Sulfate de cuivre. Ce sel est employé pour reconnaître les traces d’acide arsénieux qui peuvent être contenues dans un liquide. Pour y parvenir, on verse dans la solution qu’on veut essayer une petite quantité de potasse, puis on y instille quelques gouttes de sulfate de cuivre : si la liquenr contient de l’acide arsénieux, il se forme un précipité vert|, (vert de Schéele), qui varie d’intensité. Les caractères de ce précipité sont de répandre, lorsqu’on le chauffe sur un fer rouge, des vapeurs d’une odeur alliacée, due, à l’arsenic qui se volatilise, et de laisser pour résidu de l’oxide de cuivre.
Le sulfate de cuivre sert encore à distinguer les solutions d’arsénites d’avec celles d’arséniates. Le précipité formé avec les premières est vert, comme nous venons de le voir plus haut, tandis que celui formé avec les arséniates est blanc bleuâtre.
Sulfate de cuivre et d’ ammoniaque. Ce sel est employé au même usage que le précédent. Quelques auteurs pensent qu’il est susceptible de donner des précipités dont les couleurs sont plus tranchées : l’observation n’a pas suffisamment prouvé ce fait.
Proto-sulfate de fer, (sulfate de fer vert). Ce réactif est employé pour reconnaître la présence de l’or qu’il précipite dé ses solutions à l’état métallique et sous la
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il forme d’une poudre extrêmement divisée de couleur il brune ; cet effet , on verse une petite quantité de la so- I lution de sulfate de fer dans la solution d’or; il se forme I sur-le-champ un précipité qui ne présente, au premier tj aspect, aucun des caractères de l’or; si, après que ce j précipité aura été séparé du liquide, lavé et séché , on le i frotte sur un corps dur, la belle couleur de l’or se développe ayec son brillant métallique. On produit le même effet en chauffant fortement le précipité dans un creuset de terre; dans les deux cas, cette belle apparence métallique est le résultat du rapprochement des molécules.
Le sulfate de fer sert à reconnaître la quantité d’oxigène contenue dans les eaux naturelles ; pour cela, on fait dissoudre une petite quantité de ce sel dans l’eau qu’on veut essayer; on met comparativement, dans un flacon de même capacité, de l’eau ordinaire ( eau de rivière filtrée) avec une quantité égale de sulfate de fer au minimum d’oxidation. On laisse quelque tems ces solutions aban-< données A une réaction spontanée; la transparence des deux liquides ne tarde pas à se troubler par l’oxidation du sulfate de fer, aux dépens de l’oxigène contenu dans l’eau : le sous-trito-sulfate de fer qui en résulte se précipite, et, lorsque cette précipitation n’augmente plus sensiblement, on recueille séparément les précipités qui se sont formés dans les deux flacons : on les pèse, et l’on reconnaît la différence des quantités de sous-trito-sulfate de fer obtenues dans les deux expériences comparatives. Connaissant les principes constituans de ce sous-tritosulfate, on en déduit facilement les proportions plus ou moins fortes d’oxigène absorbé , et parconséquent celles qui étaient contenues dans les deux eaux essayées. L’on
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fait cette double expérience lorsqu’on veut apprécier la dilTérencc qui existe entre les proportions d’oxigène que les eaux contiennent , puisque toutes les eaux naturelles renferment une quantité plus ou moins grande de ce gaz. Toutes contiennent aussi de l’acide carbonique; on le reconnaît par le baryte. ( Voyez plus liauL )
On emploie le sulAue de fer pour reconnaître la présence de l’acide hydro-cyanique et des hydro-cyanates ; à cet effet, l’ofi verse quelques gouttes de sa solution dans le liquide que l’on présume contenir ou de l’acide bydro-cyanique ou un hydro-cyanate quelconque, après avoir ajouté préalablement à la solution un alcali pour saturer l’acide ; le sulfate de fer, en s’unissant avec l’acide bydro-cyanique combiné à l’alcali , donne lieu à un précipité blanc bleuâtre, dont la couleur augmente d’intensité graduellement jusqu’à ce qu’elle soit arrivée au bleu foncé : cet effet n’a lieu que lorsque le liquide, dans lequel se passent tous ces phénomènes . est en contact avec l’air. On peut accélérer la coloration en bleu, soit par l’agitation , soit par l’addition d’une petite quantité de chlore (i) ; le précipité qui se forme dans cette opération est l’hydro-cyanate de fer, (bleu de Prusse).
Le sulfate de fer, étendu sur du papier et séché ensuite, forme un papier réactif, propre à faire reconnaître la présence de l’acide hydro-cyanique en petite quantité ;
(i) On conçoit que , lorsqu’on njoute une ccrUinc quantité de cliloro dans la liqueur, il y a décomposition de l’eau .à l’aide de ce < orps simple qui s’unit îi l’hydrogène, et donne lieu au dégagement de l’oxigènc qui se perle sur le fer. Il se forme de l’acide liydrochloriquc.
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[i j(a-u moment où l’on veut s’cn servir pour celle essai, il 5 -faut rimmecter avec une solution de potasse) ; ccl acide ' lui donne une couleur bleue qui se manifeste lorsqu’on trempe ce papier dans une eau acidulée. Les gaz que l’on obtient, pendant la décomposition à feu nu de l’acide nriq-ue , iproduiseut , sur cc papier, une couleur bleue sans qu’on ait besoin de lui faire subir aucune des deux opérations précitées.
Ce réactif peut servir à distinguer l’hydro-cyanate de '• potasse simple de l’hydro-cyanale ferruré de potasse ,
( par la propriété c;u-actéristique qu’a le premier de ces sels -de donner, avec le proto-sulfate de fer, un .précipité . ^aune-orangé, très-abondant, qui , exposé à l’air, absorbe J’oxigéne, passe successivement de la couleur orangée à ; 06110 du v-ert stdc-, et ensuite au bleu de plus en plus in- » tense. On accélère tous ces changemens en agitant les liquides au moyen d’un tube do verre.
On emploie aussi le sulfate de fer pour reconnaître l’acide galliquc en versant quelques gouttes de sa solution dans une solution de cet acide; il ne se passe d’abord aucun changement, le gallate acide de fer étant au «lininum d’oxidation est soluble et incolore; mais si l’on agite dans l’air, une oxidation plus grande a lieu, et la couleur noire bleuâtre se présente par degrés; en ajoutant quelques gouttes de chlore, la coloration a lieu inslanlanément.
Pcrsulfale de fer. Le persulfatc de fer est employé pour reconnaître l’acide bolétique qui, ajouté dans la solution de cc sel, en précipite l’oxidc de fer; ce qui n’a pas lieu avec le proto-sulfate.
11 peut servir, comme le précédent, pour reconnaître
l’acide hydro-cyanique et les hydro-cyanales de potasse et d’ammoniaque , etc. ; le précipité qu’il forme aussitôt dans leurs solutions est bleu foncé, sans qu’il soit nécessaire d’agiter dans l’air ou d’ajouter quelques gouttes de chlore (i).
Il peut encore servir à démontrer la présence de l’acide gallique et desgallates solubles; dans ce cas, le précipité formé(à l’instant ,esti; bleui av,ec la, solution de deutosulfate , et gris noirrbtEe, gyie)Ç, cejle de trito-sulfate.
Sulfate (Le, J Çq Selj.e&ttnÇnipjpyé comme réactif
poüriséîparemle: oéipium''deil’yUria fi é Cet effet, on prend le nitratei daublqrdei oesidbusihâséjs, o,ndtii enlève une partie* de rson expès^d’aéidei, (Oinile--dissoüt.<Ian8 l’eau, et l’on y ajoute du sulfate déipojafeifeienxirfetaux; on abandonne le tout pendant vingt-quatre heures; il se forme un sel triple de cérium et de potafese^qüf ensfailise : on le sépare par la filtration, et l’on précipite la solution filtreepar un‘’ëodV-^é'dî'l?6MW dîd<flfA'^j'Té'^^i4fci^ité''qu’dn obtient est du ch‘i'blj'iiaŸ^'d*|^Pitfj’'qiK^j fbliüèfi/lpkiip'üil'filtre, lavé et sécîî'é',’’' dsé‘ah3ërl^‘^i?4kï Ü’yttria pur ,
D’autre part, l’on décom’](yè‘^'é‘'îfe'lél*^'triple cristallisé ( sMfatk'0^è’9o{âéfe'é’*^Ê^àè'ld^l\i\tf)^'j'éà'Té'‘dîssolvant dans retfi3^dlM^Ic‘ëj^fe‘^'î'è^pré'éîJ)?tcfh't’jii{Flè carbonate de polass'è? OlF'oh'^ièAt'dn'jiŸêcijiitéj '(['chrbdnate de cérium ) , qui l’ilxiaè de cérium (2).
dernièrement
xiion'Jt el98 'ib oonoio'iq r.l '>b
'i(| '■ 'bvno'» l'iiiq tfn.lii- [' nf '
(1) Il fiiut, du reste, jirendre les mêmes préraulions qu’en employant le pi otosull'ate. ^'qye-plus haut.
(2) Ce moyen n’est pas d’uiic exactitude rigoureuse.
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tjilé cc réactif peut servir i\ faire reconnaître une très-petite quantité de gélatine en éolütion. Il forme avec cettd Substance Un précipité dont on accélère la formation é l’aide d’une douce clulleur (i).
Sulfate de sodde. Ce sulfaté, de même que le précédent, peut être employé pour reconnaître la présence dii plüUib, et pour le précipiter dé ses solutions; Le sel qui se formé dans cette plrcohstance est insoluble dans l’eau , et présente lés caractères suivàns : il est blanc j Saiis saveur, pesant soluble darts un éxcès de Soh acidc) dans les acides hydro-chlofique et nitrique; chauffé ait chalumeau et porté à uné haute température , il donne des vapeurs blanches opaques. La composition du sulfaté de plofiîb est sui vaut lüaproUi ;
d’aride sulfurique . ; ; . 26, 5o' d’oxide jaunr. . . . . ^3,5o
Lès combinaisons du plomb avèc l’acide sulfuriquè résultent toujours de l’union du protoxide de plbmb avec cet acide. Dans les solutions plus oxidées^ il ÿ « dégagement dè gaz oxigène eu même temps que combinaison dé l’oxide à l’acide sulfurique;
O léates et margarates alcalins (Savons). CéssèlS^ dissduâ dans l’eau, sont employés pour reconnaître dans les eatix naturelles la présence des sels calcaires. Pour cela, on versé quelques gouttes de lèdr solution dans le liquide que l’ori veut essayer : s’il en résulte un précipité blancfloConneuxy c’est un indice de la présence de sels terreui dont lai quantité en solution est d’autant plus considérable que
(-0 M. ValKiuelm.
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le précipih; obtenu est plus abandanl, et vice versâ. Ces réactifs, que nous avons cru devoir citer, ne permettent pas d’apprécier les proportions d’une manière exacte , mais seulement approximative. On se sert avec plus d’avantage de l’oxalate d’ammoniaque pour reconnaître les sels de chaux. ( V oyez Oxalate d’ammoniaque. )
Succinale d’ ammoniaque. M. Klaproth a indiqué ce sel pour opérer la séparation du fer d’avec le manganèse, qui, comme nous l’avons déjà dit, est très-souvent uni avec ce métal et dont il est trèsTdiiricile de le séparer complètement. Cependant, ompeuty parvenir par le succinate d’ammoniaque en prenant lü‘ précaution de ne précipiter la"Soluti’®n' de fer que ilorsqu’ellerest! à son maximum d’oxidation, et de ne pas ajouter un^.etccès de succinate d’ammoniaque, ce qui rendrait l’opération trèsdifficile (ij. Pour opérer cette séparation , on prend une solution de fer très-oxidée et neutre^ et l’on y verse goutte à goutte du succinate d’ammoniaque, jusqu’à ce qu'il n’y ait plus de précipitation sensible : quand on est arrivé à ce point,on sépare le précipité,-en versant le tout sur un filtre, on le lave et on le fait sécher. Ce précipité, succinate de fer, exposé à l’action de la chaleur, se décompose, et laisse un résidu d’oxide de fer. Ce mode d’analj’^se est fondé sur la solubilité du succinate de manganèse et l’insolubilité du succinale de fer.
Les succinales de potasse ou de soude peuvent servir, de même que le précédent, pour opérer la séparation de ces oxides métalliques. L’acide succinique et ses sels orrt encore l’inconvénient d’être trop coûteux.
(i) Le succinate d’ammoni.Tque mis en excès , redissout une portion du précij ité.
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té tartrate d’antimoine et de potasse ( éttléliqUe) à été émployô pour reconnaître la qualité des divers quint^üihas du commerce; mais ce réactif n’est plus usité depuis les trdvaUx de MM. GOmés, Pelletier et Caventou. Leë moyens indiqués par ces chimistes sont plus exacts ^ püiSqu’ils permettent d’apprécier les proportions des basés alcalines Quinine et cirichonine qui sent contenues danâ ces écorces , dont ils Oonstituént entièrement lë principe médicamënteuxi
Les produits déS Ÿêgétaüx et dés animaux qui sOnt taa bituellenient emplojrés comme réactifs, sont péU nombreux; nous avons cru devoir les réurtir dans urt seul chapitre et les classer sans autre méthode qüe l’ordrë dl« phabétique.
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CHAPITRE SEPTIÈME
.PRODUITS DES VÉGÉTAUX ET DES ANIMAUX QUI SONT EMl^LOïÉS COMME RÉACTIFS.
Ijj.clî» - j )l •• 1 .
Albumir.e. / cA , >■ 'I ^
Su(:re.,de l.iit ( solution s.iturcT*').
, .. ZUO J: ç. . _ U
Alcool. *■ launin.
AmLdi -, ’I* 'Jj.lUb.n im j^.gainte Lucie,
Cliai'bon nnicnal, .>lliûin
Caramel, i, j qje. o t Ibeoii — aù — 'Ej bois du Brésil.
Éther, .jjj.i-. viJc de chou. ic rouges.
Gélatine.
,1 rn— rriTr Ae curcumà.
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de mauves,
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Glaïadinc,
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Hemaline. ' °
Huiles esscnlTclleb',^^
Indigo. V ijue A.2.yiill ^eiournésol.
Noix de gallpsiiue llu;^ Jiliu çAxj.^Ab_uüiv6lses.
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L ALBUMiNEipeutûti’éiemployc'o pôùi’ reconnaître la présence des sels .mercurlelsieti les chl'orures de mercure; elle les précipile, de leurs solutionsi sous 'forme floconneuse blanche. G, es flocoAs sont insalitblesidans l’eau : soumis à l’action de la chaleur, ils se décomposent en donnant les produits des matières animales, puis , une vapeur blanchâtre, opuqué, quÉblanchit une lame de cuivre dé-
capée qu’on expose à son action. Ce réaclif est assez sen-
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sible pour indiquer la présence du perchlorure de mercure dans un liquide qui n’en contient que o,ooo5. On
peut s’eu servir comme de la gélatine pour recounaître lu présence du tannin en solution.
Alcool. Ce liquide, soit à l’état anhydre, soit étendu (l’eau , est employé fréquemment dans beaucoup d’analyses. Il ofl're, en effet, un moyen simple d’opérer un grand nombre de séparations entre des corps dont il dissout les uns sans agir sur les autres, tandis qu’un autre véhicule, l’eau par exemple, les dissoudrait tous à la fois. Cette propriété précieuse s-’applique aux mélanges de certains sels, aux p'ro'dViits immédiats des animaux et des végétaux, a quelques oxides meme.
On parvient, ^ , à, l’aide de l’alcool, à séparer le sucre cristaUisable contenu dans les divers sucres bruts des co-
lonies du sucre incristallisable. Le premier est insoluble dans l’alcool à 42° é froid. La plus grande partie de la matière extractive etle sucre incristallisable sont entraînés en solution (1). On épuise le sucre par plusieurs lavages avec l’alcool au même degré, on le jette sur un filtre, on le fait sécher et on le pèse, on retranche ensuite du poids obtenu le poids des matières iusoluhles dans l’eau , qu’on sépare en dissolvant dans ce véhicule le résidu de la solution alcoolique, filtrant cette soluliou aqueuse et pesant les matières restées sur le filtre. On doit retrancher encore le poids de l’cau^^que le sucre essayé contenait , et que l’on détermine préalablement en le faisant dessécher
(1) Ce proccilt; a été mis eu ])ralii| ne dans plu.ieiirs raffineries de sucre, pour obtenir en peu de jnms du sucre blanc raifîné. Oïd a Bbaiidonné à cause des diuigei's du fi uijui rcsiiltaii ni nécostairemeiU du la grande (|uaiUilè de vajiuurs alcuuli(|ucs nipanducs dans 1rs aUeliui s.
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à l’étuve. Si le sucre essayé était mélangé de gomme ou de quelques substances extractives, 'insolubles dans l’al-r pool et solubles dans l’eau, il faudrait se servir d’un autre procédé. L’un de ceux que l’on peut indiquer, consiste à laver le sucre égoutté avec une solution saturée de sucre pur; toutes les substances solubles dans l’eau se dissou-: draieut à l’exception du sucre seul; celui-ci resté sur le filtre, mis à égoutter entre plusieurs feuilles de papier non çollé, indiquerait par son poids le sucre prlstallisable pontenu dans le sucre soumis i l’expérience. Il faudrait pn déduire, toute fois, le poids des matières insolubles daqs l’eau, comme qous Tayons dit plus haut, Ce mode d’essai exige certaines précautions essentielles : il faut que le sirop du sucre pur soit saturé à la température à laquelle qn agit, et que cette température ne puisse va? rler pendant l’expérience ; il faut aussi se garantir de l’humidité et du dessèchement que l’air peut causer. On volt qu’il est difllcile do remplir toutes ces conditions , aussi pet essai pe donne-t-il que des résultats approximatifs.
On parvient, par le moyen de l’alcool, séparer la gaîadine du gluten, Pour cela, on soumet à l’action de l’alçool à 36" cette dernière substance, extraite des fa? rinos, après l’avoir divisée préalablepaent pour augmenter les surfaces : la solution alcoolique filtrée et rapprochée ^ slccité donne un résidu qui est de la gaîadine. Celte substance peut être purifiée par des lavages au moyen de l’éther, qui pe la dissout pas, tandis qu’il opère la solu? tlon d’une petite quantité de matière jaune étrangère.
L’alçool sert encore à séparer des champignons le sucre qu’ils contiennent. A cet effet, on traite l’extrait aqueux des champignons, apres l’avoir évaporé à siccilr, par l’ai-
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cool à 34° jusqu’à épuisement complet. On obtient une solution de couleur fauve, qui, par l’évaporation, devient brune très-foncée; rapprochée en consistance sirupeuse, elle laisse déposer en se refroidissant une matière sucrée pulvérulente que ses propriétés particulières permettent de considérer comme une espèce distincte du genre sucre. ( Voyez les Mémoires de M. Braconnot, de Nancy, imprimés dans les annales de chimie, t. 7901 88.)
L’alcool s’emploie aussi pour isoler la partie cristalline
delà manne appelée manni te. Pour obtenir cette substance,
on traite la manne par d’alcool; on fait chauffer; on
filtre, et par le refroidissement cette matière se précipite
presqu’en totalité sous forme cristalline blanche; on la
purifie en répétant la solution et la cristallisation au
moyen d’une uourelle (ju^anlité d’alcool.
On précipite la daliline fi) de sa solution dans l’eau / - • liOHt • ^ oir . .
r 1 alcool.
par
i-'i ri"Mj ■jii. I -■
L alcool sert encore a obtenir la ceüne àu spcrmacété u duo» clqtnoT uIimUiU aleine ; on traite cette matière par 1 alcoo
ou blanc de balei
ine: on traite cette matière par l’alcool , r, -’t .- '<■ , Jjii !■
bouillant; on fi|tre , et on laisse refroidir la liqueur, qui
J, , . . ’b. ! Op f'-.V •!! U 1/;., . luiu 1 '
déposé la cetme sous forme de lames cristallines. On
, ’ •'•ni!.. ,10 , , I . ii‘jji.t!« oit ; ;
1 obtient a I.etat de puretc, en répétant cette operation , . -‘.•'P, Oti é‘j'
plusieurs fois. Cent parties iTalcool bouillant à 0,821 de , .... '1 (vUi-iiov'l.’' -ai-;,
densite dissol vent 2,.5o de Céline. fCïievreul ) '
1 • ’npiK. .. .,i>'i_l£jf,o ,.l ■
On obtient, au rpoyen de l’alcool, 1 acide p'arlieuliei ‘ ‘t, '-'! ,'np nu omiiié.at. :
(1) Pi incipc immédiat découvert nouvellemenl dans l<-s btilbei
dcfc dahlias ( Payen , journal de pharnint'iç , n'* i823.)
dp fièvres inlermittenles, on le traite par l’alcool à chaud; qn filtre rapidement, e^ l’acide rosacique se précipite parl’èyaporatiqn.
Le pt’océdc pour obtenir l’acide amniotique est aussi fondé sur la propriété' qu’’a cet acidp de ac dissoydre dans l’al'icoql bouillantj et de ae précipiter par refroidisseméqti * .^liloc.'iT i'-r» vih Ti ' mi m,
On opéré} tl{i 'riibyfetï'déî'’ictlcqoll’j Iti Bép'arqtion du murjate de féi^5"i|üiléSt'y0lliiïilleldana’cse^Vél«culc ; du munate de bai^tbl qiM"i^'ipdiyt'>s;*y'>tligg(Vti'dr'c. ’'PduT'ytparvenir , qq Vpdh|l’’lé-'É(i'èlSlhlg^'dfiS'deùxTnütiiîiteS''cn’poudre trèsfine ,''’ct ’dif i'ès laVé'fiiféé^dtfif’albo^ôhj'ns'qp’à *ce que celui du dernlbi'dâv'à'^Gr'hé'd'iSrine pltis'do tracés de muriate de fpr, é'é'(!|^e'l’èp!'r'eoqnrtai't(ptir l’hydro-cyanate ferriiré de pola,‘lè’é'j’^e'''^cl Uotinldntilsn'>piéG[piDéob1'eU'rqiiand il y a encope çl^Bàt}é Iît^t'ddé'dé>|iç!sitc3iqüafïtrtés de'ce sel métal- (iqa'e, ^q'm') oo < otnr.»iïlu», olilrinnp m (oomI- '
L’bldô'ol g’'érHploieploü!'précipvl!w}e'tîarlrodes vinaigres de vin'n6fï’distlllôSi,i'ïî«Ete'^opriiétélesl foridée sur ce que l’afÏÏnité dbdMlcnqî 'jfouh l’tetlu'lest'phTS' ‘grande que celle dc’ l’eait'^péur lé‘'Sét/"Iietta'i'tiwtei de ptvtasse^'qui ne peut ycstèŸ'étl feôlià1îio'flidtliis'’llailcoril''lfRiWe,^oi précipite.
On sç sert de l’alcool pour sépnrer les sels dpliqucs-: cens qui se' trouvent dans le résidu de l’évaporation des eaux minérales.' Om doit Gtnployer, pour cet usage, l’alcool absolu ('OU à'0',8o5- poids spécifique). S’il contenait de l’eau , il pourrait dissoudre quelques portions des sels qui ne sont insolubles que dans l’alçool anhydre : il faut aussi qne le résidu soit desséché , afin qu’en se dissolvant dans l’alcool, il n’ajoute pas d’eau à ce véhicule. L’opération se fait de la manière suivante : on met l’alcool cq contact avec le résidu pulvérisé, ou cliaull'c en agitant
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fit l’on filtre, l’alcool passe avec les sels qu’il a dissous , los ► sels insolubles restent sur le filtre j on les lave avec une r nouvelle quantité d’alcool pour enlever les dernières ( portions de solutions salines restées adhérentes entre los parties des sels insolubles; on, évapore la solution alcooi lique, qui donne, ipour résidu les sels que l’alcool a dissous; on les examine par divers réactifs. Voyez l’analyse des sels. ) On,fail séclrerile résj<Jitij’ç^ié(fjU;r,le filtre, et on peut en séparerilesis.cls;|neuiSol,ul>|l«t(flans.li’eau qui se sont ; jirécipilés .dans laa'' éMsiporatjop‘*;Cft,îolaynqî: à plusieurs reprises avec l!eau.distj.liée;,.,0;ft,réqoij;nlegi)çqqx^d.qiCc^ lavage , on les éyapw’e|,|(p,ujÈot|n,r,xi)p^l!ïQ IfiS |Ç!ls„r,ésullans de cette évaporalion.v etiC^vC^ qui siipèiïestçAguii jp filtre.
On se sert.auspL delllal(looljpo.urnpréqipÂlQr.j?ljUsjeurs sels de leursjfiolulliioaacfliuïS'jrflauuiiJnfitqt ; en, général , pour cela, quebk sQlulipa,)Saln|ejfeoj.tjiÇi^ppenl;fpq^, et y ajouter de l’alcool en quantité suffisante; ce corps , par une affinité prédisf oiiaai,te.|rfiPi(ÇQtrrb^aê,t\]rpii'q joe^Jé^scl s’en précipitoobliefi JHjJütjs^nfoiolieetsuîfaio'ilde-.ipalftSfe , le muriate de linmêaivebqse^lojiiiit'éatocdp jiwrytojj Jp kptrnte acidulé de potasse ^ ctq. t^letai,'i$eiHt {lÈn.'l:[Qéo(faft;,ppk cette séparation n’oaqpus.oééiiiplléteioluiïef.pnjbtie rfôsfc.en
solution dans l’aldool tifijubliipap l’oôrui. i ob rn^ ■> t i' ’ On emploie l’DlcotoLpounsÆipiH'eiUaijeésine ,des extraits obtenus par le traitqipenf dqsfjraaU)ère6(>ég«l!a,I,eSià J’eau bouillante; la résinpijiidjqis rPo.o^sTjnàyant léilé [entraînée par l’eau, en raisonidciqon.iostr.ôiaiiejdin'iifliop let, à l’aide de quelques subslar»ccSiquètli’ial{scüiippaÿnont.ut jiio Il sert aussi é dissoudre i diretetemcaiifci lai résine des ])lanles que l’on a l'ait dessécher. On la sépare ensuite en précipitant la solgtion résineuse alcoolique concentrée
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par l’eau , qui dissout les principes susceptibles de former une solution aqueuse, et laisse la résine se déposer dans le liquide : l’alcool qui s'y trouve ayant été assez affaibli pour n’avoir plus d’action sur celle résine. C’est de cette manière qu’on obtient les résines de Jalap , de Turbith, etc. , etc.
L’alcool peut servir aussi à précipiter la gomme de sa
solution aqueuse rapprochée. La gomme, par ce moyen,
est précipitée sous forme de flocons; la njatiéro résineuse
qui l’accompagne quelquefois , et qui. est entraînée en so-
lution dans l’eau; à laiaVear de ‘cettè dernière substance,
est dissoute, et laisse précipiter la gomme qui, après avoir
été bien lavée avec^de |^alco3l*p(ïït'^^re redissoute dans „ ' ("a ftaiimi <?••( «neb ^.oàym.i'im -i;>v
1 eau.
i ojiiifi'l if. b'i/K!r.<,‘
ün a FecommanjUG, avec.raison^ ce reactif pour re-
connaitre la purete.de niqilJ <?e ricin f huile de palma- , . ^ lo , 'i(|qn 11' , ,, ,
christu. Cette huile pure étant cntièrèment soluble dans-
IH, ùliocj ;:liq *1' , ,,
l alcool, tandis que la solution est incomplète si- elle est
,, , osfii'i" V'I iLl •. -
mélangée d huile ^rapse ; les, huiles grasses sont cependant solubles dans l’alcool; mais elles ne s’y dissolvent
I iioii) ri , 1(1.1 11, 1 •>i( ‘iI'H. . (
que dans la proportion de 3 à 8 millièmes, tandis que
^ ^11.5 •,ltp •Ij'jijiu.rfo 1 - ’
l'huile de ricin y est ÿoluble en toute proportion.
■ iiMVMii -ri fl.. ifi(j 11107 •
Kniiiii --t
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I TABLEAU (te la soluhilitô de quel'jues huiles dans l'alcool à 40° à la température de 12” 5,
n,oo3.
(Icfiiriiiu, . . ,
o,ooîi.
- — .T de noi.sette , , «
o,oo 3
— cTnlive
lOV '1
(t’üeilli'Ue.s ( ;;iMine
de [liivotsDP
,.^iiV'
pt'lidiiiil nu au )
o,uo3..
On reconnaît aisément par ce réactif les quantiless
d’huile grasse mélangées dans les huiles essentielles. Pour s’assurer d’abord si l’huile essentielle contient de 1 huije
I - Omu >_*•) I
irrasse, on met sur du papier brouillard une goutte de l’buile que l’on suppose falsifiée, et I pn fait chaulTer le
^ . iii-i oiu)t . ■ ■ 'I
papier; il ne reste pas taché si l’huile essentielle est pure,
>)• . I •' ■IjlliOi ni :<»p. lÜH'.y ‘K
tandis qu’il y reste uqe tache grasse qui le rend translucide, si l’huile a été falsifiée. Dans ce dernier cas,
■i'_ ,1 ' ioiIl ’• '.lu;.', '.lijii,.
on détermine, i l’aide de l’alcool, la quantité d huile
grasse ajoutée à l’huile essentielle quelHm Wamiiie. Les .1 >1 s ^dolo'. .v,a (Il .1/ 'V'
lalsmcateurs se servent peu de ce moyen de Iraude tacilei
à reconnaître : ils mêlent l’huile volatile avec l’alcoid' même; mais on peut encore s’apercevoir de cette falsification en versant de l’huile que l’on veut essayer dans l’çau , si elle blanchit ce liquide, c’est une preuve qu’elle 4 été allongée par de l’alcool.
On peut s’en servir pour reconnaître la dorure sur bois lorsqu’elle est faite en recouvrant d’une couche de vernis coloré en rouge orangé une feuille d’étain poli appliquée sur bois. Tour reconnaître cette dorure, il sudit de laver
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a 1 alcool Irès-reclifié , la résine à\\.a jgomme-gullc se dissout ainsi que la matière colorante , et l’élain parait à nu.
On emploie encore l’alcool pour séparer l’osmazone de la gélatine et de quelques autres substances animales : cette matière étant soluble dans l’alcool, tandis que les autres ne se, dissolvent pas dans ce véhicule. On amène le mélange. qui,<contien|tiil’ofimazôiiie' ( du bouillon , par exemple ), à l’éitatdd’ejtliiaitj'ionitraftei'Cct extrait par l’alcool qui dissout l'OtsMazôneqioni Ællre<;' dn- évapore dans une cornue pourri'éitw'er une pinrrie ido l’alicool et ensuite dans une capsul{tSro«)t>Wieubipe-dr)résidui cette substance séparée dp l.’albluitiine eialfeiilabgelati'nei
L’alcool ,s.eiitri’i.diftS'cluc]-le.d’nb'il)'ilc'i<»etet‘|a'clioleslérine ; quand on ppèirPi}uiSoltilk)nijpà-,ifi»mSe del l;^' [chaleur , l’alcool, par le refiipidisseaderit^lbissiG précipiter dés substances sous f(>rmp.<îrislallîiié.. (ir.o'i ennb >u.i?<ib L’alcooJ l>piiiJ|l)a4»t,idissouLllaiCiMt»t''Gol'to substance se précipilcrfle,la diasoliilioiv.hlewoiUtjue'SOti's forme de flocons. ' «ii^oi'b p.oviinloi i^fioil’iOfjO'iq sol incvo ,On ^e ^jéj>t:pnop|’PidGicmAlnliloulp-pnAiï'' séparer la morphine du précipité formé par i’dlnmdttraque i la chaux ou la magnésie, dans la décoction d’opium : pour cela, on
,.ui,>b.u b irilil ^
soumet a raction de, 1 alcool bouillant le précipite ainsi obtenu ; on flll,çe,r,i,i.pjflement,et Ij^Iif^ en perdant une partie de sa chaleur, laisse précipiter la morphine. En tra'ilanl déMH'Vn'êlVi'e iïiéni'crl*fA^préa^^^ formés -par la chaux da'n^’*(lbl'’yoWlWn%^5«//iir7‘y<ie ^ 711 uria tique do
quinquina ,'‘61^^01^11611 tVpa^t’^l’eva^ de l’alcool, la
quinine et la cinchonine. ( Heilry! )
Lh'dbdol côillénaiit'cilco're , à un degré' très-avancé de rectification, uli'c'Béi'taiuc quantité d’eau , on s’assure de
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1.1 présence de ce liquide en plongeant dans l’alcool que l’on veut examiner des cristaux de baryte , qui , lorsque l’alcool contient encore de l’eau, changent de forme et se délitent; tandis que la baryte n’éprouve aucunchangement , si l’alcool est à l’état anhydre;
A l’article alcool, chapitre des préparations, nous avons donné un.e table qui indique les proportions d’eau et d’alcool contenues dans les'dilfé’rcns mélanges de ces deux liquides, d’après ileur degré Ù5l'’itFéoihètre.
L’alcool sert à Ireboraraaîtpe les falsifications de l’iode par les charbons briUan3i i(ileiSipüb3taiices' animales ou végétales qui se fondentieoi^e^hirbonnafltq'd'érinienlf ùnt charbon qui a l’agpfîsrtjdeili’iîfflde J.rSiulîiotle'éit'pdF'Ila solution est complèldi '.laimdis.qneosJil'oôntSéiïPdu èharbon , celui-ci reste,eniftttler iu8olkdjil«'daffsil%l'06o'l.‘* • L’aaarfoa dissous dans l’eau^.iilfhidé'de% chaleur, il s’emploie pounjBeci)nBftilrellaiptéshnfck5''4lé‘l'’iH5dé',' qui lui communique diiviersit}è^ié3ldeiBuloiüfcfa)h tAridnt’ du bleu au noir, suivant les proportions relatives d’iode et d’amimidon ; ces variation^ ‘puéadntAinUloè râ'ppot'lslsü'iVans dans deux substauceS'ientrieielleÈ :i;q Ounot ÔJiqi rj k| >1j
A pari ICS «■‘çalcs
). iUMKlt
b uoilOuu'.tb al cuab u couleur bleu d’indigo.
c- „ I , ' i.iliuotl louai I. l .di noi.-r,
Si 1 10 Je est en excès . . — bleu nouatre.
S’il y a excès d’a'itti(lÿon*.^^-l-‘-!--iJ-**blb'ù roOgéatre ( violet ) .
. L’amidon démontre la presçnce de^ l’^^t^de^daqs le ^;ésidu, ( du fucus ) saccliarinus , et dans ceux des diverses autres variétés de plantes marines. |( l’qxtraction de l’iode à l’article des préparations. )
Suivant 111. de Saussure, l’amidon|éprouve en fermentant spontanément une certaine altération qui lui donne la propriété de développer avec l’iode une couleur pourpre.
aüd
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Pour reconnaître la présence de l’iode, au moyen de la Solution d’amidon, il faut avoir soin de le dégager de ses combinaisons par les acides l’acide hydro-chlorique peut être employé dans ce cas ^ ; car si l’iode était à l’état de combinaison saline, il ne maniCestCrait aucun changement avec la solution d’amidon; mais si l’on ajoute un acide qui sature la base, la coloration bleue ou violette (selon les proportions) se maniléste à l'instant.
L’addition d’un açidc, dans cCs combinaisoris d’iode , permet de ijcçoTAiia^tre par l’iode la présence de 0j0000023 -Ato de CÇlle^^jjjstancjej ( S^trompyer. )
L’iodui’.e, djauddott |estj soluble dans l’acide sulfurique afiaibli s.arjs^g^ue sa ,cpu)eur|blgue sqltnttérée; elle devient brpne l^j|Sjrpie,|gjçqlu|:|pn^sLppp^^^ par l’acide sulfurique copp^^|^t;rpj^ n^^is^elle est, alors (SUsceptUde de passer de nniijeaip tju bjj^jjjPpi; /ld^ttio,n d)eau en quantité
charbon peut en-
lever à un Uquj^i^e^^tpate On pourrai^ recopTm^^çij^p^ar^lje^cjhaybo^^^ si, une solution de
l’a/cû/im/e ne
tipq^de gPeau d,p,phai^Xj m C’.îiî.dp charbon ani-
mal, jS'il^n^’y^^Typît jpas ç|e ppt^,^p uléiangée la solution. Lq prçp^iji^t^ cjpnt Jpuit^l^ charbon animal de précipiter l^jChiu,yCs,,esti,u^i;le^^^^^^ ^ fabrication du sucre de bettepves^et la préparation de quelijues sirops.
On l^emploie .aussi pour décolorer divers liquides, pour empêcher l’eau stagnante de se putréfier. ( Voyez l’article préparation. )
Caramel. On donne ce nom plus particuliérement au
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protliiit d’une légère forréf;iction que l’on fait éprouver au sucre sans soutenir la température assez long-temps pour le charbonner. Une solution aqueuse de caramel d’une intensité de couleur déterminée , peut servir à apprécier le pouvoir décolorant du charbon animal sur les sucres bruts. On se sert pour cela d’un instrument nommé décol oj’imètre que nous décrirons , ainsi que le mode d’opérer , an chapitre des appareils.
Sucre de lait. Une solution de ce sucre saturée à froid, sert à reconnaître le mélange du sucre dé lait lui-même dans les cassonades. On' peut , par ce moyen, apprécier les proportions du mélahgel^ïî faut que le sucre à essayer soit réduit en jioudre, qü’ir sort' à la rnôme température que la solution du sucre de lait et que éelle-ci soit saturée
à la températuré'à'lâqù'èlle t:h“dp'êlré‘.’ A l^tllde de ces précautions, on diâsdudra'avec la liqdèur ‘d’épreuve tout le sucre de canne , et Id sà’cl'eld'e lait , qui 'y était mélangé , restera insol dhl'^. Après l’idvoir agité péndantdeùx heures, de temps i àutlé , dj<n‘i*üfi‘liéü' 6ü ik'tè'inpératür'e ne varie pas sensiblertïfcnt', ^dà'ds'hiPe’‘^iVc‘pàv’éxémple ,‘'on jetera sur un filtre le p4'éapité';*bn TB fera e^outtèV le plus exactement possible, Wlé'^comprithahfé'hlreplüsîèuVs feuilles de papier non collé ; o’hle fèfk'^^éd[:^é‘r'JyùWt}rf le pesera.
Pour rendre ce'f'cs’âàï plùi fdciléV M*'Tissîfer 'a imaginé
de reconnaître apprbxtmaÜvéïn’ënV'îi qu’iin'tité*‘de sucre
de lait non dissohs phr laf plÀé’e qü"il’'obcüp'dît dans un
tube gradué (i). 'lPoUi^ fJ’as'iuVér' ^ ùël ë‘e’ moyen est
exact, il faudrait fair’ô’*dés ékpé^rî'êhbéd' précises avec du
•q ? ' im U'Ai it- !'p '
I IS It ■ '
(') De» MUTcs venu» de M irseille , essayés' par celle mctliodc, cüiiicdaienl depuis o,i jusqu'à u,a3de sucre de lait.
TltAlTÉ-DES nÉACTlt'!?.
Sucre bien pur et des sc lu lions de sucre de lait, et voir si le sucre de canne, en se dissolvant, ne précipite pas quelques portions du sucre de lait. ( Vauquelin. ) (
Elher. L’éther est employé pour obtenir un grand nombre de substances qu’il isole à l’état de pureté ( par la propriété qu’il a de les dissoudre ) , à l’exclusion des autres substancés qui y sont mélangées : de ce nombre' sont les résines, la cire, etc.
M. Pelletier s’en est servi pour purifier la substance active de ripécaenanha ( émétine ).
M. Vauquelin a indiqué son emploi pour obtenir, à l’état de pureté, la matière active du piper cubéba. On se sert de l’éther pourséparerl’or de ses solutions; la solution éthérée ainsi obtenue estcolorée en jaune; mise en Contact avec la siirlac'e avivée d’un autre métal , il y dépose l’or qu’il contient. La propriété que présente l’éther de revi vificrles métaux qui ont peu d’affinité pour l’oxigène, en lait un réactif utile dans plusieurs analyses.
L’éther dissout le deuto’ chlorure de mercure : cette Solution, exposée à l’air j se décompose; il y a tbrination de carbonate et de proto-chlorure de mercure.
La propriété de l’éther de dissoudre le chlorure d’or et le perchlorure de mercure peut être utile dans quelques analyses, lorsqu’il s’agit, • par exemple, de séparer le chlorure d’or du chlorure de soude.
On emploie encore ce véhicule pour extraire quelques matières colorantes (i) , pour dissoudre le caoutchouc^ . ( gomme élastique ) , etc.
(i) Celle du lithospermum tincloriimi.
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On produit, à l’aldc de l’éther, dont la Volatilité est très-grande èla température ordinaire de grands degrés
de froid.
L’éther s’unit facilement i l’aldool; ces deux liquides sont séparés instantanément par une addition d’eau qui s’empare de l’alcool. Le volume ^(1® l’ûther pur non dis-* sous par l’eau pourrait, être;, jTacilement^apjpipéci à l’aide d’un tube gradué. gj,, g.,,., , ^
On s’en sert pour,pu;('ffi(^plfljg3a|iq{ij^^^ lav^^uvec de l’éther qui ne dissout des substancesjétrap,gqre?jui
Taddei. ) ub oviloco-iüilr.m i;( .àJe-mq^oh h;J-'t
Gélatine, ^ qpttp guhs,Jf^^ç,e|3;^,mj)ioie cfïpft-^^^qa^îfj^pôur
démontrer.
Lorsqu’qn, y,ef’s,ç^<|l,9^a|^pfpjip;^ /le .g^élp^nq.jlqq^ ^up. liquide
qui contient
qui se rassemhlq hiqp^,^t^^ qfip^p/i^,^q,ipqflp,^i;idps,l4quc j analogue am.glpipq. Cç/jpgeqîn^,iflai^p f^gqrée .du liquide et expqsé.e, %i’MPi,[,?e,^^qssé(lh'p,p,,ip[y cassante ; sa,co.qlep»;,,,.qq| gV^arip; suiy£q^t^i^ç^^ma|f^èffî?pvé gétales auxqu,e)içXfi\l^,f.^trffi9^fPd)99ihi^^
I d’un blanc
tannin qui fortp9nl,.,ç^t^Çg^qipij,ipa}pp,^ Cqcpte
été déterrai, nées, J, qp4que?;,|»uteqçSglq[-/;i^,dpn
de tannate de gélatiqg^^gg 3^, 9-,naoldo nb ao-b o-m tolil On conserve. i9,^plqçiqqp9p ,gpip,e,,jÇ/gU;^^I|^,,4’^ d’alcool; on ^éle^d .d;pau,gqpu(^piep^/jiç,Ji’j9p,iplpj;er. Gc réactif permet d’apprécier des,,quqnti^9^;;ii5è^s-pptites de tannin ; suivant le docteur Bostock, la gélatine donne un précipité abondant dans une solution qui n’en contient que o,ooo5 ; mais , dans ce dernier cas , le précipiié esty
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poui' ainsi, (Jirc , inapprôûiablo. D’apr/;s nos expériences , il nous parait impossible de démontrer la nature de ce précipité en si petite proportion dans la liqueur; la difficulté est plus grande encore si le tannin se trouve en dissolution mélangé avec d’autres substances; en effet, le jM’écipité qu’on obtient étant aüérqpar quelques matières étrangères , il ne présente plus de caractères bien tranchés.
La gélatine précipite plusieurs solutions métalliques. jSous avons cru devoir donner un tableau.de-.ces précipités. Ceux qui sont dus aux sel5 de.merçure, chauffés, sur un charbon Incandescent, se décomposent, donnent les produits des matièrès animales , puis des A'apeurs mercurielles qu’on reconnaît en condenSjant le mercure sur une lame ^le cuivre décapée. Cel}e-ç[ s,e, blanchit, devient doucé. au toucher, et brûlante. ,
TABLEAU des précipités . produits dans quelques solutions métalliques par la gélatine.
Hydro chlorate d’or . . . .
Kitrate d’argent . ,
Nitrate de mercure . . . .
Perchlorure de mercure : .
Proto-sulfate de fer
Persulfate de fer ; ; ; . t
Nitrate de peroxidc de fer . .
Hydro-chlorate d’antimoine .
prccipitd jaunâtre, ahoud.-mt, soluble par uneaddition d’eau, apparence laiteuse, précipité abondant d’apparence caséuse.
précipité blanc, abondant, production de quelques floco'ns jaunes.
précipité laiteux peu sensible.
couleur d’œillet.
précipité floconneux, abondant.
Claudine. La glaïadine sert à précijnler le launin de sa
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I ïolution Jaas l’alcool. Ou a lait une heureuse application I de ce réactif à l’analyse végétale , pour essayer directement si une infusion ou une décoction alcoolique d’une j plante quelconque contient du tannin. Cette substance ne ; présente pas l’inconvénient qui résulte de l’emploi de la gélatine pour cet essai; en effet j la gélatine étant précit pitée en partie par l’alcool lui-même, on ne sait si la pré- I, cipitation appartient au tannin ou é l’alcool. Ce véhicule i seul ne peut donner lieu à la précipitation de la glaïadine, puisqu’elle est soluble dans l’alcool.
Ce réactif n’étant connu que depuis peu de temps, les caractères du précipité qu’il forme dans les solutions n’ont pas encore bien été décrits, ni l’état dans lequel se trouvent le tannin et la glaïadine.
La glaïadine peut donner quelques indices sur les cari bonates alcalins qui tous y déterminent un précipité blanc, j La glaïadine est un excellent contrepoison contre les ! sels mercuriels.
j Teinture de Fernamboac. Cette teinture est, comme j on le sait, trés-sensible aux alcalis. On a indiqué les phénomènes caractéristiques qu’elle offre avec différens acides :
L’acide sulfurique concentré ou étendu d’une petite quantité d’eau , produit sur le papier de Fernambouc une tache rose, qui passe à l’oranger. L’acide sulfurique étendu d’une plus grande quantité d’eau fa t vrer la coui leur au jaune.
Les acides nitrique et hydro-chlorique produisent à peu près le même effet.
L’acide sulfurtux détruit la couleur.
L acide hydriodique forme une tache de couleur rose
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qui jaunit spontanément vers les bords; étendu d’eau, il donne une. couleur jaune assez belle qui s’affaiblit et vire au rouge.
L’acide iodique produit une couleur jaune qui ne varie plus.
L’acide fluorique concentré pur, ou celui qui contient de la silice donne une couleur rouge clair; étendu il produit uue tache orangée rougeâtre qui disparaît en laissant une teinte d’un gris-verdâtre.
L’acide borique agit lentement; il pâlit peu à peu la V ■ couleur du papier , et laisse une teinte rougeâtre pâle.
L’acide phosphoi’ique concentré donne une couleur rose virant à la nuance orangée; étendu de lo à 5o parties d’eau , il développe une belle couleur jaune. L’acide phosphatique produit des effets semblables.
L’acide phosphoreux concentré donne une coloration rouge qui pâlit par degi’é et devient incolore; étendu d’eaii il produit une nuance jaune qui disparaît bientôt.
L’acide arsénique concentré vire lo papier de Fernambouc au rose, étendu de lo à 5o parties d’eau , il produit uue belle couleur jaune qui devient jaune pâle.
L’acide acétique donne une couleur jaunâtre sombre, qui passe au violet pâle; étendu d’eau, la coloration qu’il produit est jaunâtre, et vue par réflexion ou transmission, elle paraît d’un l’ouge violâtre foncé.
Les acides citrique, tartrique et malique produisent une couleur jaune.
L’acide succinique donne une couleur jaunâtre.
Hcmatlne. Cette substance, extraite par M. Chcvrcul, du bois de campêche , présente avec les acides et les alkalis en particulier , des phénomènes différens , qui peuvent donner quelques indices sur leur nature.
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L’acidc sulfiirique iail passer au jaune la couleur orangee de l’hémaline dissoule dans l’eau ; un grand excès la fait virer au rouge.
L’acide hydro-chlorlque produit le même effet , si ce n’est que sa couleur , au bout de quelques jours tire un peu plus sur le jaune
L’acide nitrique 5a' agit comme les précédons, mais la couleur rouge, qu’il avait développée d abord, finit par passer au jaune. Si l’on sature par la baryte, la
couleur prend une teinte rougeâtre.
Les acides phosphoreux et phosphorique font passer j l’hématino au rouge-jaunâtre.
I L’acide boric^ue pur rougit l’hémaline, si l’on ajoute ; une petite quantité d’acide sulfurique; la couleur passe i au jaune.
j Cette propriété de l’hémalino peut servir à démontrer 1 si l’acide borique , séparé du borax par l’acide sulfurique,
( a retenu quelques portions de cet acide, comme cela arrive ordinairement dans sa préparation.
L’acide sulfureux, versé dans la solution d’hémaline , la fait virer au jaune.
L’acide carbonique gazeux lui fait prendre la même couleur.
Les acides acéti(|ue et tartrique jaunissent d’abord la solution de, cette matière colorante. Un excès de ces acides lui donne une légère teinte rose; mais cette teinte est bien plus faible que celle développée par les acides' minéraux. Essayée par l’acide hydro-sulfurique , elle passe au jaune.
Action des alcalis sur l’ hâmalinc.
La potasse et la soude la fout passer au rougc-pôurpro ,
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dont le fond est un peu Jaune ; par l’addition d’un grand excès d’alcali, elle devient d’un bleu violet, ensuite d’un rouge brun, et enfin d’un jaune brun.
La baryte la strontiane , la chaux produisent des effets semblables; le résultat diffère cependant en ce que les solutions de ces derniers oxides précipitent l’héinatine au bout de quelque temps.
Huiles essentielles. Ces huiles peuvent servir à faire reconnaître la présence de l’or dans des solutions qui ne contiennent que des atomes de son oxide, elles le ramènent à l’état métallique et le précipitent.
On s’est servi de ce moyen avec avantage pour reconnaître si une eau qui a été distillée sur une plante quelconque, contient de l’huile essentielle, (de même que l’on peut se servir d’une pet te quantité d’huile essentielle pour reconnaître une petite quantité d’or en solution). A cet effet, on ajoute à cette eau distillée quelques gouttes de solution d’hydro-chlorate d’or, et on abandonne pendant quelque temps ce mélange, après l’avoir fortement agité. Si l’eau essayée contient de l’huile volatile , le métal est réduit et se précipite sous forme d’une poudre violette. Cet effet n’a pas lieu, si l’eau distillée n’en contient pas.
Indigo. Cette matière colorante mise en poudre impalpable, et traitée ù chaud par l’acide sulfurique concentré, donne une combinaison soluble , qui, saturée par le sous-carbonate de chaux, perd son -acide; mais l’indigo , devenu libi-e, conserve la propriété de se dissoudre dans l’eau. C’est en le préparant ainsi ou plus ordinairement en y laissant l’acide sulfurique, que l’on prépare le bleu en liqueur employé pour reconnaître les
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proportions de chlore ‘ou d’un chlorure d’oxide contenues'dans un liquide, la quanlilé de chlore étant proportionnelle à la quantité d’indigo décolorée. On peut éviter la purification exacte de l’indigo; et quoique les quantitésde matière colorante contenues dansl’indigo du commerce soient très-variées , à l’aide d’un moyen fort ingénieux, que Velter a donné, il est facile d’obtenir des résultats exacts, indépendans de la pureté de l’indigo et de sa composition Son procédé est moins sujet ù erreur que ceux usités jusqu’alors, et bien plus facile. Il suffit de déterminer, une fois pour toutes, le pouvoir décolorant d’un litre do» gaz chlore, sur une solution d’indigo faite en quantité un peu considérable j' afin d’en avoir pour longtemps; ce qui, au reste,, doit dépendre de l’usage plus ou moins fiéquent que l’on en veut faire. Ou fait dissoudre avec précaution le litre de gaz dans l’eau , afin de n’en pas perdre, et pour cela on introduit le flacon bouché tout entier dans l’eau , on soulève doucement le bouchon, on le referme, on agite la petite quantité d’eau entrée; elle dissout du gaz. Il en résulte une absorption, en ouvrant une seconde fois dans l’eau; on répètela même manœuvre jusqu’à eeque le litre de gaz .soit entièrement dissous dans le litre d’eau; on verse dans celte solution de la liqueur d’épreuve jusqu’à c.e qu’il y ait excès léger d’indigo , ce que la teinte verdâtre démontre. ( M. Gay-Lussac a fait construire des instrumens au moyen desquels on peut apprécier dircçtement la quantité de chlore contenue dau.‘! une solulion de ce corps ou d’un chlorure d’oxide de potassium , de sodium(i) ou decalcium.)Cc mode d’essai étant fondé sur
(i) Le tiiloi'ure de soude qui vient de recevoir des .T[)|)lica-
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le principe indiqué par Vclter , c’est-à-dire, que la solu- i lion d’indigo doit être préalablement éprouvée par une quantité connue de chlore gazeux , il s’en suit qu’il peut aussi indiquer la proportion d’indigo pur contenue dans les indigos de eommerce. Ces inslrumens , que M, Gay-Lussac a nommés chloro-mètres, sont plus partiçnlièrement destinés à déterminer les centièmes de sous» chlorure d’oxide de calcium saturé contenu dans le sous- Chlorure de chaux du commerce. Connaissantla quantité de cette liqueur employée, on sera bien assuré que, chaque fois que la même quantité sera décolorée par du chlore, elle indiquera un litre de ce gaz pur, ou bien encore qu’elle indiquera autant de litres do chlore humide que cette même quantité de liqueur d’épreuve sera conlenue de fois dans la quantité totale de liqueur employée l’essai du chlorure de chaux (i).
' Ür , connaissant le poids spécifique du chlore et la près»
lions nouvelles très - intéressantes , le blanchiment des toiles peintes , dont il n’altère p.as les couleurs , le traitement des afl'cctations cancéreuses, et la désinfection des plaies ; il peut se préparer économiquement ep décomposant le chlorure de chaux r par le sulfate de soude.
(i) Depuis longtemps ce produit est employé en Angleterre dans toutes les applications du chlore indiquées par notre illustre Berthollet. La consommation qu’on entait en France devient de jour en joupplus importante. La fabrique de M. Çhaplal cl de MM. le baron Bonnaire, l’ayen et Ador , ])cuvent en livrer d’immenses quantités au commerce. On conçoit que chaque consomma leur dpit s’avoir essayer le chlorure de chaux, soit pour oppré-cicr la qualité de celui qu’il achète, soit pour déterminer les doses qu’il doit eu employer. ( P’çycs le chap. des Appareils J.
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îion , on aura par là, directement encore, le poids qu’on cherche résultant du volume connu.
On peut encore et à la fois déduire, par le moyen do Vclter, la quantité d’indigo pur, ou même d’un indigo du commerce quelconque, représenté par l’absorption du chlore. En effet, si, par exempte, on prend dcl’indi- ! go bengale, qu’on le dissolve, de ipaniére qu’il se trouve dans la liqueur d’épreuve en proportion de ( quan- I tité assez commode pour la facilité des expériences) , que I pour 1 4 litres de gaz , on emploie 160 grammes de cette ! solution; en multipliant ce volume de chlore par son poids spécifique (1 mètre cube de chlore = 1 000' litres etpèse 5,173 grammes; l’eaq, comme on sait, pesant 1000 I kilogrammes sous le même volume) , on aura d’abord, comme nous l’avons dit, la quantité de chlore représentée par cette équation
Donc 164 grammes de liqueur employée auront démontré la présence de 44j42 de chlore pur; et, en divisant ensuite la quantité de liqueur employée par la proportion d’indigo qu’elle contient ( — ) , on aura la formule suivante. ■ I
44>42 de chlore = ~~ = 103 d’indigo.
D où 1 on voit que 44>43 de gaz indiquent 102 d’indigo bengale, ou que 100 de chlorure indiqueraient 235.
Infusion de noix do galles. L’infusion de noix de galles est souvent mise en usage pour reconnaître le fer dans diverses solutions. Pour s’assurer de la présence de ce métal dans le liquide que l’on veut examiner, on y verse quelques gouttes de ce réactif, et on agite vivement avec
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un lube de verre. Si lu solution contient du fer à l’étal de protoxide , elle se colore par degrés en brun : puis elle passe au bleu : ces nuances différentes dépendent de 1 état d oxidation dans lequel se trouve le fer. Si ce métal est dans un état d’oxidation très-avancé, on voit l’infusion de noix de galles produire instantanément dans la liqueur une couleur bleue très-foncée; si, au contraire,, le fer est à un état d’oxidation moindre, la couleur brune qu il produit d’abord, devient de plus en plus foncée et passe enfin au bleu très-intense, parce que le fer s’oxide de plus en plus en absorbant l’oxigène de l’air atmosphérique(i). Si l’on veuts’assurer de la présence du fer dans une eau minérale, et qu’on n’ait pas d’infusion de noix de galles préparée, on peut se servir d’une moitié de noix de galles qu’on fait tremper dans cette eau, la présence du fer est indiquée, et par la coloration en noir de la liqueur et par celle que prend la noix de galles elle-même. Ces différens phénomènes peuvent être considérés comme des indices de la présence du fer.
M. Philips a remarqué que l’action de l’infusion de noix de galles sur les solutions de fer, peut donner lieu à qüelques différences dans les phénomènes produits, en ce qu’elle est soumise à l’influence des corps étrangers qui peuvent accompagner ces solutions; mais tous les réactifs sont dans le même cas : le chimiste ne s’assure
(i) On peut dt'lerminer plus pioinplcmenl la rombinaisou de l’oxigéne à l’oxide de fer eu solution, au moyen du cldoïc, qui décompose l’eau , s’empare de sou hydrogène pour (ormer de l’acide liydro-eldoriquc , tandis que l’oxigène mis .à nu sc porte sur le fer et s’y combine.
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jamais, par un seul d’entr’eux, de la présence des corps qu’ils indiquent plus spécialement; ce n’est que de la combinaison d’effets produits par plusieurs, et même du plus grand nombre possible , que résultent pour lui les indices certains qui démontrent la présence de ces corps, ^n effet, chacun des caractères particuliers que les réactifs indiquent , peut être commun à deux ou plusieurs corps ; mais la réunion de plusieurs phénomènes produits par différons réactifs, ne peut généralement s’appliquer qu’à un seul; et nous dirons en passant, à cette occasion, que si l’on voulait, dans un traité, prévoir tous les cas qui se présentent, font varier quelques résultats et donnent lieu à des anomalies apparentes, un tel ouvi’age serait d'un volume considérable, nécessiterait des détails fort longs, encore serait-il incomplet.
On emploie l’infusion de noix de galles pour reconnaître la pureté des solutions de titane : elle les précipite en jaune orangé quand elles sont pures; dans le cas contraire, la couleur du précjpité varie du vert au vert brunâtre.
Cette infusion précipite diverses autres solutions méttilliques; la couleur du précipité indique le métal auquel il appartient. Le tableau suivant montre ces phénomènes.
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TABLEAU des précipités formés pur l’infusion de, noix de galles dans (nielques solutions ihélalliques.
Solutions métalliques.
Solution d’osmium, ,
de tellure,'
d’argent.
Lien (i).
jaune.
blanc.
orangé.
brun.
de mercure,
— d’uranc ,
La couleur particulière de ces précipités n’est constamment semblable que dans le cas où les solutions métalliques employées sont au même degré d’oxîdation. M. Dublanc, pharmacien, vient d’appliquer la solution
l’acétate de morphine : il sulïït de plonger dans une solution aqueuse de ce sel, qui en contient seulement 0,001, uq tube mouillé avec la solution de noixjie galles pour
Il faut observer que ce réactif, à moins qu’il ne produisît un précipité dont on reconnaîtrait les caractères , ne pourrait être appliqué dans les casd’einpoisonnement, puisque les matières animales auxquelles l’acétate de
abondamment par la solution de noix de galles.
(1) La couleur bleue du précipité d’osmium , avec ce réaclil', est semblable a celle (pii est due au ferj mais l’odeur particulière désagréable de la sulutioii luélalliijue d’osuiiuui suffit pourLi faire distinguer.
alcoolique de noix de galles à démontrer la présence de
y produire une apparence laiteuse.
morphine serait mêlé, sont elles-mêmes précipitées
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Picromel. Cette substuiioc, dissoute dans l’eau , peut 1 Tître employée pour reconnaître l’acétate de plomb, et le I distinguer du sous-acétate du même métal. En effet, ce I réactif, versé dans une solation de ce dernier sel , y pro- I duit un précipité sous forme de flocons blancs : ce prô- 1 cipité , lavé. et exposé au contact de l’hydrogène sulfuré,
I noircit et le métal passe à l’état de sulfure.
Le picromel précipite aussi le nitrate de mercure et les I sels de fer; il s’unit à la résine de la bile. La combinai-,
j son particulière qu’il forme ainsi, a été examinée: par I U. Thénard.
j Le tannin est employé pour reconnaître la gélatine, et réciproquement. Il forme avec cette substance une matière particulière, tannate de gélatine, dont les caractères bien connus font reconnaître le? deux substances qui forment cette combinaison. ( Les caractères de ce composé sont décrits à l’art. Gélatine. )
Ce corps a3\ant la propriété de former un précipité blanc avec la gélatine, on l’emploie pour reconnaître cette substance. Il y a cependant quelques précautions à prendre, parce que l’albumine est aussi précipitée par le tannin : pour s’assurer si le liquide dé nature animale qui contient de la gélatine, contient en outre de l’albumine, il faut avoir le soin de l’essayer par le pei’chlorure de mercure qui indique la présence de l’albumine , s’il donne lieu à un précipité , et son absence s’il ne produit pas ce phénomène.
Cet essai étant fait, et l’absence de l’albumine constatée, on mêle la solution de tannin à ce fluide animal et on en ajoute jusqu’à ce que l’addition d’une nouvelle quantité de tannin ne précipite plus le liquide. On oblient
242 ‘ TUAITÉ DES nÉACTIFS.
un précipité qui, lavé à l’eau froide et desséché, est, suivant le docteur Bostock, composé de a parties de tannin et de 5 parties de gélatine (quantités approximatives).
Si l’on avait constaté dans un liquide la présence de l’albumine et qu’on y voulut rechercher aussi celle de la gélatine, il faudrait d’abord séparer l’albumine du liquide à examiner ; pour y parvenir, on doit , avant d’employer le tannin, avoir fait évaporer cette solution ; l’albumine est coagulée par la chaleur et on la sépare de la gélatine par la fdtration ; l’albumine reste sur le filtre , et la gélatine passe en solution dans le liquide filtré : c’est alors seulement qu’on doit faire usage du tannin.
Le tannin n’a pas encore été obtenu à l’état de pureté.
Des teintures. Nous avons cru devoir indiquer ici un assez grand nombre de teintures dontles effets, comme réactifs pour les acides, et les alkalis où les solutions quelconques, acides ou alkalines , puissent permettre de les substituer les unes aux autres; mais, en indiquant toutefois les caractères ou phénomènes particuliers é chacune d’elles, et la sensibilité plus ou moins grande qui doit en faire préférer quelques-unes à toutes les autres.
Baies de Sainte-Lucie. Ce petit fruit du cerasus mahaleb est d’un violet très-foncé ; il donne , par son expression, une quantité fort considérable d’un suc très-coloré que l’on peut étendre facilement sur une grande surface de papier, à l’aide d’un pinceau.
Le papier réactif qui résulte de ce mode de préparation , est sensible aux acides, moins cependant que le papier de tournesol, il se conserve facilement.
La teinture alcoolique que l’on obtient des pelliculei de ces baies desséchées, est d’une couleur bleue irès-fon-
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cécj tirant sur le violet. Quelques gouttes de celte infusion versées dans un verre d’eau, suffisent pour donner une teinte bleue très*sensibleinent viree au rouge par une solution acide très-faible.
Teinture de mauves. MM. Vauquelin, Guyton de Morveau et Bugnatelli avaient indiqué la matière colorante des mauves parmi les teintures végétales , comme l’une de celles qui sont sensibles aux alcalis et aux acides ; mais il restait à apprécier approximativement le degré de sensibilité de ces teintures, après avoir isolé la matière colorante : on conçoit que sans cette mesure exprimée en nombres, les expressions très-sensible , extrêmement sensible, n’ont rien que de vague; il fallait, pour pouvoir comparer entre elles les indications données par diverses matières colorantes , connaître pour chacune d’elles les limites de ces indications. Voici quel est le système d’essai que nous avons commencé.
Après avoir desséché, pulvérisé et mis en macération pendantsix heures, à une température soutenue de 4o degrés, les pétales sèches de la mauve sauvage (mal va silvestris ) dans l’alcool, ce véhicule d’une couleur jaune rosâtre a été évaporé; puis le résidu, qui était d’un beau violet, traité par l’eau, celle-ci a dissous la matière colorante, abandonné une matière grasse qui se rancit facilement et une matière gommeuse. La liqueur violette purpurine foncée a été en partie étendue au pinceau sur du papier, une autre portion de teinture a été réservée pour agir comparativement(i); le papier teint de cette manière était très-sensible ; il était viré au vert par une solu-
(i) Les pclales, cpuiscs par l’alcool , traites ensuite parl’cau,
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lion alcaline qui contenait seulement OjOooi dépotasse pure; si l’on étendait d’une plus grande quantité d’eau, on pouvait, par ce réactif, reconnaître encore l’alcalinité de la solution qui ne contenait plus que de potasse; mais il fallait attendre que le changement de couleur se jirononcût, tandis qu’une goutte de la teinture versée dans la solution la colorait à l’instant en un vert bien tranché. En poussant plus loin nos essais avec la teinture liquide , nous parvînmes à démontrer qu’une partie de potasse étendue de 200,000 parties d’eau, donnait une solution qui faisait à l’instant virer au vert la teinture liquide des mauves. Nous ne poussâmes pas plus loin ces expériences sur la potasse, afin de n’indiquer que des effets bien marqués.
Quelques substances alcalines essayées de cette manière et comparativement sur la teinture liquide et le papier réactif de mauves , nous ont présenté les résultats suivans (1) :
ont donné une grande quantité de mucilage gommeux que nous nous proposons de rechercher dans toutes les malvacécs.
(i) Si l’on veut , en général , reconnaître dans un liquidclcs plus petites proportions possibles d’une substance acide ou alcaline, il faut étendre une goutte de la teinture foncée d’nnc quantité du liquide a essayer assez forte pour qu’il ne reste qu’une teinte légère, et étendre dans un autre verre à expei-icnt'c une goutte de la même teinture d’une quantité égale d’eau distillée neutre , afin d’avoir un objet de comparaison. Poiirplus de détails, voyez une note insérée dans le journal de Pharmacie, année 1822.
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Subitsnce ftlcalin».
Eau. Papier réactif.
Teinluro ûe mauves.
Potasse
10,000 Effet marqué.
Effet très-marqué»
20,000 — sensible.
— très-sensible.
200,000 — iiul.
— très-marqué.
Soude. .....
8,000 — sensible;
— bien marqué»]
100, ooO — nul.
— prononcé»
Sous-ea rbonatedesoude
tr
cristallisé, . . .
600 — peu sensible.
-^irès prdnoncé.
10,000 — nul.
-— encore sensibb';
Eau du chaux saturée.
10 — sensible.
— très-prononcé»
Eau qui a bouilli sur
a5 — nul.
— bien sensible.
la magnésie calcinée.
Eau qui a bouilli sur
Û — nul,
— trcs-raarqué*
la morphine. . .
^ 0 -—sensible»' - vert bieii tranché»
5 —nul.
— sensiblement vi«
ne
rée au vert (r).
Les sulfures alcalins
, ains.i que les sulfites, décolorent
entièrement la teinture de mauves. Cette propriété a rendu le papier réactif fait avec cette substance , fort commode pour apprécier les sulfures et les sulfites contenus dans les soudes du commerce. Il est en effet impor» tant de reconnaître la présence de ces substances (2) ^ qui ont, pour Tacide sulfurique, un pouvoir saturant égal
(1) Observation. — Dans tous ces essais , nous nous somnaes toujours arrêtés un peu avantles limites des effets remarquables, afin que les changemens décoloration fussent bien tranchés.
(2) On peut priver les sels de soudo et les soudes des sulfure» ' et des sels (sulilles et bypo-sulfites ) qui se trouvent mêlés aux
alcalis par un procédé facile, décrit au chapitre V , pag. 5 j,
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i\ celui de l’alcali qu’ils conlicnnent (i) , cl sont inutiles et même souvent nuisibles aux emplois auxquels la soude est destinée.
Les acides font pass^’ au rouge vif la couleur bleue de Cette teintui’e, ou ait rouge violâtre, si la quantité d’acide est extrêmement petite. La couleur verte, déterminée par les alcalis-, peut être ramenée au bleu et passer ensuite au rouge par un excès d’acide , et vice versa.
Teinture 3ie baies de Sainte-Lucie ( cerasus mahaleb ). Nous avons essaye d’apprécier la sensibilité de la matière colorante des baies du bois de Sainte-Lucie, pour démontrer l’existence des acides à l’état libre en très-petites proportions.
Cette teinture, d’une couleur violette-purpurine foncée , a été extraite par l’alcool. Le papier sur lequel nous avbris étendu la fèmture alcoolique, était d’un violet rougeâtre et virait au bleu en se desséchant. Cette matière colorante, plus sensible aux acides qu’aux alcalis , a été essayée d’abord, par l’acide sulfurique, et nous avons obtenu les résultats suivons : une, partie d’acide sulfuriqueâ 66"=: i845 ( poids spécifique ) , étendue de 4,000 parties d’eau, faisait très-sensiblement virer au rouge le papier teint par cette substance colorante; en doublant la quantité d’eau pour la même quantité d’acide, le changement de couleur était encore sensible; mais en étendant davantage, la sensibilité n’était plus assez marquée : nous avons posé là sa limite d’action suflisamment
(i) On sait que la quantité d’acide sulfurique emplojée pour saturer les sels de soude, (sous-carbonates), détermine daq,s le eommcrcc la valeur vénale de ces sels.
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marquée. Une goutte de la teinture alcoolique foncée pou* vait démontrer l’acidité d’un liquide qui contenait une partie d’acide sulfurique, étendue de 20j000 parties d’eau, îfl* et en faisant virer préalablem'çnt cette teinture au bleu , par la jdus petite quantité de potasse possible, elle devenait sensible à un -j;;— d’acide sulfurique. La matière colorante du tournesol essayée comparativement en teinture liquide., a présenté précisément le même degré de sensibilité ; mais le papier teint par le tournesol est plus' sensible que celui indiqué ci-dessus; sa limite d’action , encore marquée , indique une partie d’aoide sulfurique étendu de i4,ooo parties d’eau.
Teinture de baies de sureau. Les baies qui contiennent celte matière colorante, sont d’une couleur violette si foncée, qu’elles semblent noires. Ecrasées sur le papier, elles lui donnent une tfeinte rouge violâtre, approchant beaucoup de celle du tournesol ramenée au rouge par les acidès. La couleur de ce suc est due à l’acide qui sc trouve dans ce fruit; en effet, si l’on sature cet excès d’acide par un alcali , la couleur devient bleue, et enfin verte par l’addition de l’alcali en plus grande quantité.
Le suc obtenu par l’expression du fruit, étendu sur du papier et amené au bleu par son exposition aux vapeurs ammoniacales, donne un papier réactif qui pourrait, ù défaut d’autres, remplacer le papier de tournesol viré au rouge ou au bleu; il est cependant moins sensible aux petites quantités d’acide et d’alcali ;’il a l’avantage , peu important â la vérité , de prendre avec les acides sulfurique, nitrique, muriatique et acétique concentrés, des couleurs de plusieurs nuances différentes. Une goutte d acide sulluriqiic posée sur ce papier lui donne une cou-
tC*
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leur rouge Irès-vive, et il se forme une auréole dont le milieu est transparent et présente une apparence gommeuse. La couleur peut être ramenée par un alcali^ mais avec quelques modifications dans la nuance.
L’acide nitrique le colore en rouge; mais le milieu de a goutte passe presque sur le champ au bleu jaunâtre : la matière colorante est détruite; en effet, les alcalis ne font plus revenir cette couleur à son état primitif.
L’acide hydro-chlorique lui communique une couleur rouge moins intense que les précédentes , et le milieu do l’auréole est d’une couleur rose plus tendre;' elle est ramenée en partie à sa première couleur par les alcalis.
L’acide acétique lui donne une couleur rouge qui diminue d’intensité et devient de plus en plus faible à l’air par l’évaporation de l’acide ; les bases alcalines lui rendent sa couleur bleue.
Les solutions alcalines de soude et de potasse à l’alcool, mises en contact avec ce papier, le colorent en jaune; mais la soude le fait passer au jaune plus foncé. Ces caractères différens ont été remarqués avec des solutions qui contenaient les mêmes quantités d’oxides alcalins en solution.
La chaux, la baryte, l’ammoniaque y ne donnent pas lieu à des différences bien marquées dans la coloration ; il en est de même des sous-carbonates alcalins.
Bois de Brésil ( teinture de). La matière colorante du bois de Brésil, extraite en teinture ou étendue sur du papier, est d’une assez belle couleur rouge; elle est virée du violet au pourpre foncé par les alcalis ou oxides alcalins, àl’étatCÉîiistiyHcou à celui de sous-carbonate. Les acides en excès font passer cette couleur violette au jaune.
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Celle teinlure estpeu employée comme réaclif. Cependant ellcpourrait êlre utile poür'distinguer quelques acides les uns des autres.
Choux rouge ( teinture de ). Cette teinture, qui est d’une couleur bleue très - vive , peut être employée comme les précédentes pour indiquer la présence des alcalis et des acides libres; une très-petite quantité d’acide la fait virer au rouge, et des traces d’un alcali quelconque la font passer au vert.
Carcama (teinture de). Cette teinture est un réactif propre à coifstater la présence des alcalis : sa couleur est d’un jaune foncé. Mise en contact avec une eau légèrement alcaline , elle devient d’une couleur rouge ou orangée; les sous-carbonates alcalins y produisent les luêmcs effets : on peut ramener au jaune , par un acide, la matière colorante du curcuma l’ougie par un alcali.
Dahlia (teinture de) . La teinture qu’on obtient des pétales bleues tirantfSur le violet des fleurs du dahlia, est virée au vert par les liquides alcalins, et au rouge par les solutions acides. Rougic elle est plus sensible pour les alcalis que la teinture de mauves, que celîe du tournesol rougie et surtout que celle du curcuma. Elle est plus sensible aux acides que la teinture bleue -des baies de Sainte-Lucie.
La teinture bleue des pétales du dahlia présente celtei particularité que les taches rouges produites' par les acides extrêmement faibles, passent lentement au vert. 11 faut donc, pour juger l’alcalinité d’une substance par cette teinture, que la couleur verte se prononce bien et sur le champ , ou sc serait du papier rougi. ( Payen. )
La matière jaune qui se trouve au fond du calice des üeur» du dahlia, traitée par l’alcool et par l’eau ensuite,
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donne une teinture qui , étendue sur du papier, peufservir à la saturation des alcalis par les acides; tant que la liqueur est alcaline, la couleur jaune est virée au jaunebrun ; lorsqu’il y a excès d’acide, elle passe au jauneclair , elle est peu sensible. ( Chevallier. )
Nerprum (suc de). RI. Pelletier a fait des expériences comparatives sur cette matière colorante. Il en résulte qu’elle est plus sensible aux solutions acides que c®lledes violettes et de quelques autres. Sa couleur pourpre est virée au vert,
Roses (teinture de). Cette teinture peut être employée ' pour reconnaître non-seulement les alcalis qui lui com- ' muniquent une couleur verte jaunâtre ( ce phénomène est dû à la saturation de l’acide préexistant , qui vire au rou/;;e la matière colorante de ces fleurs ),; mais encore quelques autres substances av.ee lesquelles elle forme des précipités bien caractérisés. De ce nombre sont l’acétate de plomb, qui est précipité par cette teinture en une belle couleur verte , dont les nuances varient depuis le vert jaunâtre jusqu’au vert chrome.
Tournesol ( teinture de ). On emploie la teinture do tournesol, dont on a fait virer la couleur au bleu dans sa préparation , pour reconnaître dans un liquide la présence ^d’un acide ou d’un sel avec excès d’acide; si l’acide est *^Jaible, la couleur passe au violet et est ramenée totalement au rouge si l’acide est plus fort. Elle est d’une
très -grande sensibilité ; les sels qui contiennent un léger excès d’acide lui font subir un changement bien marque.
Celte teinture, rougie par un acide faible, peut servir b faire reconnaître la j^rcscnce d’un alcali qui la fait virer au violet ou au bled ( selon la quantité d’alcali ) ; elle est
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bien plus sensible encore, si, au lieu d’employer un trop grand excès d’acidc qui la lasse passer au rouge vil', on la traite par un acide faible, en s’arrêtant au point od la couleur de la teinture soit virée seulement au violet rougeâtre, elle est très-employée.
Beaucoup d’autres teintures encore peuvent servir à démontrer la présence des acides et des alcalis.,. Celle des baies de Morelle a été indiquée par M. Boullay. On emploie au même usage la teinture de violettes; celle-ci n’est cependant pas fort sensible.
La teinture de pervenche, qui, par l’acide oxalique, passe au rouge, est aussi rougie jiar l’acide sulfurique, mais ensuite un peu décolorée; l’acide nitrique la décolore à l’instant. La potasse la colore en jaune ; l’ammoniaque en vert ; enfin celle -de l’iris glaieul présente les mêmes phénomènes avec les mêmes acideŸ, mais d’une manière plus marquée.
Papiers réaclifs. Divers réactifs peuvent êtrç appliques ) sur du papier par des procédés que nous indiquerons au chapitre des préparations. Sous cette forme, ils présentent l’avantage d’être sous un petit volume commode à porter sur soi.
Les teintures végétales dont nous venons de parler, donnent aussi dcs'papiers colorés aux moyens desquels on ■ obtient les phénomènes caractéristiques que nous avons décrits. Il suïïit d’y poser une goutte de la solution dont on veut reconnaître l’acidité ou V alcalinité. Quelquefois, lorsque 1 ou veut observer des dilférences qui arrivent alternativement entre ces deux états d’un liquide, on y laisse une bande de l’un de ces papiers colorés, et le» changemens de couleur mdiquen^ces variations.
Les papiers imprégnés de diverses solutions métalliques, offrent aussi des réactifs utiles. C’est ainsi que le papier d’acétate de plomb est noirci par le contact d’une solution d’acide hydro-sulfurique ou des vapeurs qui contiennent une petite quantité de ce gaz. Celui du sulfate de fer passe au bleu , lorsqu’après l’avoir trempé dans un alcali , on le plonge dans les vapeurs de l’acide hydrocyanique ou de l’hydro-cyanate d’ammoniaque, ou bien encore dans la solution d’acide hydro-cyanique ou d’un hydro-cyanate. On peut même, à l’aide d’un papier réactif, obtenir les indices que donnent les solutions. Il suffit de laisser couler dessus une goutte d’eau que l’on recueille sur une soucoupe en verre blanc, en y mêlant ensuite deux ou trois gouttes de la solution que l’on veut essayer. On peut observer si la transparence du mélange est troublée; ^n aperçoit très-aisément les changemens de couleur, en faisant le mélange sur une soucoupe en porcelaine bien blanche. Ces modes d’opérer sont souvent très-utiles, lorsque l’on n’a qu’une faible quantité , soit d’une solution d’un réactif, soit de la substance à essayer.
Tous ces papiers servent aussi à reconnaître la présence de divers corps à l’état gazeux : c’est ainsi que les vapeurs acides ou ammoniacales , dégagées pendant la calcination de plusieurs substances , font changer les nuances des papiers teints ci-dessus indiqués; un papier de sous-acétate de plomb fait reconnaîre l’ acide hydro-^ sulf{iri(}ue en gaz ; l’acide liych'o-cyaniquc est indiqué par le sulfate de fer à l’aide de la potasse, puis d’un acide, ces Réactifs ),
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CHAPITRE HUITIÈME
PEliPARATION ET CONSERVATION DES RÉACTIES,.
Dans une foule de circonstances, il est indispensable à ceux qui s’occupent de la chimie, de connaître les procédés les plus simples, pour préparer et conserver les réactifs dont nous avons décrit les usages. On peut trèsfacilement trouver en France des réactifs tout préparés , leur pureté est garantie par le nom des chimistes qui s’occupent de ces opérations ; ce serait même souvent sans avantage, sous le rapport de l’économie, et déplus en perdant un temps précieux, que l’on entreprencl'^it de se livrer à un travail fastidieux et long pour obtenir quelques produits qu’il est facile de se procurer dans des fabriques très-connues (i) ; mais, pressé parle temps, éloigné de Paris, ou placé dans des circonstances qu’on ne peut prévoir, il peut arriver qu’on n’ait pas le choix des moyens. Il faut alors , si l’on ne peut suppléera quelques réactifs qui manquent, par quelques autres dont les effets indiquent les mêmes corps ; que l’on soit en état de préparer soi-même ceux qui sont indispensables et que
(i) Les auteurs du <c traite préparent aussi les produits chimiques purs pour réaclifs , et les divers autres produits cliimiques et pliai'maceutiques. Ces préparations sc Irouvcata la pharmacie de M. Chi.’vallier , place du pont St. Micliel , iio, /j3 , près du pout St. Michel , à Paris.
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l’on ne pourrait sc procurer aulrcinont. Cc.s consicléralions nous ont détenninés donner ici quelques détails sur ces préparations ; et afin d’éviter aux lecteurs la peine de chercher dans les auteurs ce qui acté écrit surce sujet, filous avons, autant que possible, déterminé les proportions des substances à employer , et les circonstances dans lesquelles on doit opérer : nous avons choisi, dans divers procédés, les plus simples, les plus faciles, tout^es les fois qu’ils étaient aussi exacts; et nous nous sommes surtout attachés à indiquer les moyens de s’assurer delà pureté des réactifs par des précautions quelquefois surabondantes, àla vérité, mais dont on nedevrait cependant jamais se dispenser , si l’on considérait l’importance des erreurs auxquelles on peut être conduit, en employant des réactifs impurs, et celles qui, par là seulement ont été'dommises et se sont accréditées.
Ce chapitre est divisé en six parties, contenant les procédés employés pour préparer les réactifs.
ï®" Partie. — Préparation des corps combustibles simples non métalluiaes.
Carbone.
Iode.
Cl dore.
Pliospliore.
H}'dro;;inc.
Deulovide d'azole.
Partie
Préparation des métaux, des oxides et des
solutions d’ oxides.
Oxide de barium.
Argent.
de calcium.
Cuivre.
de m.aguc.sium.
Élaii).
de [lotRSsium et de sodium
Fer
Mercure
Or
Zinc
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Salte de la 2'“® partie.
Solution de baryle.
^ de strontiane.
de cli.iiis.
* de potasse.
de soude.
JJJcmc PauxIE.
£.iu distillée.
ammoniaque.
Perclilorure de mercure.
Cyanure de mercure.
lycmc PinxiE. — Acides.
Acide acétique.
arscuieux.
— carbonique.
gallique.
liydriodique.
■ lijdro-elilorique.
— bydro-cliloro-niti'ique,
— Indique.
— nitreux.
— oxalique.
— sulfureux.
— Sulfurique.
— tartrique.
yomc Partie. — Préparation des sels.
Acétate de baryte.
de cuivre.
de jiloinb.
de )>lomb ( sous ).
Beiizoate d’amiiiooiaque.
Borate de soude ( sous).
Hydrocyanalc simple de potasse Hydrosulfate de potasse.
— - de soude.
d’ammoniaque.
Nitrate d’argent.
de baryte.
de mercure ( prolo )
Carbonate d’aramoniaejue (sous) acide de mercure.
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Suite de la 5““* Partie.
Carbonate de potasse neutre.
de soude (sous).
de potasse (sous).
Clilorate de potasse.
Chromate de potasse.
— de plomb.
de 1 Otasse.
Oxalate d’ammoniaque.
Phosphate de soude (sous).
Sulfate d'alumine.
Sulfate d'al iiuiine et de potasse.
Hjdrochlorate d’ammoniaque. de cuivre.
“de barjte. de cuivre et d'ammoniaqe
de chaux. — — — de fer ( proto).
~ . de potasse. de fer ( per );
—•d’étain. —dépotasse.
~ — d’or. de platine.
— de platîae. __ de soude.'-
Hjdriodate dépotasse. Oléale et m.argarate.
Hjdrocyanate, ferrure de potasse.Desoude (savons).
Ylcmc ^ Préparations des produits des substances
organiques.
Albumine. '
Infusion de noi.x de galle.
'Alcool.
Teinture de Fernambour.
Amidon.
— de mauves.
Charbon animal.
de baies de SainIC'Lucie
Caramel.”
— de baies de sureau.
Sucre de lait.
— de bois de Brésil.
Ether.
de choux rouges.
Gélatine.
de ciircuma.
Glaïadine.
de dahlia.
Hématine.
de nerpruiu.
Huiles esscntielks.
de roses.
Indigo.
de tournesol.
Picromel.
tannin.
papiers re’actifs divers.
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Avant de nous livrer à la préparation des réactifs , nous croyons devoir indiquer ici sommairement des données générales sur quelques-unes des opérations auxquelles on ! doit avoir recours dans les préparations chimiques des réactifs. Ces détails auront encore un autre but, puisj qu’ils trouveront leur application dans les divers essais analytiques que nous avons Indiqués chapitre IX.
La calcination est une opération qui a pour but d’exposer à l’action d’un feu , plus ou moins vif et plus ou nioins long-tems continué, les substances que l’on a l’intention de priver, par ce moyen, de quelques-uns de leurs principes volatils.
La calcinajion s’opère à vase clos ou à vase ouvert, selon les cas oiï la présence de Tair est nécessaire ou nuisible; elle se fait en général dans des vases qu’on nomme creusets, dont la grandeur et la composition varient selon les emplois auxquels on les destine. Les creusets peuvent être en or, en platine, en argent, en porcelaine, en charbon, en carbure de fer, en terre, etc. Le choix que 1 on doit faire de la substance qui compose ces vases, est déterminé par les propriétés du corps que l’on veut soumettre à l’action de la chaleur; en effet, si l’on calcinait dans un creuset de platine un oxide métallique trés-fusihle , l’oxide de plomb , par exemple, et qu’il y eut, par • quelques circonstances , revivification partielle du métal,^ le- métal réduit déterminerait la fusion des parties du creuset avec lesquelles il se -trouverait en contact, effet qu’un autre oxide (la silice, la chaux, l’alumine, etc. ) ne produirait pas.
L’altération des creusets d’argent peut être produite par une chaleur p.ortée jusqu’au rouge-cerise clair, équi-
valant au 538' du thermomètre centigrade, température qui déterminerait la fusion du métal.
Les creusets d’argent sont encore susceptibles d’être attaqués par le soufre, les sulfates, le phosphore, les pkosplîures. Les nitrates acides donnent lieu à la formation d’un sel (nitrate d’argent) aux dépens du métal des parois du creuset, etc.
Les creusets de platine qui résistent en général plusque tous les autres à l’action d’une température très-élevce , sont cependant attaqués par diverses matières; le phosphore, les alcalis caustiques, les oxides, Tacide hydrochloro-nitrique (i) , le mélange d’acide borique et d’acide
sulfurique , les métaux très-fusibles ( le plpml>, l’étain),,
altèrent les parties du creuset avec lesquelles ils se trouvent en contact et déterminent leur fusion.
Les creusets de terre sont altérés ou fondus par les acides (2) ; les oxides vitrifiables (5) donnent lieu à la for-
(1) Il arrive que dans .les fabriques d’acide sulfurique, où l’on a employé à la préparation de l’acide nitrique du salpêtre impur ■( conUnaiit du sel marin), la cbaudiére de platine où s’est faite la concentration de l’acide sulfurique, est allérccau bout d’un certain temps et perd de son poids. Ce phénomène est facile à expliquer. En effet , dans cette circonstance , l’acide sulfurique obtenu à 5o° que l’on concentre dans ce va.se, contient le mélange des deux acides bydro-rhlorique et nitrique, qui a la propriété de dissoudre le platine.
(i) Les arides borique et phosphorique .sont dans ce cas.
(3) Les oxides vitrifiables sont en grand nombre ; parmi ceux dont les propriétés sont les plus marquées, on remarque l’oxide de plomb , cl’ctain, de potassium , de sodium, etc.
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rnalion d’une nialière vilrciisc, en atlnquant la substance de ces creusets.
Les creusets de charbon sont inaltérables à tous les degrés de température, t\ moins qu’ils ne soient exposés au contact de l’air; mais il est facile de les préserver complètement de ce dernier agent.
Ctarification. On se propose, par cette opération , de séparer d’un liquide un corps quelconque qui en trouble la transparence. On jieut y parvenir de plusieurs manières :
1“ En laissant déposer pendant quelque tems le liquide trouble, et penchant ensuite les vases où le dépôt s’est ^ormé, afin d’en faire écouler la liqueur claire, en. em- •^loyant le syphon, la pipette, ou tout autre moyen mécanique sans l’intermède du filtre. Ce mode d’opérer se nomme aussi décantation; , /
2° A l’aide d’un tissu perméable aux liquides seulement, mais d’une imperméabilité presque absolue (1) pour tous les solides, quelque divisés qu’ils soient. Ce mode de clarifier se nomme aussi filtration ;
5“ Lorsqu’il est nécessaire d’employer préalablement la chaleur, la fermentation ou l’addition d’une matière étrangère, telle que l’alhuminc, la gélatine, ou d’autres substances, à l’aide desquelles on rassemble plus facilement les parties solides tres-divisées dans le liquide. Ces
(i) Elle n’c'st pas absolue, en cn’et , qu.Tiidon veut filtrer du finir, ite de baille, par csempic; si l'on u’a pas le soin de iiionillcr le papieravee le liipiide éclairci parle repos , uneparlie du précipité passe au travers des pores du papier et trouble lali<[ueur. Ce pliénoraène se présente assez rarement.
26o Tn\lTÉ DES HÉACTIFSr
procédés sont compris sous l’acception la plus générale
du mot clarification.
Les appareils employés à opérer les séparations ci-dessus indiquées, sont de différente nature : le sable, le verre pilé, la pierre poreuse, le charbon, le papier noncollé, la toile, la laine, sont dans ce cas; mais ceux qu’on emploie le plus ordinairement dans les laboratoires sont des filtres de papier, quelquefois formés d’une simple feuillé-posée sur une toile que l’on a tendue légèrement en la clouant aux quatre angles d’un châssis; on verse dans le milieu de cette feuille, ainsi soutenue par la toile, le liquide à filtrer, et l’on recueille la liqueur claire dans une terrine placée au-dessous.
Lorsqu’on a de petites quantités de liqueur à filtrer j^ (comme cela arrive dans les analyses en général), on plisse le^ papier-filtre (i) sous la forme d’un entonnoir; pour cela, on prend un carré de papier, on le ploie en quatre d’abord , ensuite on replie en quatre chacune des quatre parties, de manière à former un éventail plissé en seize parties ; on coupe la partie supérieure qui est inégale, puis, entr’ouvrant la feuille double, elle présente la forme d’un entonnoir. On place ce filtre dans un entonnoir de verre , dont il garnit tous les parois ; on a le
(i) Les papiers qui servent à cet usage sont connus sous les noms de papier gris non-collé ^ et de papier Joseph. Le premier donne des résultats pins prompts , étant plus facilement perméal)le; mais il laisse quelquefois passer les liqueurs un peu louches , et sa substance est plus attaquable et colore quelquefois les li(]uicles (les solutions alcalines surtout). Ou ne doit l'cmplojer,qu’à des opérations qui n’esigent pas une grande exactitude, et lorsque l’on ne craint pas de colorer les liqueurs.
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soin de l’enfoncer assez profondément pour que le fond du filtre ne présente pas une trop grande surlace; le poids du liquide supporté (qui, comme on le sait, est en raison de la surface du fond) pourrait le faire déchirer. Onplace l’entonnoir sur une fiole et l’on verse le liquide dans le filtre; on verse une seconde fois sur le filtre les premières portions du liquide filtré, qui assez ordinairement ne sont pas très-claires, et lorsque la transparence est parfaite, on continue la filtration; on lave ensuite le précipité, qui peut être ainsi complètement séparé du liquide dans lequel il était en suspens.
Il est nécessaire, dans les analyses exactes, de traiter ces filtres, avant de s’en servir, par quelque agent qui prévienne les altérations qu’ils pourraient éprouver par l’action des liquides que l’on se propose d’y faire passer, et donner lieu à des résultats inexacts : on les lave avec l’acide hydro-chlorique pour enlever la chaux et le fer contenus dans le papier; on termine ce. lavage acide en y versant de l’eau pure en assez grande quantité, et jusqu’à ce que l’eau filtrée ne précipite plus par le nitrate d’argent; enfin, pour avoir un poids exact qu’on puisse l’etrouver aprèç la filtration et déduire du poids total, on expose le filtre à l’iiction d’un courant d’air chaud ; et quand il a été bien séché , on le pèse.
Tous les filtres employés ne sont pas soumis à ces opérations ; on ne prend ces précautions que quand on a à s’occuper d’une analyse qui demande une grande précision dans les résultats (i).
(i) On ne prend la piécaulioii de laver les filtres avec de 1 acide muriatique que quand on opère sur di s liquides acides.
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Concenlration. Ou se propose dans celte opération d’obtenir dilTérens liquides sous un plus petit volume et, autant que possiiile , sans altération. Souvent celle opération a pour but de rapprocher les molécules des corps au point de les séparer en partie de leur solution , soit en les précipitant, soit en les laissant cristalliser dans le liquide même,
La concentration s’opère de diverses manières ; le plus ordinairement par la chaleur, quelquefois à l’aide de l’affinité que plusieurs substances (l’acide sulfurique concentré, le chlorure de calcium, etc. ) ont pour l’eau : c’est en employant une de ces substances avides d’eau , dans une cloche privée d’air ( afin de supprimer la pression atmosphérique et de rendre ainsi la vaporisation de l’eau plus facile), que l’on concentre l’acide chlorique oxigéiié, et que l’on peut rapprocher diverses solutions ■animales ou végétales qu’une température un peu élevée altérerait ; on peut cependant à une douce chaleur préparer cet acide sous la pression atmosphérique. ( Vauquelin. )
Le choix des vases est important dans cette opération , surtout quand on la pratique t\ l’aide du feu ; il est nécessaire, en effet, que les instrumens dans lesquels se fait l’évaporation soient inattaquables par les substances que l’on y traite. Les capsules les plus ordinairement employées à cet usage, sont en platine, en argent, en porcelaine et en verre; celles de platine sont plus commodes que toutes les autres, soit parce qu’elles ne sont pas fragiles, soit à cause delà propriété qu’elles ont de transmettre très-facilement la chaleur nécessaire à l’évaporation des liqueurs acides que l’on se propose de coucen-
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trtMS (eau régale) seul agis-
sant sur ce métal , on ne doit évaporer les liqueurs qui contiennent ce mélange que clans des capsules de verre ou de porcelaine. Ces dernières sont propres à évaporer un grand nombre de solutions; elles présentent cependant un inconvénient assez grave, leur fragilité et la facilite avec laquelle elles peuvent se casser, parles différences de - dilatation, dans les passages subits à divers degrés de température; il faut donc avoir le soin, lorsqu’on est forcé de les employer, de chauffer graduellement ces capsules et de conduire l’opération par une température bien égale. Les capsules de porcelaine doivent être choisies en général assez minces, demi- transparentes et bien égales dans toutes leurs parties : les inégalités des épaisseurs étant une des causes les plus fréquentes de la rupture de ces capsules comme de celles de verre.
Les capsules de verre présentent les mêmes înconvéniens que celle de porcelaine mais dans un degré encore plus marqué, ce qui fait qu’on les emploie fort rarement.
Les capsules d’argent peuvent être employées, pouf évaporer un grand nombre de solutions; mais les sels acides et les liqueurs sulfureuses les attaquent.
La coupellation est une opération chimique, au moyeu de laquelle on parvient à purifier l’or et l’argent en les séparant des autres métaux avec lesquels iis sont alliés, h l’aide du plomb ou du bismuth.Lenom que l’on a donné à ce procédé "dérive du nom du vase en forme de coupe ( coupelle ) dans lequel on opère.
La coupelle est une espèce de creuset que l’on prépara avec des os calcinés, bien lavés : on les réduit en poudre
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fine, ûii en fail une pâtCj.ii laquelle on donne la forme convenable an iiio_yen d’un moule en fer.
On peut, au moyen delà coupellation, faire l’analyse et sé])arcr tes métaux fusibles, inaltérables par l’air et non volatils, à une chaleur de 5o°, de ceux qui, à cette température , possèdent les propriétés contraires. Le plomb pur , quelquefois le bismuth , comme nous l’avons dit plus haut, sont emj)loyés dans la coupellation; leur facile oxidation les y rend très-propres ; l’or se purifie par un procédé plus compliqué. {Voy. le chapitre de l’Analyse).
La cristallisation s’opère lorsque les molécules des corps dénaturé solide en solution, sont placés dans des circonstances telles , qu’elles tendent i se rapprocher pour prendre une forme régulière plus ou moins constanic.
La cristallisation peut s’opérer au milieu de divers liquides, l’eau ,. l’alcool, l’éther, les huiles, les acides, et quelquefois par l’intermède des vapeurs.
Les métaux fondus peuvent prendre des formes cristallines ; pour cela il est nécessaii-e , quand on les a amenés à l’état de fusion, de les faire refroidir lentement, et de séparer, avant leur entier refroidissement , la partie encore fluide qui est au centre, de la partie solide cristallisée sur les parois.
La forme des cristallisoirs, la température, la concentration du liquide dans lequel elle s’opère , une foule d’autres circonstances souvent difliciles àapprécicr, influent d’une manière fort sensible sur l’abondance et sur la forme des cristaux. {Voyez le Mémoire de M. Leblanc, journal de Physique, tometxi).
La décoction est une opération dans laquelle on so-unief à l’action de l’eau bouillante ou d’autres véhicules chauf-
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fés, les corps de nature végétale, ou de nature animale, lorsqu’on se propose d’obteliir quelques-uns de leurs principes , il faut avoir le soin dans cette operation , d’emptoyer des vases qui ne puissent être attaqués non-seulement par la substance soumise i la décoction, mais aussi par le dissolvant.
La dessication s’opère à l’aide de la cbulcur appliquée de diverses manières. Le but de celte opération est comme danà la concentration (voyez plus haut) , de séparer les li([uides en les faisant évaporer à l’aide de la chaleur; mais ici il s’agit d’enlever toute l’eau, (non parla quantité absolue ) , et.de connaître par-là les proportions de ce liquide contenues dans certains composés; il faut avoir le soin de peser bien exactement, avant et après la dessication, pour obtenir des résultats exacts. II faut ménager la chaleur suivant les matières à dessécher; on emploie avec succès, en général, la chaleur du bain marie, celle de la vapeur, etc.
La désoxÀdaiion a pour but d’enlever aux corps les quantités d’oxigène qui les constituent à l’état d’oxides ou d’acides, elle s’opère au moyen d’un grand nombre de substances, les procédés varient selon les substances sur lesquelles on agit : ainsi l’action seule de la chaleur suiïit pour décomposer l’oxide rouge de mercure ( précipiié per-se) ; tandis que les oxides de potassium, de sodium ne peuvent éprouver ce changement sans des préparations longues et difficiles à pratiquer. {^Voyez le Traité cieC.himie de M. Thénard, articles Potassium et Sodium ).
Digestion^ La digestion diffère de la décoction en ce que les substaiices que l’on y soumet sont exposées pend.iiit quelque temps k l’acilon d’un fluide dont la lempé-
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rature ne dépasse pas ordinairement 20 h. [\o . Les produits obtenus par digestion ne sont pas toujours les mêmes que ceux obtenus par décoction.
Il faut, comme dans les opérations précédentes, que les rases soient appropriés aux substances que l’on met en digestion, et l’on doit prendre garde qu’ils ne puissent être altérés par les substances que l’on y traite.
La solation a pour but de faire passer à l’état liquide au moyen de divers ngeus, une ou plusieurs substances.
On donne improprement au mot dissolution la même acception qu’au mot solation, l’usage prévaut encore quelquefois pour cette fausse locution. Il est facile de distinguer ces deux expressions; l’une (dissolution) signifie décomposition avec la condition de l’état liquide ; l’autre, (solution), indique seulement le passage de l’état solide , é l’état liquide; c’est un simple écartement des molécules d’un corps à l’aide d’un vébicule quelconque.
La dissolution, ainsi que la solution s’opèrent dans des vases de verre, de porcel.aine, de platine d’argent, etc.; on doit toujours choisir parmi ces vases ceux qui ne peuvent point être attaqués par les corps soumis à l’une ou ù l’autre de ces deux opérations.
La distillation est une opération dont le but est de séparer, à l’aide de la chaleur, les principes volatils de ceux qui sont fixes, en recueillant les uns et les autres; mais plus particulièrement ceux qui sont volatilisés et condensés par la perte de la chaleur qui les constitue à l’état élastique. Les vases destinés à la distillation sont des cornues, des alambics en verre, platine, plomb, fer , cuivre, etc, ,
Lesdegrésde température nécessaires pour les diverses
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dislillalions, sont enlicrcmcnt rclalil^ aux subslances à distiller, et à la pression qu’ils supportent : sous la pression de 0,76 l’alcool est Tolalilisé à 78’ centigrades, l’eau ioo„, le mercure i\ 547“, ^ degrés
de température, pag. 54 el suiv.).
L’dùullition est un eûcL produit par l’accumulaliou de la chaleur dans un liquide quelconque jusqu’au degré de température capable de volatiliser les parties qui reçoivent plus immédiatement l’action de la chaleur; elles sont réduites en vapeurs et s’élèvent en bulles au milieu du liquide même.
Ce phénomène se manifeste dans les divers liquides et suivant les pressions, à des degrés dilTérens de température. A toutes les pressions elle ne peut avoir lieu qu’à l’aide d’une quantité de chaleur qui paraît constanlepour chaque corps.
L’e/Tlruesccnrc est un phénomène qui se produit parla décomposition, dans un liquide, d’un corps dont l’une des parties constituantes est dégagée dé la combinaison à l’état de gaz, et sous forme de bulles ; il y a beaucoup d’analogie entre l’effervescence et l’ébullition. L’une, Vébullilion , est déterminée parla chaleur; l’autre, \’ef~ fervescence se fait à froid par une affinité prédisposante.
La fusion s’entend d’une opération qui a lieu à l’aide de la chaleur, soit par de l’eau de cristallisation seulement dans certains corps ; soit par l’écartement des molécules dans d’autres coi'ps : on a appelé, l’une, fusion aqueuse; l’autre, fusion ignée. La première comprend en général tous les corps fondus, au moyen de leur eau de cristallisation, à des températures peu élevées. La fusion ignée IC dit de la solution par le calorique à une tempérafureen
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général assez élevée, et quipoKl être cependant poussée plus loin et jusqu’à l’ébullition. L’on entend aussi par fusion sèche celle qui a lieu sous un liquide et à unelemporalure peu élevée. Le suif, la cire , la résine, le camphre, quelques alliages métalliques, etc. (i). La fusion ignée s’applique en général aux métaux.
Le grillage, dans les laboratoires de chimie, est employé pour quelques essais de minerai. 11 consiste à exposer à,une certaine température, avec le contact de l’air, le minéral dont on veut séparer quelques principes volatils. ( De cetle manière on volatilise le soufre à l’état d’acide sulfureux, l’arsénic à l’étàt d’oxide, etc).
Les vdses employés pour le grillage sont ordinairement en terre cuite, et on les nomme têts à rôtir.
L'' incinération se fait ordinairement pour reconnaître, obtenir et déterminer les quantités de matièresindécom- ' posables par le feu, contenues dans les pi’oduits des végétaux ou des-animaux. (C’est par l’incinération qu’on reconnaît la quantité à.' alcali fixe contenue dans les végétaux).
Nous, nous bornerons à indiquer quelques précautions à prendre pour obtenir ces résultats : il faut élever jusqu’à la température de leurcombuslion les substances que l’on veut incinérer; pour cela on les place dans des vases qui permettent l’accès à l’air par leur partie supérieure,
(i) Le niétcTl fusible de Darcet préparé dans les proportions suivantes: .
Étain . 3.
Plomb 5.
Bismuth. 8.
S'f ramollit à 76° Réaumiir et fond a i ’dc"ré au-dessus enviroD. ( Voyez le bulletin de la Société <rEnrouragcmcnt ),
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et dont les bords sont assez élevÉs pour que la flaïuine
n’entraîne pasan dehors uneparliedc la cendre pioduite, il faut aussi prendre garde de diriger un courant d’air trop vifsur les produits eunainmes ; l’inconvenient , dans ce casj serait le même : il faut cependant remuer un peu avec une spatule , afin d’exposer successivemeut toutes les surfaces à l’action de l’air.
Le lavage est une opération qui exige souvent une grande exactitude, et sert à épuiser les précipités recueillis sur les filtres et diverses substances en poudre; il s’opère par l’eau , l’alcool, l’éther, l’essence de térébenthine, etc. ; ou sépare complètement ainsi dilîérens corps solubles par un ou plusieurs de ces véhicules , de ceux qui ne s’y dissolvent pas; il faut verser une trèspetite quantité de liquide à la fois sur le filtre, et répéter un grand nombre de fois ces lotions jusqu’à ce que le liquide traverse la matière à épuiser, sans lui enlever aucune quantité des substances dont on voulait la débarrasser; dilTérens réactifs démontrent que le liquide employé au lavage ne dissout plus rien. Il est souvent utile de laver les bords supérieurs du filtre dans lesquels la solution est en partie restée stagnante : on les reploie en dedans en forme d’un deuxième entonnoir rabattu , et on les épuise par plusieurs autres lotions.
Quek{ues précipités gélatineux , compacts’ peu perméables, aux liquides, ne sauraient être épuisés de cette manière, les courans ne laveraient que leur surface extérieure; on est forcé de recourir à d’autres moyens ; des décantations multipliées, dans l’intervalle de chacune desquelles on aide la pénétration du liquide par une agitation vive ou un broiement plus ou
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moins prolongé, sont usitées dans ce cas; quelquefois il | est nécessaire d’employer les deux moyens. C’est ainsi j i qu’aprés avoir longuement lavé par décantations , on jette î ! le dépôt sur un filtre où l’on achève de l’épuiser. Ce i i n’est qu’en employant avec persévérance des procédés i de ce genre que l’on peut espérer de, parvenir à éviter i | une foule d’erreurs auxquelles on est exposé dans les ana- j , lyses.
La macération ne diffère de la digestion que parce , qu’elle s’opère ù un degré de température un peu élevé.
oxidation a pour but de réduire à l’étal d’oxides, certains métaux qui ne se dissolvent pas à l’étal métallique dans quelques acides, mais qui sont solubles à l’état d’oxide, et dans quelques cas, au contraire, de séparer les métaux à l’état d’oxide en les rendant insolubles.
oxidaüon , au contact de l’air, s’opère spontanément | sur un grand nombre de métaux, et sur tous les corps || de la nature ; la chaleur est un des moyens employés pour ■ oxldcr ou désoxider le même corps dans des circonstan- I ces différentes. |
La précipitation. Cette opération est produite dans la plupart des manipulations à l’aide des réactifs; elle consiste à réduire ù l’état solide, insoluble, des substances qui étaient dissoutes dans divers liquides, en les séparant de leurs combinaisons solubles , soit à l’étal libre, soit en leur faisant contracterdes combinaisons nouvelles, j C’est le moyen le plus généralement employé pour le- I connaître la plupart des corps qui sont soumis àl’anal3'sc. i {^Voyez le chap. de l’analyse).
Pulvérisation. Celle opération mécanique a pour but de diviser les corps afin de les mettre en coniaci j'ar le
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plus grand nombre de points possible , avec les agens chimiques, à l’aide desquels on se propose de reconnaître leur nature, ou de les dissoudre pour en séparer les principes qui les composent.
Les modes de pulvérisation sont nombreux, et les instrumens varient; ils doivent' être appropriés au corps que l’on veut réduire en poudre.
Les mortiers de silex, de marbre, de fonte, de cuivre, de porcelaine, de verre, etc., sont usités pourcette opération.
Le porpbire s’applique aussi à cet usage; mais souvent, lorsqu’on l’emploie, 'on facilite la division à l’aide de l’eau ; il faut, dans tous les cas, ainsi que nous l’avons dit , avoir égard à la substance que l’on pulvérise, pour choisir un mortier convenable : la dureté, et les propriétés chimiques sont en général le plus à considérer dans ces cas.
La revivification a pour but de ramener un oxide à l’état métallique; elle se fait ordinairement dans des creusets brasqués avec du charbon ; quelquefois on a besoin aussi d’ajouter des fondans (i); dans les grandeé exploitations manufacturières, des fourneaux sont construits exprès pour ces réductions, ils varient suivant les divers travaux métallurgiques.
La reviviûcation de quelques métaux peut avoir lieu instantanément par l’action de la lumière et le contact des matières végétales : l’or est dans ce cas.
(i) On appelle fondans, des sels fusibles à la température rouge, (pii, parleur licjiiifaciiou , facililcnl la fusion des métaux et le» préservent de l’oxidalion.
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La sublimation est une opération à l’aide de laquelle on condense, après les avoir fait vaporisef', diverses substances sous forme solide; elle sert à séparer les corps qui ont la propriété de se volatiliser et de se condenser sans décomposition des matières fixes au même degré de température, avec lesquelles elles se trouvent mélangées. (Le soufre, l’acide benzoïque, l’hydro-clilorate d’ammoniaque, le chlorure de mercure, etc., peuvent être trai- < tés de cette manière).
PREPARA T 10 N PARTIE
Du charbon végétal.
■Ce charbon ne se prépare pas ordinairement dans les laboratoires ; celui dont on se sert est le charbon de bois du commerce, auquel on fait éprouver quelques préparations pour le rendi'e plus convenable divers emplois : la réduction des oxides métalliques, la décomposition de quelques sels, la. décoloration des liquides, etc. A cet efl'et, on réduit en poudre des morceaux de charbons choisis, ou le charbon que l’on a préparé soi-même en* chauffant au rouge, dans un creuset, des petits cylindres de bois enveloppés de poussière de charbon, et on passe ' au travers d’un tamis très-fin. On lave la poudre ainsi' obtenue et on la fait sécher à une douce chaleur : le! charbon, ainsi préparé , est plus convenable que celui qu’on obtient par le tamisage des poussiers laissés dans les tonneaux où l’on met le charbon ; ce dernier contient beaucoup de substances étrangères.
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On conserve le charbon végétal , quand il est bien sec, dans un vase de verre bien l’enné. Ce charbon aj^’aiit la propriété d’absorber les vapeurs et les gaz répandus dans ratinosphère , si l’on ne prenait pas cette précaution, on courrait le risque d’employer du charbon impur.
Du Chlore.
On prépare le chlore en prenant loo parties d’hydro-chlorate de soude décrépite , lOO parties d’acide sulfurique à 66"=:j8Li5 de poids spécifique, 25 d’oxide de manganèse de Bourgogne et 5o d’eau distillée ; on réduit en poudre le sel et l’oxide ; on les mêle ensemble, et l’on introduit le mélange dans un matras d’une capacité deux fois plus grande que n’exigerait le volume total du mélange : au matras est adapté un tube recourbé qui va communiquer au premier flacon d’un appareil fieWonlf. Cet appareil devra contenir autant d’eau qu’il en faut pour condenser tout le gaz que le mélange doit laisser dégager, d’après les proportions indiquées ci-dessus, plus un excès assez considérable pour éviter que le gaz non-condensé ne sc dégage dans l’atmosphère. On peut encore, par excès de précaution, placer dans le dernier flacon une solution de potasse , ou du lait de chaux. ( Le chlore condensé dans le premier flacon n’est pas assez pur pour être employé).
L’appareil ainsi disposé, on chaulTe peu-à-peu, et on continue l’opération jusqu’à ce que l’eau des, premiers flacons soit saturée de chlore, et que le dégagement soit terminé; alors on arrête, et l’on démonte l’appareil. Dans cette opération il se forme deux sulfates , et la
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ihéorie peut en être expliquée de diverses manières. [F . l’ouvrage de l\l. Thénard , t. i" , pag. q.oq et suiv.).
On peut encore obtenir le chlore en substituant à l’acide sulfurique et au sel marin l’acide liydro-chloriquc ; pour cela, on introduit dans une cornue ou dans un ballon de verre, etc. , du péroxide de manganèse réduit en poudre, puis on ajoute de l’acide hydro-chlorique dans la proportion de 5oo pour loo parties de manganèse; on adapte un tube à la cornue ou au ballon qui plonge dans l’eau, et l’on échauffe; le chlore se dégage et va se condenser dans le flacon où l’on a eu le soin de mettre de l’eau, si l’on prend, comme dans l’opération précédente, le soin de laver le gaz, on obtient les mêmes résultats ; dans ce cas, l’acide hydro-chlorique est décomposé, son hydrogène s’unissant avec l’oxigène du péroxide de manganèse , donne lieu à la formation d’une certaine quantité d’eau; le proloxide de manganèse se dissout dans l’acide ; le chlore mis à nu se dégage.
200 de chlore en volume sont solubles dans loo parties d’eau. Un litre de chlore pèse 5 grammes 20 centigrammes.
On a proposé, pour obtenir le chlore à l’état gazeux, d’employer l’appareil ordinaire au gaz, et de le recueillir sur le mercure; mais ce gaz attaquant le métal, nous proposons un moyen plus sûr de l’obtenir ù l’état de pureté : il est fondé sur ce que l’eau ne peut condenser qu’une quantité déterminée de gaz dans le rapport donné plus haut. On pourra donc obtenir un excès de chlore ù l’état gazeux , en le faisant passer au travers de l’eau; d’ailleurs le poids qu’on obtiendra de cette manière sera facile apprécier , connaissant son volume et le poids
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spécifique que nous avons donné ci-Jossus. Le chlore {raïeux dans celte opération , se congèlerait en raison de l’caii qu’il contient , si l’on abaissaitsa température jusqu’à 2“; au-Jcssus de o^.j il faut donc le tenir à un degré un peu plus élevé.
On conserve le chlore, soit' en gaz, soit à l’état liquide , dans des Oacons de verre bouchés à l’éineril et couverts en dehors d’un papier noir, qu’on ale soin de placer à l’abri du contact de la lumière et dans un endroit frais.
De l'Hydrogène (i).
On prépare l’hydrogène en introduisant, dans un ballon ou un flacon à deux tubulures; loo parties de zinc réduit en grenailles, et lOO parties d’eau ; sur l’une des tubulures, on fixe, à l’aide d’un bouchon bien ajusté, un tube en S ; on adapte sur la deuxième tubulure un tiibe à double courbure, dont l’autre extrémité est fixée de la même manière au premier flacon d’un appareil de Woulf, composé de deux flacons seulement; dans le premier, le gaz se lave en passant dans une solution de potasse ou de soude caustique; le deuxième est destiné à achever de purifier le gaz par de l’eau pure ; et enfin un tube, doublement courbé à angle droit, conduit le gaz pur par son extrémité encore recourbée , et qui est relevée perpendiculairement dans un gazomètre ou dans un flacon renversé, placé sur uuecuvepneumatiquer L’apparejl étant ainsi disposé et l’eau en contactavecle
(t) Voyez la table des poids d’un mètre cube de dilFcrens ga/, , à la fin du clinpilrc des Préparations,
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zinc, on instille peu à peu, aûn d’Otre inaitrc du dégagement du gaz, de l’acide sulfurique à GG°=(i845, poids spécifique) dans la proportion de i5o pour loo de zinc et loo d’eau, mis dans la cornue; en le vcrsantdans 1 entonnoir du tube en S jusqu’à ce que la quantité totale de cet acide ait été introduite.
On conçoit facilement ce qui se passe dans cette opé^ ration ; l’acide sulfurique ne peut dissoudre le zinc qu’à l’état d’oxide ; l’oxidation de ce métal s’effectue par la décomposition de l’eau , et l’hydrogène mis à nu se dégage. On a remarqué que ce gaz contenait toujours de l’huile, de l’hydrogène sulfuré et des traces d’acide sulfurique. La solution de potasse condense toutes ces substances, et la purification du gaz est achevée par l’eau pure. On obtient le poids de ce gaz par le rapport de son volume, qu’il est toujours facile de connaître, à l’aide des gazomètres de capacités , déterminées d’avance, ou de tubes gradués.
De l’Iode.
On obtient l’iode'en traitant les eaux-mèresdes soudes de Wareck , par l’acide sulfurique concentré mis en excès, et distillant ensuite. Cette opération se fait dans une cornue de verre à laquelle on adapte pour récipient un ballon muni d’un tube de sûreté; l’iode se volatilise , à l’aide de la chaleur, sous forme de vapeurs d’une belle couleur violette, qui , par le refroidissement, se condensent sur les parois du récipient ; on recueille le produit condensé , on le lave sur un entonnoir avec un peu d’eau, on le mêle avec une solution faible de potasse , et l’on distille de nouveau : de cette manière, on obtient Tiode
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i\ l’ôlat de pureté. Ou le presse entre deux papiers jusqu’à ce qu’il soit entièrement sec’ on l’enferme aussitôt dans un üaeon en verre , -bouche à 1 émeril.
Pour préparer la solution alcoolique d’iode usitée comme réactif, on dissout 20 parties ‘d’iode dans 80 parties d’alcool ; on conserve ce produit dans un flacon bouché en verre. ^
M. Brandes a observé que la solution alcoolique d’iode ne pouvait se conserver long-tems sans qu’il se lormât de l’acide hydriodique; il conseille de l’employer récemment préparée, ou mieux encore de se servir d’une solution aqueuse qu’il regarde comme plus sensible.
Phosphore.
On prépare le phosphore en faisant calciner des os avec
le contact de l’air, aün de brûler toute la matière animale qu’ils contiennent. Le résidu, formé de phosphate et de sous-carbonate de chaux, etc., est pulvéxâsé et délayé' dans l’acide sulfurique étendu de cinq fois son poids d’eau. On favorise la réaction du mélange en le remuant de temps à autre : lorsque toute action paraît avoir cessé , ce qui a lieu au bout de vingt-quatre heures environ , on délaye le mélange dans 4 à 5 fois son poids d’eau; on le jette sur un filtre de toile soutenu à quelque distance du tond d’un tonneau; on recueille là solution claire à l’aide d’un robinet en bois placé sous le faux fond, et Ion épuise le résidu insoluble par des lavages dont les derniers s emploient dans une opération suivante.
On réunit les solutions dans une bassine en plomb ; on y ajoute du nitrate de plomb jusqu’à ce qu’une nouvelle
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quantilc cesse Je précipiter la liqueur; ou fillre , on lave à grande eau le dépôt resté sur le filtre ; on fait dessécher ce phosphate de plomb, et la poudre qui en résulte est mêlée intimement avec environ un sixième de son poids de poussière de charbon. On introduit ce mélange dans une cornue de grés, lutée et placée dans un fourneau, de manière à ce que le bec plofpge dans l’eau d’un récipient; on chauffe graduellemen|; jusqu’à la température du rouge-blanc : apres que l’air dilaté est sorti en partie de la cornue on apperçoit des bulles qui venant crever à 1a surface du liquide , s’enflamment spontanément ; enfin , lorsque la température est suffisamment élevée, le phosphore distillé coule dans le récipient rempli d’eau. Pour le purifier , on le faitfondre dans de l’eau chaude, après l’avoir enfermé dans une peau de chamois serrée avec une forte ligature; on comprime ce nouet graduellement sous l’eau, le phosphore se tamise au travers des pores de la peau , et coule au fond du vase. Cette opération présente des dangers, si l’on ne prend pas de grandes précautions. Il faut éviter soigneusement de sortir le nouet hors de l’eau et de le comprimer trop brusquement, car il pourrait être crevé, et le phosphore, en jaillissant sur l’opérateur, causerait des brûlures fort dangereuses.
On moule ensuite lif phosporc dans des tubes en verre: il suffit pour cela de plonger le tube jusqu’au fond du vase dans lequel le phosphore est liquide sous l’eau chaude, et d’aspirer en relevant un peu le tube lorsque le phosphore y est monté à une certaine hauteur, afin d’avoir une couche de quelques pouces d’eau au-dessus et audessous du phosphore : de celle manière on est à l’abri de tout accident.
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Pour retirer le phosphore du tube , on le plonge dans Peau froide, et on fait glisser le bfiton de phosphore qu’il contient i\ l’aide d’une baguette en verre plein.
On prépare souvent le phosphore en faisant évaporer les solutions de phosphate acide de chaux obtenues dirccte/nent, comme nous l’avons dit, par l’acide sulfurique. Le résidu, mêlé avec de la poussière de charbon, chauffé dans une cornue, donne le phosphore; on s’y prend, du reste, de la même manière que dans l’opération ci-dessus décrite.
D eut oxide d’azote.
Pour préparer ce gaz, on introduit dans un ballon de la tournure de cuivre ou du mercure, et l’on ajoute de l’acide nitrique étendu : le métal est dissous ; il se dégage un gaz que l’on recueille sous une cloche de verre : c’est le deutoxide d’azote.
DEU XIÈME PARTIE..
Argent.
L’argent pur s’obtient en décomposant le chlorure d’argent (i) par la chaleur , au moyen des alcalis. Quelques auteurs, au lieu de la potasse caustique , ont
(i) On obtient le chlorure d’argenten précipitant la solation nitrique par du inuriate de soude : le précipité qui se forme est le chlorure d’argent. Pour l’obtenir à l’état de pureté, on lo jette sur un liltre , et on le lave h l’eau bouillante.
28o i TnAITlî DES UÉACTIFf.
conseillé l’emploi des carbonates alcalins ; mais, ayant répété celle opération , nous nous sommes aperçu que l’acide carbonique des carbonates, en se dégageant, dissémine l’argent et l’empêche de se réunir en un seul culot métallique, aussi facilement que dans l’autre cas (i). La chaux a été indiquée par M. Anfrye comme un bon moyen; mais il faut calculer la quantité de chaux nécessaire pour saturer l’acide hyclro-chlorique et ne pas dépasser cette proportion.
ïompson indique la réduction du chlorure d’argent par un mélange bien intime de 0,198 de chaux sèche et charbon 0,042 , et', du reste., en opérant comme nous l’avons dit ci-dessus. Un autre procédé auquel le même auteur donne la préférence, consiste à faire bouillir le chlorure recouvert d’eau dans une bassine en zinc ou en fonte : la réduction du chlorure s’opère alors d’elle-même. Il faut que le chlorure soit en poudre et encore humide.
L’argent ainsi obtenu est celui qui doit être employé pour préparer la solution d’argent utile comme réactif.
Les autres métaux, le cuivre, l’étain, le fer, n’ont aucune préparation à subir; on les emploie tels qu’on les trouve dans le commerce. On les réduit en lames , en barreaux ou en petits lingots, pour les approprier aux besoins; si cependant on veut les avoir bien purs, il faut prendre les oxides , précipités de leurs solutions au moyen des alcalis, les traiter, à l’aide de la chaleur, avec des corps combustibles qui ont plus d’affinité avec l’oxigène
(i) Margraff a recommandé de placer le chlorure au milieu des carbonates, afin d’éviter qu’il passât au travers d(S porcs du creuset.
que n’en ont ces oxides A celle température; on les réduit, par ce moyen, l’état métallique, et on les obtient ainsi é l’état de pureté. On les conserve dans des vases à l’abri du contact de l’air, de l’humidité, etc.
Mercure. ) .1
On obtient le mercure à l’état de pureté, en Introduisant dans une cornue 5o parties de sulfure de mercure ( cinabre ) et 4o parties de chaux vive ou de fer en grenailles; ’on adapte é la cornue une allonge en fer dont l’extrémité terminée par un nouet de linge , plonge dans l’eau. En chaulTant ce mélange, la décomposition du sulfure de mercure a lieu , le soufre s’unit au fer ou à la chaux, le mercure mis à nu se volatilise et va se condenser dans l’eau, où il se réunit en une seule masse fluide au fond du vase; on le sépare de ce liquiiî'e par décantation, on le dessèche au moyen du papier Joseph ,- oii -le passe au travers d’une peau de chamois , et on le conserve dans des bouteilles de verre bouchées a l’émeril. Lorsqu’on veut l’expédier au loin, ou le conserver en masses un peu grandes, on le met ordinairement 'dans des bouteilles de fer fermées avec une vis de même métal.
Zinc,
Le zinc pur peut être obtenu par distillation en vase clos. On introduit du zinc concassé daus une cornue, à laquelle on adapte une allonge de fer dont l’extrémité plonge dans l’eau de quelques lignes seulement. La surface du liquide ne doit pas être très-grande , afin d’éviter
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les accidens qui pourraient résulter de l’absorption de l’eau dans la cornue. On chaufl’e; le zinc se réduit en vapeurs, qui se condensent dans l’allonge et dans le liquide. Il faut conduire l’opération avec soin en maintenant une température égale , autant que possible; on relève le bout de l’allonge aussitôt que la distillation est terminée. On sépare le métal de l’eau par décantation ; on le fond , et on le coule dans une lingotière. Il faut que le zinc soit privé du contact de l’air, lorsqu’on le soumet à l’action de la chaleur; sans cette précaution, une partie se convertirait en oxide.
Oxide de barium.
On prépare cet oxide en calcinant au rouge dans un creuset de platine le nitrate de barite. Ce sel se décompose. L’acide nitrique, en partie décomposé en ses éléinens, se dégage, l’oxide de barium reste sous forme spongieuse gris-verdâtre. On fait dissoudre ce résidu dans l’eau distillée, on filtre la solution, on l’évapore à pellicule. L’hydrate d’oxide de barium cristallise par refroidissement. En le calcinant, on obtient l’oxide de barium ( barite ) pur d’un blanc-grisâtre. L’eau-mère des cristaux peut donner plusieurs autres cristallisations que l’on doit laver avec un peu d’eau avant de les calciner. Enfin, en évaporant les eaux-mères à siccilé et calcinant le résidu , on obtient de l’oxide de barium moins pur que celui obtenu précédemment, et qui peut contenir un peu de carbonate.
Oxide de calcium ( chaux vive ).
L’oxide de calcium se prépare en calcinant au rouge-
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'! blanc le carbonate de chaux natif cristallisé et transparent, dans un creuset. On emploie ordinairement des fragments de marbre blanc ( saccliarolde-) qu’il est facile de se procurer. Dans cette opération , l’acide carbonique se dégage, et on obtient l’oxide de calcium en résidu. Il faut mettre promptement cet oxide à l’abri du contact de l’air dans un vase de verre fermé hermétiquement , afin qu’il ne puisse pas absorber dans l’air de l’eau et de l’acide carbonique (i). / .
Oxide de magnésium ( magnésie caustique ).
On prépare cet oxide en précipitant le sulfate de magnésie par le sous-carbonate de potasse , on sépare le sulfate de potasse du carbonate de magnésie précipité , par un grand nombre de lavages à l’eau distillée; on le dessèche ; on le calcine au rouge-cerise, dans un creuset de platine, pendant deux heures. Il faut éviter que le contact de l’air ne puisse altérer l’oxidc de magnésium obtenu, en lui laissant absorber de l’eau et de l’acide carbonique : on doit donc le conserver dans des (laçons bien bouchés.
Solation d’oxide de barium (eau de haiile).
Pour préparer cette solution, on dissout ù chaud a5 parties d’oxide de barium (barite eau -tique) dans loo parties d’eau distillée; on filtre rapidement, et l’on con-
(^i) On se sert souvent de la chaux vive iju'on trouve dans le c<iininerce. Il faut alors i|scr de quel<iucs précautioas. ( Voyez Eau de chaux
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serve la solution clans un flacon bien bouché. En préparant celle solution saturée à chaud, on obtient, par le refroidissement, de rhydrate d’oxide de barium cristallisé; on décante le liejuide et l’on enlève la solution adhérente aux cristaux, à l’aide du papier Joseph; on les conserve dans un flacon bouché.
Solution d’oxide de calcium ( eau de chaux).
Elle se prépare en agitant à froid de la chaux caustique ( oxide de calcium ) dans de l’eau distillée; on filtre cette solution , et on la conserve dans un flacon bouché hermétiquement. Lorsqu’on n’a pas préparé la chaux soi> même par le procédé indiqué plus haut, il faut avoir le soin de rejeter les premières eaux mises en contact avec la chaux; car, suivant l’observation de M. Descroisilles, elles contiennent toujours une petite quantité dé potasse qui provient des cendres du bois employé comme combustible dans la calcination , ou des matières végétales qui peuvent se rencontrer mêlées avec les pierres calcaires dont on obtient la chaus;.
Solution d’oxide de strontium ( eau de strontiane ).
On l’obtient de même que l’eau de barite. On obtient de même aussi l’hydrate d’oxide de strontium cristallisé, en préparant la solution saturée i\ chaud.
préparation de h'Hjdrate de deuloxide de potassium (potasse pure ou à. l’alcool).
Pour préparer oet hydrate, on prend du carbonate de potasse obtenu de la combustion de la crème de tartre parle nilrc ; on le dissout dans douze fois son poids d’eau,
traité des réactifs. 285
et on le fait bouillir clans une bassine avec son poids de chaux vive et i5 fois autant d’eau. Il se forme un souscarbbnate de chaux insolublequi se précipite; le deutoxide de potassium reste en solution. Pour être assuré que tout l’acide carbonique est enlevé , on essaye une petite portion de la liqueur claire > en y versant un peu d’eau de chaux; celle-ci ne doit pas y produire de précipité. On jette alors tout le mélange sur un filtre de toile garni d’une feuille de papier ; on fait évaporer rapidement le liquide filtré clair et les eaux de lavages réunies. Lorsque la matière est en consistance sirupeuse, et refroidie à 5o ou6o degrés, on verse dessus peu à peu 5 à 4 son poids d’alcool, agitant avec une spatule d’argent pour diviser toute la masse dans le liquide ; lorsque le mélange est bien intime, on l’introduit dans un flacon de verre, on laisse en contact, et lorsque la liqueur est éclaircie , on décante au moyen d’un syphon; le liquide, ainsi obtenu, contient la potasse pure; les sels qui l’accompa- ^gnaient étant insolubles dans l’alcool , restent au fond du vase. On peut laver ce vésidupour enlever toute la potasse qu’il contient , et réunir ces lavages avec la première solution. On introduit dans une cornue de verre munie d’une allonge et d’un ballon rafraichi par un petit filet d’eau; on distille jusqu’à ce que les deux tiers de l’alcool employé soient recueillis; on démonte l’appareil, et le résidu, versé dans une bassine d’argent, est rapproché,
• en ayant le soin d’enlever une pellicule qui se forme à la surface; lorsque la matière est chauffée presque au rouge, on la coule sur un marbre ou dans une bassine d’argent très-sèehe; lorsqu’elle est figée en plaques minces, on la concasse et on l’enferme dans des flacons bien bouchés.
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La préparation de la soude pure s’opère de la même manière, à cela près que l’on emploie le sous-carbonate de soude pur obtenu de la cristallisation des soudes du commerce.
Solution d’ oxide de potassium (solution de potasse).
On prend 20 grammes de potasse caustique purifiée^ l’alcool; on la dissout dans 5o grammes d’eau distillée; on laisse reposer dans un flacon bien bouché ; on décante au moyen d’une pipette, et l’on conserve la liqueur claire, ainsi décantée, dans un flacon bouché en verre. Il faut avoir le soin d’essuyer le bouchon et le bord du goulot chaque fois que l’on se sert de ce réactif (1).
Solution d’oxide de sodium ( solution de soude).
On la prépare comme celle indiquée ci-dessus; on la conserve et l’on s’en sert avec les mêmes précautions.
TROISIÈME PARTIE
Eau pure
Elle se prépare en distillant l’eau de rivière , de préférence, parce qu’elle contient en général moins de substances hétérogènes; cependant, à défaut d’autres, on peut se servir de l’eau de puits en ayant le soin de ne pas pousser la distillation trop loin , et généralement il faut laisser dans le vase dislillatoire d’autant plus d’eau à rejeter que l’eau employée est plus impure. On introduit
(i) Celle nrcc.iulion est ullle .i observer dans l'enijilof de run des réaclifs.
traité des réactifs. 387
l’eau l’i distiller dans une cornue de verre qu’on emplit jusqu’aux deux tiers de sa capacité 5 ou adapte au col de la cornue une allonge et un récipient qu’on rafraîchit par un courant d’eau froide, on chauffe jusqu’il 1 ébullition : l’eau réduite en vapeur passe dans l’allonge, et de là dans le récipient où elle se condense. Les premières portions distillées doivent également être rejetées, parce qu’elles pourraient contenir de l’ammoniaque, de l’acide carbonique ou des produits de quelque décomposition, et que de plus ellespeuvententraînerdes substancesétrangères(i). On recueille l’eau condensée, et on la verse dans des flacons que l’on lient bouchés (2). On peut se servir d’un alambic de cuivre et d’un réfrigérant d’étain, pour préparer l’eau distillée, c’est le moyen le plus généralement usité; mais il faut prendre garde qu’il ne puisse communiquer à ce liquide quelques substances étrangères dont les récipiens pourraient être restés imprégnés (3) à la suite de la distillation d’un autre liquide.
(1) On est par\enii J h l’aide d’un procédé fondé sur ce principe , à obtenir par la d/stillapion de l’eau de mer, de l’eau potable, et en redistillant une deuxième fois sur du eharbon , on a obtenu de l’eau distillée presque pure; ou ne distille que les deux tiers à la première opération, et les trois quarts à la seconde.
(2) On se sert avec avanla^^c pour garder de l’eau distillée, de bouteilles de verre ordinaire , que l'on fait boucherà l’émeri 1,
(3) M. Vauquelin a remarque qu’un serpentin qui n’a pai servi depuis longteinjis , donne de l’eau cliargée d’oxide de plomb la première fois que l’on veut y distiller de l’eau.
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Ammoniaque (alcali volatil ).
L’amaioniaquc sc prépare en décomposant 5o parties d’hydro-chlorate d’ammoniaque par i oo parties d’oxide de calcium (chaux). On introduit les deux substances réduites en poudre, dans une cornue à laquelle on adapte ensuite un ballon tubulé ; celui-ci communique , par un tube à double courbure rectangulaire, à un appareil de Woulf, composé de trois à quatre flacons à demi pleins d’eau distillée. L’appareil étant bien luté, on chauffe graduellement, et jusqu’à ce qu’il ne se dégage plus au travers de l’eau de bulles d’alcali volatil. Le premier flacon qui ordinairement est employé au lavage du gaz , ne doit contenir qu’une très-petite quantité d’eau; on répartit dans les autres flacons 5o parties d’eau, c’est-àdire parties égales en poids à l’hydro-chlorate d’ammoniaque employé (i). De cette manière, on obtient une liqueur portant à l’aréomètre à l’alcool 21 à 22° (Baumé), l’alcali volatil à ce degré peut servir comme réactif; mais si l’on voulait l’obtenir un peu plus chargé d’ammoniaque, il faudrait augmenter la proportion du mélange du sel ammoniac et de la chaux, relativement à celle de l’eau, ou fractionner les produits des divers flacons ; le 2” sera plus fort que le 5°, et celui-ci plus fort que le 4° , etc.
On met l’ammoniaque dans un flacon bouché en verre
(i) Il faut (|u’il y ait de plus un dernier flacon , dans lequel l’eau est destinée à absorber un excès d’ammoniaque qui se perdrait sans cette précaution. Celle eau ammoniacale i'aiblc , peulscrvirau lieu d’eau pure, dans uac operation suivante.
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et on le conserve clans un lieu dont la température soit peu élevée.
Perchlorure de mercure (sublimé corrosif).
On prépare ce chlorure en prenant 480 parties 5c sulfate acide de mercure , 480 parties de muriate de soude desséché (chlorure de sodium), et 4^0 parties d’oxide de manganèse; on réduit en poudre ces trois substances; ou les mêle exactement, et on les introduit dans un matras que l’on place dans un bain de sable : le matras doit être couvert jusqu’à moitié. On chauffe d’abord doucement, puis on élève successivement la température, et l’on continue de chauffer jusqu’à ce qu’il ne s’élève plus de vapeurs. On laisse tomber le feu, et quand le matras est refroidi , on le casse; on trouve à la partie supérieure de ce vase une masse blanche, qui est le perchlorure de mercure. Ce perchlorure contient souvent du protochlorure de mercure ; mais ces deux combinaisons sont faciles à séparer l’un de l’autre , la première étant soluble dans l’eau distillée , taudis que la seconde est insoluble. La solution aqueuse du deuto-chlorure de mercure se conserve dans un vase fermé à l’abri de la lumière.
Cyanure de mercure.
On prépare ce cyanure en faisant bouillir dans une üole à médecine 64 parties d’eau distillée, 5a parties de bleu de prusse pur et 8 parties d’oxide rouge de mercure ; lorsque le mélange a bouilli suffisamment, et que la couleur bleue a passé au jaune, on filtre; on fait évaporer pour séparer le cyanure, qui cristallise par relroidisscment. Les cristaux ainsi obtenus ne sont pas
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à l’état de pureté, il faut les faire bouillir de nouveau avec du deutoxij^c de mercure et de l’eau, puis fdfrer , évaporer et faire *ïristalliser. Le cyanure obtenu par ce procédé est chargé de mercure, on y ajoute un peu d’acide hydro-cyanique qui se décompose; son hydrogène se porte sur l’oxigène de l’acide , forme de l’eau : le cyanagène mis à nu , s’unit au métal.
Ce cyanure est soluble dans l’eau ; on en fait une solution de 10 parties dans 4» parties d’eau distillée, on fdtre> et on le conserve en cet état.
OUATRIÈME PARTIE Acide acétique. .
L’acide acétique qu’on retire de la distillation du vinaigre , n’est pas assez pur pour être employé comme réactif. On préfère avec raison celui qui est obtenu de la décomposition des acétates de potasse et de soude par l’acide sulfurique. Cette opération se fait dans une cornue tabulée à laquelle on adapte une allonge et un récipient refroidi par un filet d’eau. On introduit l’acide sulfurique d’abord, et ensuite l’acétate desséché avec soin et réduit en poudre; on mélange le tout à l’aide d’un tube fermé en verre; on bouche, et après avoir laissé réagir quelques instans pendant lesquels il se dég ige de l’acide acétique, l’on échauffe par degrés : on continue jusqu’il ce que le dégagement des vapeurs d’acide acétique ait presqu’entièrement cessé; on délute l’appareil , et on retire l’acide acétique, qui passe toujours en petite quantité pendant la distillation, en ajoutant un peu de sous-
acétate ilo plomb qui précipite cet acide en formant un suifale iasoluble ; on décante la liqutîuT,\ct l’on distille de nouveau.
On obtient encore l’acide acétique par la décomposition de l’acétate de cuivre, l’aide de la chaleur: on réduit ce sel en poudre, on l’introduit dans une cornue de grès, etj’ou chaulTe par degrés; on a le soin de séparer le premier produit, qui ne contient que de l’acide faible, des autres produits que l’on fractionne aussi pour obtenir aussi de l’acide acétique àdifl’érens degrés. L’acide acétique ainsi obtenu n’est pas encore assez pur, car il entraîne, pendant la distillation, une partie de l’acétate de cuivre qui se condense dans l’allonge, se dissout dans l’acide et le colore en vert ; on le rectifie en le distillant de nouveau dans une cornue. Avec précaution : il contient encore après cette opération , une substance particulière nommée esprit-pjro-acéti'/ue. On conserve l’acide acétique dans un flacon bouché à l’émcril.
Ce procédé s’emploie plus particulièrement pour obtenir l’acide acétique très-concentré (vinaigre radical) ; il cristallise à la température de lo au-dessus de zéro.
Acide arsénieuû) ( deutoxide d’arsenic).
L’acide arsénieux ne se prépare pas dans les laboratoires ; on le trouve en grande quantité dans le commerce; il provient du grillage des mines de cuivre, de cobalt, d’argent, etc. Pour le purifier on le fait sublimer à laide de la chaleur dans un matras en verre. Il faut prendre la précaution de placer ce vase sous une hotte de cheminée qui ait un ben tirage, de peur que les vapeurs arsénicales non condensées ne se répandent dans le labo-
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raloiro. [V oyez le cluipitre des Appareils.) Pour l’employer comme réaclil', on fait dissoudre dans 100 parties d’eau ■ distillée a parlies'el demie d’oxide d’arsenic environ; on filtre la solution , et On la conserve dans un flacon bouché à l’énieril.
Acide ccirbonhiac.
L’acide carbonique s’obtient eu décomposant les carbonates par les acides qui ont plus d’affinité pour leur base que n’en a l’acide carbonique.
On prend ordinairement le carbonate de chaux saccharoïde (^marbre blanc) ; on le concasse; on l’introduit dans un flacon à deux tubulures, dont l’une est munie d’un tube en S et celui-ci terminé par un entonnoir fermé à volonté par un bouchon ; on verse de l’acide hydro-chlorique i\ 10°. Il se produit une effervescence assez vive, le gaz qui se développe pourrait faire projeter le liquide au dehors, si l’on n’avait le soin de boucher le col de l’entonnoir; on se sert pour cela d’un bouchon en verre à tige , qui ferme incomplètement, en sorte que l’entonnoir s’emplit, lorsque le refoulement arrive, sai^ qu’il y ait perte de liquide. Il est nécessaire aussi que la branche du tube en S , munie de l’entonnoir, soit plus longue que la somme des longueurs des colonnes d’eau que les tubes plongeurs déplacent. Ordiiiairement cette branche a de 24 à 5o pouces de long. Le ^az acide carbonique qui se dégage, passe, au moyen d’un tube recourbé, dans un flacon contenant une petite quantité d’eau destinée à laver l’acide ; cet acide gazeux passe dans un deuxième flacon, dont les deux tiers de la capacité sont remplis d’caii distillée dans laquelle il se dissout jusqu’à saturation. II
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s’en dissout d’autant plus que la température de l’eau est plus basse et la pression plus forte. A 20 degrés centigrades et sous la pression ordinaire de centimètres , l’eau dissout un volume d’acide carbonique égal au sien.
On conserve la solution plus ou moins forte de gai acide carbonique dans un flacon bièn bouché qui doit être placé dans un endroit frais; sans ces précautions, l’acide, tendant à. se dégager en raison de l’élévation de la température, pourrait, en prenant de l’expansion, rompre les parois du vase où il est contenu.
L’acide carbonique peut entrer, par la pression, en très-grande quantité dans l’eau ; alors il la rend acidulé et gazeuse. On,prépare ces eaux au moyen de pompes foulantes.
Les eaux minérales factices, auxquelles on pourrait donner un degré de force beaucoup plus grand qu’aux eaux naturelles, sont ordinairement préparées sous une pression de 4 atmosphères , et contiennent 4 fois leur volume d’acide carbonique.
On trouve dans le sein de la terre des eaux qui contiennent une grande quantité de cet acide. L’eau cl^ Seltz en contient de 21 à 22 pouces cubes par litre.
Acide gallique.
Il y a plusieurs manières d’obtenir l’acide gallique : la méthode proposée par M. Baruel est simple et facile, elle donne djailleurs de bons résultats.
On prend de la noix de galles noire, on la concasse, on verse dessus de l’eau bouillante, et on laisse infuser ; on verse dans cette infusion de l’eau dans laquelle on, a
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délayé des blancs d’œufs, jusqu’à cc que celte solution albumineuse ne détermine plus de précipité dans l’infusion, on évapore jusqu’à siccité la liqueur clarifiée ; on traite le produit de l’évaporation par l’alcool; oh filtre; on évapore la lique.ur jusqu’en consistance sirupeuse, et on l’abandonne au repos et à une évaporation spontanée; il s’y produit des cristaux d’acide gallique ; on les redis- ' sont dans l’eau, et on les fait cristalliser de nouveau. Four obtenir cet acide, il est nécessaire d’opérer sur une assez grande quantité de noix de galles, cette substance donnant très-peu d’acide, quoiqu’on l’ait jusqu’à présent regardée comme celle qui en contient le plus.
Le procédé indiqué par Richter est plus long, il donne aussi de bons résultats. Nous ci’oyons devoir l’indiquer.
On fait macérer dans l’eau froide 5oo grammes de noix de galles en poudre fine ;. on passe le liquide au travers d’un linge, on lave le marc et on l’exprime à plusieurs reprises; on réunit les solutions; on les évapore à une température peu élevée jusqu’à siccité; on pulvérise l’extrait c.ÿ tenu, on verse dessus de l’alcool pur qui se colore en jaime-paille ; on décante, et l’on épuise la partie insol(d>!o par de nouvelles quantités d’alcool. On distille les solutions réunies , on rapproche le résidu dans une . Capsule jusqu’à l’état d’extrait sec, on le délaye dans ! l’eau , on filtre la solution sur du charbon animal traité par l’acide hydro-chlorique et lavé, on fait évaporer, et l’on obtientl’acide gallique parcristallisation ; onlavc les cristaux obtenus, etonlescouserve dansun flacon bouché.
Acide hydro-chlorique.
Tour préparer cet acide, on introduit dans une cornue tubuiéc, placée dans un bain de sable, 20 parties de sel
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!j marin pulvérisé ; on adapte à la cornue une allonge et un ;i ballon tubulé; on fixe ensuite à la tubulure du ballon un r| tube qui conduit dans un appareil de Woulf , composé de quatre flacons. Il n’est pas nécessaire que tous les tubes par lesquels le gaz acide muriatique passe, plongent dans l’eau : le premier seulement pour laver le gaz , et le dernier pour absorber l’excès d’acide non condensé. Le dernier flacon doit contenir une solution de potasse ou du lait de chaux, afin que, dans le cas d’un dégagement surabondant, les vapeurs d’acide hydro-chlorique ne se répandent pas dans le laboratoire. On lutte bien toutes les jointures , on introduit par un tube en S , adapté à la tubulure de la cornue, i8 parties d’acide sulfurique à 66°. On verse cette quantité à plusieurs reprises; on laisse la réaction s’opérer pendant quelque temps, sans chauffer le mélange; on élève ensuite graduellement la température du bain de sable ; on cesse le feu lorsqu’il ne se dégage plus de gaz. Lorsque l’appareil est refroidi, on le démonte et l’on recueille l’acide muriatique condensé dans les flacons. Celui qui se trouve dans le troisième flacon est le plus pur; le premier contient le plusjmpur. On doit donc séparer ces produits, et les employer suivant leur degré de pureté à des usages dilTérens.
On conserve l’acide hydro-chlorique dans des flacons de verre bouchés à l’émeri , et dans un lieu dont la température soit peu élevée, lorsque cet acide est concentré.
Acide hydro-chloro-nitrique (eau régale).
On forme cet acide en mélangeant une partie d’acide nitrique à 53°, avec trois parties d’acide hydro-chlorique à 20°, et l’on conserve le mélange dans un flacon
bien bouché que l’on tient à l’abri de la lumière et de U chaleur.
Acide hydro-sulfurique (hydrogène sulfuré).
Ou obtient l’acidehydro-sulfurique en traitant Sogrammes de sulfure de fer (i) par 6o grammes d’acide sulfu-, riqueàao , On fait passer le gaz qui se dégage, au moyen d’u n tube recourbé, dans un flacon contenant de Teau destinée à laver le gaz; il passe ensuite dans un autre flacon qui contient de l’eau distillée aux trois quarts de sa capacité; ce gaz, en se dissolvant, forme l’acide hydro- sulfurique liquide, connu aussi sous le nom d’eau hydrosulfurée et d’hydrogène sulfuré. Il contiendrait de l’hydrogène libre, si le fer n’était pas uni à une proportion suffisante de soufre. On conserve l’acide ainsi préparé, dans un lieu dont la température soit peu élevée, et dans un flacon bien bouché.
On prépare le plus communément aujourd’hui , dans les laboratoires, l’hydrogène sulfu'ré au moyen de l’acide hydro-chlorique très-concentré et du sulfure d’antimoine à l’aide^de la chaleur : on introduit dans une fiole à médecine une partie de sulfure d’antimoine et 6 parties d’acide hydro-chlorique ; on adapte à la fiole un tube de verre courbé en syphon, sil’on veut dissoudre le gaz dans
(i) Le sulfure de fer se prépare de la manièri suivinlc : on prend 8 parlii s de limaille de fer et 5 parties de fleur de soufre , on mélange ers deux substances, on les introduit dans un creuset que l’on chaulfe presque jusqu’au rouge cerise, on relire le creuset du feu , on laisse refibidir, et l’on réduit le sulfure en poudre grossière. On le conserve dacs-un flacon bouché pour s’en servir siiliesoin.
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l’eau : ou un tube recourbé à recueillir les ea» , si l’on
Teut obtenir cet acide i\ l’etat gazeux; on chaulle, le gaa se dégage, et on l’obtient, ainsi que nous' veuon sde le dire, ù l’état gazeux ou liquide, selon Indisposition de l’appareil. Le gaz obtenu de cette manière est souvent rendu impur par une petite quantité d’arsenic que l’antimoine contient presque toujours (i).
M. Gay-Lus.®ac a indiqué un troisième procédé qui est généralement prél'érable aux deux autres ci-dessus décrits. Il consiste à. faire un mélange Je deux parties de limaille de fer avec une de soufre , que l’on introduit dans un ballon; on en fait une bouillie en y ajoutant de l’eau, et l’on élève un peu la température pour déterminer la combinaison du soufre avec le fer. Il se dégage beaucoup de chaleur, et toute la masse prend une'couleur noire (2).^
En ajoutant ensuite de l’acide sulfurique étendu de , quatre fois son poids d’eau , on en dégage l’acide h'ydrosulfurique avec presqu’autant de rapidité que d’un hydrosulfate alcalin.
On ne doit préparer à la fois que la quantité de sulfure nécessaire pour l’opération , parce que ce sulfure s’altère pour peu qu’il ne soit pas exactement défendu du contact de l’air, et que d’ailleurs sa préparation n’exige que quelques instants.
(1) L’antimoine du dépa rlement de l’Allicr (jiie M, 'Vauquelin â analysé , est le seul ((uej’on ait obtenu exempt d’arsenic , il ne contient pas non plus de fer. M. Vauquelin a conseillé aux pharmaciens de doi ner la préférence à cet aalirnoine. ( /'"o}’. Ann. de Chimie , vol. 7 , page 3a).
(2) L’aiileiirhésite .à dire si cette combinaison doit être conti<; dérée comme un sulfitre ou comme un hy di osuli'atc.
298 TUAITÉ DES RÉACTIPS.
On obtient l’acidc hydro-sulfnri(]ue en ft:(itant le sulfure de fer ainsi préparé par racide siilfuricpie étendu de 5 à 6 fois son poids d’eau.
Acide iodique.
Pour préparer cet acide, on met du chlorajte de potasse et de l’acide hydro-chlorique liquide dans un tube fermé à l’une de ses extrémités ; on joint à ce tube un autre tube plus petit recourbé à angle droit, qui renferme du chlorure de calcium et qui se rend dans un petit ballon contenant de l’iode; on élève la température- du tube au moyen d’une lampe à esprit de vin, en ayant le soin de chauffer la partie inférieure du tube seulement, de crainte d’explosion; le gaz oxide de chlore se dégage, cède son humidité au chlorure de calcium , et vient se rendre dans le ballon qui contient l’iode. Le mélange de ces corps donne lieu à une réâclion de laquelle résulte de l’acide iodique et du chlorure d’iode; on les sépare aisément en chauffant doucement le ballon; le chlorure se volatilise, et l’acide iodique reste sous la forme d’un solide blanc, demi-transparent. Les proportions que M. Dav}' indique pour cette préparation, sont: i partie d’iode, 2,5 de chlorate de potasse, et 10 d’acide hydro-chlorique d’une densité égale à 1,1 o5.
On peut préparer l’acide iodique par un procédé plus simple. On met l’iode dans de l’eau, on fait passer dessus un courant de chlore jusqu’à ce qu’il y en ait un excès; on le reconnaît à ce que la liqueur se décolore et que la solution est complète; on évapore cette liqueur jusqu’en consistance sirupeuse à une douce chaleur; l’acide iodique se prend en une masse blanc he demi-transparcnle , etc. ( FayezAnn. de Ch. vol. go, p. 216, !\I. Yauquelin. )
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Acide, nitrique.
L’aciJc nitrique s’obtient en décomposant le nitrate de potasse par l’acide sulfurique. L’appareil dans lequel ou opère celte décomposition, consiste en une cornue à laquelle est adaptée une allonge qui se rend dans un ballon lubulé ; on place sur la tubulure de ce ballon un tube qui va plonger dans un flacon à deux tubulures ; à la seconde tubulure de ce flacon, on ajoute un tube assez long destiné à porter dansda cheminée les vapeurs nitreuses qui peuvent se dégager pendant l’opération; on lute bien l’appareil J et l’on introduit, par la tubulure de la cornue (i) , à l’aide d’un entonnoir, douze parties de nitrate de potasse, sur lesquelles on verse huit parties d’acide sulfurique concentré; on bouche; on lute la tubulure, et l’on échauffe graduellement le mélange qui , peu à peu, entre en fusion. La réaélion s’opère ; l’acide sulfurique s’empare de la potasse, l’acide nitrique se dégage et va se condenser dans le balîoa qu’on doit avoir le soin de rafraîchir de temps à autre , ou mieux par un filet d’eau continu. On s’aperçoit que l’opération est terminée , lorsque le mélange se boursoufle au point de s’élever jusqu’au col de lacornue, en dégageant une assez grande quantité de vapeurs rutillantes. Ces vapeurs sont dues à la décomposition de l’acide nitrique, qui ne trouve plus la quantité d’eau nécessaire pour se constituer à l’étal
(i) On peut se servir d’une coi nuesans tubulure , alors il faut avoir le soin d’introduire l’acide sulfurique à l’aide d’un enlonuoirdontla douille soit assez allongée pour que l’aeideiie puisse SC répandre sur les parois du col d’où il s’écoulerait ensuite dans le ballon , et rendrait l’acide impur.
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liquide, et sans doute aussi à rélévation delà teuipératur# en quelques parties.
On arrête l’opération, on démonte l’appareil, et l’on recueille l’acide obtenu.
L’acide nitrique, préparé de cette manière, n’est pas .suffisamment pur pour être employé comme réactif; l’acide que l’on peut se procurer dans le commerce exigu aussi une purification : pour cela, on verse dans cet acide, goutte à goutte et avec précaution, du nitrate d’argent dissous dans l’eau distillée ; il se produit un précipité cailleboté dû à la combinaison de l’argent avec le chlore de l’acide hydro-chlorique mélangé en petite proportion avec l’acide nitrique; on ajoute de cette solution jusqu’à ce qu’une addition nouvelle n’y produise plus de précipité; on laisse déposer, on décante le liquide clair , on l’introduit dans une cornue à laquelle est adaptée une allonge et un récipient ( la cornue doit être placée à feu nu sur un grillage ou dans un bain de sable ) ; on chauffe, et l’on recueille l’acide uitrique distillé, en usant des précautions ci-dessus indiquées. Cet acide est pur et doit être conservé à 1 abri des rayons de la lumière, dans un flacon bouché en verre, et dans un lieu dont la température soit peu élevée.
Acide nitreux.
On prépare cet acide en décomposant dans une cornue le nitrate de plomb par la chaleur. Ce sel doit être neutre et préalablement desséché ; il se dégage une grande quantité d’oxigène et d’acide nitreux qu’on recueille dans un ballon entouré de glace mélangée de sel marin. Il est •ous la forme d’un liquide verdâtre lourd , très-volatil, etc.
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Acide oxalique.
On prépare cet acide en traitant le sncre, la fécule et lin grand nomlirede matières végétales par l’acide nitrique. Le procédé suivant est rapporté par M. Rohiquet , dans le Dictionnaire Technologique.
On introduit dans une cornue 20 parties d’amidon et 70 parties d’acide nitrique ordinaire; on laisse réagir ; bienlot l’amidon se dissout, la décomposition commence et le gaz nitreux se dég-age en très-grande abondance. Lorsque l’action est terminée, on ajoute %L\ parties d’acide nitrique, on chaulie légèrement; les vapeurs nitreuses apparaissent de nouveau : on entretient une chaleur modérée tant qu’on s’aperçoit qu’il y a réaction. Un verse ensuite la liqueur dans des terrines pour la faire cristalliser; on obtient une quantité d’acide cristallisé, pesant environ 5 livres. On réunit les eaux-mères , on les fait chauffer, et l’on ajoute 25 parties d’acide nitrique en plusieurs fois. Ce deuxième traitement donne lieu à une seconde production de cristaux» On réitère la reprise des eaux-mères une troisième et une quatrième fois. Le produit total en acide oxalique purifié équivaut à environ la moitié de la fécule employée, et l’acide nitrique consommé est égal au sextuple. Cette préparation , faite ainsi directement , n’est pas économique. L’acide oxalique que l’on trouve dans le commerce, qui nous arrive d’Angleterre, ou que l’on prépare dans nos fabriques d’acide sulfurique, revient à un prix moitié moindre; il suffît de le purifier.
On purifie l’acide oxalique en lé dissolvant et !e faisant cristalliser ; on lave les cristaux à plusieurs reprises; on les redissout , et on les fait cristalliser de nouveau. L’a-
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eide oxalique s’emploie dissous dans l’eau ; les proportions de celte solution sont ordinairement de 20 parties d acide pour 80 parties d’eau. On la conserve dans un flacon bien bouché.
Acide sulfureux.
L’acide sulfureux s’obtient par la décomposition de l’acide sulfurique, au moyen d’un corps qui lui enlève une partie de son oxigène. Le soufre, le charbon, le mercure, la sciure de bois, sont susceptibles de produire cette décomposition ; mais pour courir moins de chances d’obtenir des produits gazeux étrangers qui altèrent la pureté de cet acicie dans les laboratoires , on donne la préférence au mercure.
On prend un matras ou une cornue, on y introduit 5oo grammes de mercure et 700 grammes d’acide sulfurique à 66°; on place ce matras sur un bain de sable, et on y adapte un tube qui va plonger dans un flacon à plusieurs tubulures, contenant, une petite quantité d’eau destinée à laver cet acide; à l’une des tubulures du flacon est ajusté un tube à double* courbure qui se rend dans un premier flacon, celui-ci peut être suivi de plusieurs, selon la quantité d’acide qu’on veut obtenir et la capacité des flacons; on lutte bien toutes les jointures de l’appareil, et l’on chauffe graduellement. Le gaz acide sulfureux se dégage, passe dans le premier flacon, 011 il ne tarde pas à être crt excès; il s’y lave, l’excès d’acide passe dans les autres flacons où il se dissout; quand l’eau est saturée , on démonte l’appareil. On conserve l’acide dans des flacons bouchés à l’émeri , et placés dans un endroit frais.
Acide sulfurique.
11 est labriqué en grand et ne se prépare pas dans les laboratoires; mais comme il ne se trouve pas dans le commerce à l’état de pureté, pour le rendre propre à servir comme réactif, on est obligé de le rectifier. Cette opération exige quèlques précautions essentielles : on introduit l’acide sulfurique concentré à 66'’, blanc et limpide, dans une cornue de verre blanc lutée, qu’on place sur un fourneau à. feu nu ou dans un bain de sable, et à laquelle est adapté un récipient d’une capacité égale à .peu près à celle de la cornue; ce récipient doit contenir une petite quantité d’acide sulfurique pur concentré et être soutenu sur un bain de sable; l’appareil ainsi disposé, on chauCTe; à une température assez élevée, l’acide sulfurique bout, se réduit en vapeurs qui se èondensent dans le récipient.
Il faut avoir le soin de mettre au fond de la cornue une lame de platine tournée en spirale, ou , à défaut, quelques fragraens de verre, afin de rompre et de répandre également dans le liquide-les bulles de vapeur qui S2 forment au fond. Ces bulles, si elles n’étaient pas ainsi divisées dans la masse, s’élèveraient par soubresauts, et pourraient donner lieu à la rupture de la cornue. Il faut, en outre, préserver la cornue des courants d’air ou du contact d un corps froid quelconque qui pourrait, par les inégalités de dilatations, donner lieu au même accident. On évite tous ces dangers lorsqu’on peut employer à cette opération une èornue en platine avec son réfrigérant en
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même mêlai; ii sullit d’échauffer ieiitement d’abord, on
peut ensuite pousser le feu sans inconvénient.
L’acide sulhirique distillé se conserve dans un flacon bien bouché ù l’éincri; si on le laissait exposé à l’air, il s’aflaiblirait en absorbant l’ean contenue dans ce fluide élastique , et prendrait une couleur brune en réagissant ' sur les corps légers suspendus dans l’atniosphère, qui se déposeraient i\ la surface.
Acide tar trique.
On obtient cet acide en décomposant par l’acide sulfurique le tai’ttate de chaux obtenu de la manière suivante : on projette la crème de tartre réduite en poudre dans l’eau bouillante, puis on ajoute à cette solution du carbonate de chaux par petites portions successives, et jusqu’à ce que le carbonate de chaux ( craie, blanc de Meu^ don) ne produise plus d’effervescence , ou mieux encore, que. le mélange fasse virer au bleu la couleur rouge du tournesol, au vert la couleur bleue des mauves, etc. ; car il doit toujours y avoir un excès de carbonate de chaux pour que la décomposition soit complète. On laisse alors déposer le précipité formé de lartrate de chaux; on le lave pour obtenir ce sel à l’état de pureté. Une partie seulement de l’acide tartrique esl unie à la chaux, l’autre forme avec la potasse un sel neutre ( tartratc de potasse)’, oji le décompose par l’hydro-chlorate de chaux; le tartrate de chaux se précipite, l’h^'^dro-cîilorate de potasse reste en solution; on le sépare à l’aide de lavages, on réunit les différentes portions de tarlrale de chaux obtenues, on les décoiiipose par l’acide sulfurique étendu de quatre fois son poids d’eau. On verse cet acide sur le tar-
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trate de chaux humide . qui se décompose ; il se forme du sulfate de chaux, et l’acide tartrique est mis à iiu ; il reste en solution dans le liquide surnageant. On évapore la liqueur jusqu’à ce qu’elle porte 38’ à l’aréomètre; elle cristallise pur un refroidissement lent, qu’on laisse ordinairement s’opérer dans une étuve. On sépareles cristaux, on les fait égoutter, on les redîssout à deux reprises dans l’eau pure, et on laisse cristalliser chaque fois. On essaie ensuite les cristaux dissous par l’eau de barite, pour s’assurer qu’ils ne contiennent plus d’acide sulfurique ; s’ils en contenaient encore, il formerait avec cette solution un précipité de sulfate de barite blanc, pesant, insoluble dans l’eau et dans l’acide nitrique concentré, indécomposable par la chaleur , mais susceptible d’être réduit à une haute température, et au moyen d’un corps combustible ( le charbon par exemple ) en un sulfure dont nous avons indiqué les caractères.
On se sert de la solution saturée d’acide tartrique dans l’eau distillée; elle doit être conservée dans un flacon bouché en verre.
prÉpahation des sbes- Acctale de- barite.
L’acétate de barite se prépare en traitant l’oxide de barium par l’acide acétique pur (i) jusqu’à saturation, fil-
^ (i) Les .substances dont nous indiquons l'emploi dans toutes les prepar.n lions , doivent cire à l’étSt de pureté. Nous ne le r.nppelonspasà chacune d’elles, pour éviter le.s répétitions ; nous avons indiqué d’nillrurs les raovens dé les obtenir dans cet élut.
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trant la solution que l’on conserve dans un flacon bien lenné. i
Acétate de cuivre.
Ce sel, qui nous arrive des provinces méridionales de la France, et surtout de Montpellier où les marcs de raisin servent à sa fabrication, ne se prépare pas dans les laboratoires. On purifie celui que l’on rencontre dans le commerce sous lé nom de verdet; c’est un deut-acétate de cuivre mêlé de sous-deut-acétate : on sépare Ce dernier, qui est très-peu soluble, en dissolvant l’autre dans l’eau distillée; on filtre, on évapore et on met à cristalliser; on décante les eaux-mères, on lave les cristaux, puis on les fait égoutter; on répète cette operation une ou deux fois et l’on obtient le deut-acétate de cuivre cristallisé pur. On le conserve dans un flacon bouché à l’émeri. On en fait une solution aqueuse saturée à froid , pour s’en servir comme de réactif. On la conserve de même dans un flacon à l’émeri.
Acétate de plomb.
On prépare ce sel aveclalitliarge exempte de tous corps étrangers, et particulièrement de cuivre qui se trouve souvent dans la litliarge du commerce; on la traite par l’acide acétique, on évapore la solution jusqu’à 4®., l’aréomètre; on ajoute alors une petite quantité d’acide acétique concentré, afin que la solution contenant un excès d’acide, donne des cristauxmicux prononcés. On laisse la capsule de porcelaine qui contient cette liqueur dans un endroit frais, et l’on obtient une cristallisation spontanée^ on sépare ensuite l’eau-mère par décantation, et, après que les cristaux ont été bien égouttés sur du papier
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gris, on les redissout dans l’eau ; on fait cristalliser une seconde fois , on égoutte de même les cristaux obtenus , on les fait dissoudre dans l’eau et l’on conserve la solution d’acétate de plomb dans un flacon bien bouché qu’on doit tenir toujours entiérenlent plein.
Sous-acétate de plomb.
Ce réactif s’obtient en faisant bouillir ensemblependant vingt minutes le mélange suivant :
Litharge porpliyrisc'e et calcinée . . i5 parties.
Acétate de plomb neutre .... lO
Eau pure
On filtre après l’ébullition et l’on fait concentrer jusqu’à réduction de moitié ; on conserve cette solution avec les mêmes précautions que pour l’acétate, précédent , afln d’éviter que l’acide carbonique’ de l’air ne le décompose en partie, en précipitant de l’oxide de plomb à l’état de carbonate
Benzoate d’ammoniaque.
Ce sel se prépare en saturant une solution de souscarbonate d’ammoniaque par l’acide benzoique , et conservant le benzoate obtenu en solution dans un flacon fermé hermétiquement.
Borate de soude (1).
On prépare le borate de soude pour l’employer comme
(t) Los hollandais étaient depuis longtemps on possession du raifinage (lu liorax linkal , qui nous venait de l’Inde , maiscetto brandie d'industrie leur a été enlevée , et on prépare de toutes
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réactif en purifiant celui qui se vend dans le commerce. On le fait dissoudre dans l’eau; on filtre la solution , puis oit l’évapore jusqu’à ce que celte liqueur chaude marque 20° à l’aréomètre;, on laisse cristalliser par refroioissenierit; on lave les cristaux à plusieurs reprises avec de l’eau distillée ; on les redissout ensuite entièrement dans l’eau ; on filtre à chaud , puis on laisse cristalliser comme la première fois; on lave les cristaux et on les redissout dans l’eau distillée. On conserve celte solution dans un flacon bouché à l’émeri.
On emploie aussi dans plusieurs essais le borate de soude vitrifié; pour l’obtenir en cet état, c’est-à-dire privé de son eau de cristallisation , on le fait fondre dans un creuset de platine, on le coule sur une plaque de même rnélal sous formes de tables de deux à trois lignes d’épaisseur; on concasse ce produit, et on le conserve dans un fl.icon bien bouché.
Sous-carbo7iatc d’ ammoniaque.
On obtient ce sel en mêlant exactement 6o parties de muriate d’ ammoniaque et 8o parties de carbonate de chaux séc, l’un et l’autre en poudre fine et exactement mélangés; on les met dans une cornue; ou cbaulfe pour faire volatiliser le sous-carbonate d’ammoniaque. Le col de la cornue se rend dans un récipient en grès, qu’on a le soin de rafraîchir pur un filet d’eau continu ; le carbonate
pièces .Tiix environs de Paris le borate de soude, en saturant par le sons-carbonate de sonde , l’acide l'Oriqne obtenu de l’êvaporalion des eanx des lacs de Toscane. C' ttc fabrication a clé établie par les soins de MM. Payen et Cartier (ils.
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Il d’ammoniaque volatilisé se condense dans le récipient.
I Un trou ménagé dans la partie qui ne plonge pas dans I l’can permet de percer de temps à autre la croule de car- I bonate d ’auimoniaque. On évi te ainsi de former dans ce vase I une pression qui pourrait le faire rompre ou briser la cor- 1 nue. Quand l’opération est terminée, on démonte l’appareil et l’on enlève le produit de la sublimation qui doit être conservé dans des flacons de verre bien bouchés. On emploie ordinairement la solution aqueuse de ce sel préparée dans les proportions de 2 parties de sous-carbonatc d’ammoniaque et 5 parties d’eau pure. On la conserve dans un flacon fermé avec un bouchon en verre.
Sous-carhonate de potasse.
On obtient le sous-carbonate de potasse en faisant fuser dans un creuset un mélange de nitrate de potasse et de charbon. On fait dissoudre le résidu dans l’eau distillée; on laisse déposer la solution, et lorsqu’elle est parfaitement limpide , on la décante dans le flacon oii l’on veut la conserver (1).
On prépare encore ce sel en faisant brûler ensemble 1 parties de tartre et une partie de nitre dans un creuset, et opérant du reste comme il a été dit ci-dessus.
Sous-carbonaie de soude.
On trouve en abondance ce sel cristallisé dans le com-
(i) Ce flaron doit être bouché en verre , il faut avoir le soin
d’essuyer le bouchon chaque Ibis que l’on s’en est servi. Si l’on
ne picnait cette précaution , le bouchon irapregnéde sa solution
adhérerait fortement et ne pourrait être ensuite enlevé qu’avec difficulté.
ao
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mercc (i). 11 faut le purifier pour l’employer oornm* réactif : on le fait dissoudre dans l’eau distillée, on filtre la solution , on la rapproche à pellicule légère, on laisse cristalliser ; les cristaux sont lavés et redissous à l’eau distillée et la solution mise à cristalliser une seconde fois. Le produit do. cette deuxième cristallisation, lavé et dissous dans deux fois son poids d’eau , peut être employé comme réactif; on conserve la solution dans un flacon à l’émeri.
Carbonates saturés de potasse, de soude et d’ ammoniaque.
Ces carbonates peuvent être préparés à la fois dans la même opération; il suffit de faire une solution saturée à froid de chacun des sous-carbonates de ces bases , et de les mettre dans les trois flacons d’un appareil de Woulf qui suivent le flacon de lavage , en ayant le soin de placer le sous-carbonate d’ammoniaque dans le dernier flacon.
(i) On obtient le sous-rarbonale de soude dn commerre en lessivant a froid les soudes naturelles ou factices ; on év.apore de nouveau la solution claire jusqu’à pellicub’ légère, à 30° Baume environ. Les cristaux obtenus sont redissons et mis à cristalliser une seconde fois; quelques personnes ont conseillé de faire cette lixiviation .à chaud, afin d’èpuiser plus promptement la matière insoluble. Cette méthode est fort vicieuse; cncGfct,à latcmpératurc.de l’eau bouillante, et même .à plusieurs degrés au-dessous , le sulfure de chaux réagit sur le carbonate desoude , et il se forme du sous-ciirbonale de chaux et du sulfure de soude. Cette dernière combinaison est soluble, elle sc convertit dans l’eau bouillante en sulfite et sulfite sulfuré, et rend les solutions impures. (Cette observation est très importante relativement aux opérations des fabriques dans lesquelles on lessive une grande quanlilé i\e soude hrnie
■ûs.
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Sans cette précaution, il passerait dans les antres so!u^ lions quelques portions de ce carbonate, qui altéreraient leur pureté. On peut ajouter encore un autre llacon contenant du sous-carbonate d’ammoniaque, afin d’absorber l’excès de gaz.
On fait dégager l’acide carbonique en décomposant dans un ballon le carbonate de chaux j aussi pur qu’on peut le rencontrer ordinairement, le marbre blanc par exemple , par l’acide hjdro-clilorique; on verse cet acide peu i\ peu et au fur et à mesure du dégagements l’aide d’un tube en S.
Les carbonates cristallisent dans la solution ; ils pourraient obstruer les tubes, si ceux-ci n’étaient pas assez gros. On recueille les cristaux; on les redissout dans l’eau distillée, après les avoir lavés avec un peu d’eau, on conserve les solutions dans un flacon bouché à l’émeri.
Cévadate d’ ammoniaque.
On prépare ce sel en saturant la solution aqueuse d’acide cévadique par le sous-carbonate d’ammoniaque. On filtre la liqueur et on l’enferme dans un flacon bouché^à l’émeri.
Chlorate de potasse.
On prépare ce sel en faisant passer un excès de chlore ( V oyez la préparation de ce corps au cohimencement du chapitre), dans une solution concentrée desous- carbonate de potasse. Celle-ci est contenue dans les deuxième et tioisième flacons d un appareil de Woulf. Les tubes qui plongent dedans, doivent être assez gros pour ne pa» s obstruer promptement par le chlorate de potasse qui
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cristallise dans la solution ; on se sert ordinairement d’un tube plein en verre recourbé pour conserver le passage au gaz. Ce tube glisse é frottement dans le bouchon de liège, on peut le faire mouvoir de haut en bas et vice versa sans que le gaz s’échappe. Lorsque le chlore est en excès, on démonte l’appareil. On recueille les cristaux sur un entonnoir; on les laisse égoutter ; on les lave avec un peu d’eau, puis on les fait sécher sur du papier Joseph, et on les conserve dans un flacon bouché.
Les eaux-mères évaporées fournissent une nouvelle quantité de chlorate qui cristallise par le refroidissement.
Chrômatc de potasse.
Le chrômate de potasse s’obtient de la décomposition du chrômate de fer par le nitrate de potasse. On prend parties égales de chrômate de fer réduit en poudre One et de nitrate de potasse; on mêle ces deux substances, on les met dans un creuset que l’on chauffe jusqu’au rouge, et on soutient ù cette température pendant au moins trois quarts d’heure à un feu de forge; on retire .alors le creuset du feu , on enlève la masse qui s’y trouve, on la traite, par l’eau distillée , on l’épuise par des lavages successifs; les solutions réunies , filtrées et év.aporées,crislallisent par refroidissement. On fait redissoudre les cristaux; leur solution rapprocliée et refroidie lenteraent, donne des cristaux plus purs ; on les redissout encore et on fait cristalliser une troisième fois pour être assuré de la pureté de ce sel.
On peut au^ obtenir le chrômate de potasse pur en conilûnant directement l’acide chrômique avec la potasse
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à l’alcool. On fait crislalliseï-, cl dissoudre le» crislaux dans l’eau distillée.
On prépare la solution du chrômate de potasse qu’on se propose d’employer connue réactif, dans les proportions de 20 parties de sel pour loo d’eau distillée, on tiltre et l’on conserve dans un flacon bien bouché.
Hydro -chlorate d’ ammoniaqae.
On obtient ce sel en grand de la décomposition des matières animales par la chaleur; mais ce procédé n’étant pas praticable dans les laboratoires, on se sert d’un moyen plus simple : il consiste à saturer le sons-carbonate d’ammoniaque pur par l’acide hydro -chlorique ; quand la saturation est complète , on filtre , et l’on conserve la solution ainsi obtenue pour s’en servir au besoin.
Il serait mieux encore de faire rapprocher la solution saturée, de laisser cristallisei\par refroidissement, et de n’employer les cristaux qu’après les avoir lavés et bien égouttés ; alors on les fait redissoudre dans l’eau distillée.
On peut encore préparer cette solution pour servir de réactif, en faisant dissoudre à chaud dans l’eau distillée l’hydro-chlorate d’ammoniaque blanc sublimé. Ce sel étant presqu’absolument pur lorsqu’il est incolore et diaphane; on laisse cristalliser la solution, on lave les cristaux, on les fait dissoudre, etc.
Hydro-chlorate do baryte.
Pour préparer ce sel, on sature l’acide hydro-chlorique par l’oxide de barium baryte , on filtre la liqueur parfai-
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lenienl saturée, on la fait évaporer jusqu’à pellicule, afin d’obtenir des cristaux par le refroidissement; on lave le» cristaux obtenus avec de l’eau distillée; on les redissout ensuite, et l’on conserve cette solution dans un flacon bien bouché.
On peut encore obtenir ce sel en traitant par l’acide hydro-cblorique le résidu de la décomposition du sulfate de baryte par le charbon , à l’aide de la chaleur ; cette décomposition qui s’opère à la température du rougecerise est d’autant plus parfaite que les substances sont plus divisées. On délaye dans l’eau le sulfure obtenu, on le sature par l’acide hydro-chlorique , on filtre, on évapore et l’on fait cristalliser; on calcine les cristaux, on redissout le produit delà calcination pour faire cristalliser de nouveau ; on répète cette cristallisation plusieurs fois, afin d’obtenir l’hydro-chlorate de baryte bien pur. Avant d’employer ce sel comme réactif, on doit s’assurer qu’il ne retient pas d’hydro-chlorate de fer que l’on pourrait enlever au moyen de l’alcool.
Hydro-chlorate de chaux.
On prépare ce sel en dissolvant dans l’acide hydrochlorique pur du carbonate de chaux ; le marbre blano ( saccharoïde) est employé de préférence, parce qu’il est plus pur que les autres carbonates calcaires; on peut en même temps obtenir l’acide carbonique, (^ojczplus haut la Préparation des carbonates). On chauffe cette solution jusqu’à l’ébullition, qu’on soutient pendant un quart-d’heure , il faut laisser quelques morceaux de marbre plongés dans le liquide, afin d’être assuré que la sa-
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tnratioii est complète, et ponr précipiter l’oxicla cia fer qui peut s’y trouver; on filtre la solution; ou la conserve , dans un flacon bouché àrémeri.
Hydro -chlorate d' étain.
Ce sel se prépare en traitant une partie d’etain pur divisé en feuilles, en poudre ou en grenaille (i), parquatre parties d’acide hydro-chlorique à 25°. On introduit l’étain dans une fiole à médecine ou dans un ballon , au col duquel on adapte un tube recourbé à angle droit et dont l’extrémité opposée va plonger de quelques lignes dans un flacon contenant de l’eau; on fait passer dans lemême bouchon, à l’aide duquel on a fixé le tube à double courbure, l’extrémité inférieure d’un lubeen S, et on lute le tout ; L’appareil ainsi disposé , on introduit l’acide hydrochlorique par la partie supérieure dutuLeen S ; on verse cet acide à plusieurs reprises, afin de ne pas causer un dégagement trop considérable de gaz. On chauffe légèrement , puis on élève peu à peu la températui’e ; quand la solution est complète, on délu te l’appareil , on décante la liqueuf et on la fait évaporer dans une capsule de porcelaine; on obtient des cristauxpar refroidissement, on les lave à l’eau distillée, puis on les fait égoutter, re-
(i) On réduit l’rlnin en poudre uu le roulant encora en fusion dans un mortier , et triturant sans cesse peudaut que le métal se refroidit; pour le réduire en grenaille, on roale l’élaiii fondu dans IVau eu prenant la préeaution de mettre au dessus du vase un balai qui sert a diviser le métal , et l’empêche d’étre projeté au dehors.
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dissoudre de nouveau et cristalliser une seconde fois ; oa les emploie pour faire une solution qui doit être conservée dans un flacon plein et hermétiquement bouché.
Quelques portions d’acide hydro-chlorique s’étant volatilisées , n’ont pu agir sur l’étain. Cet acide condensé dans le flacon , mis à la suite de cet appareil , peut être employé dans des opérations semblables.
Hydro-chlorate d’or.
On prépare cet hydro-chloram en traitant l’or sous forme de lames minces , coupées en petits morceaux par V acide hydro-cliloro-nitrique étendue d’une petite quantité’tl’eau. Cette liqueur est fonnée d’une partie d’acide nitrique à 56’ , et de trois parties d’acide hydro-chlorique à 22“. La proportion qu’on emploie de ce mélange est de trois parties en poids, pour une de métal; la dissolution doit être opérée dans une fiole à médecine; on introduit d’abord l’or, puis on ajoute l’acide ; on place sur un bain de sable que l’on échauffe lentement jusqu’à la température de 6o” ; on soutient à ce degré jusqu’à ce que la solution soit complète, alors on évapore à siccité dans une capsule de porcelaine sans élever la température à un haut degré, de peur que le sel d’or ne soit réduit à, l’état d’or métallique. Ou redissout le sel et l’on conserve la solution dans un flacon bouché en verre, placé à l’abri de la lumière.
H y dr O -chlorate de potasse.
On prépare ce sel en saturant la solution de »ouî-car-
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bonale du potasse par l’acide hydro-chloriqua. On filtre, on lait rapprocher jusqu’ù pellicule, on obtient des cristaux qu’on lave et que l’on fait dissoudre ensuite dans l’eau bouillante.
Hydriodate de potasse ou de soude.
On obtient ces sels en traitant l’iodure d’étain par nn« grande quantité d’eau, filtrant la liqueur et saturant par la potasse ou la soude pure ; on fuit évaporer , et l’on sépare ainsi l’hydriodate formé. Dans celle opération , l’eau est décomposée , l’oxigène se porte sur l’étain , tandis que l’hydrogène se combine avec l’iode et le convertit en acide. Celui-ci sature l’oxide de potassium ou de sodium. [Voyez le Mémoire de M. Vauquelin, Ann. de Ch. )
L’hydriodate de potasse peut aussi être préparé d’après le procédé de M. Caillot. Ce procédé consiste à faire réagir 4 parties d’iode, 2 de limaille de fer non rouillée, et environ 20 d’eau dans un matras de verre ; on introduit d’abord l’iode et l’eau, puis la limaille de fer; on agite le mélange dans le matras jusqu’à ce que la liqueur soit incolore. On fait chauffer le liquide, on le jette sur un filtre, on lave le résidu à plusieurs reprises jusqu’à ce que la liqueur cesse d’être précipitée par le deuto-chlorure de mercure. On verse une solution de sous-carbonate de potasse pur dans les eaux de lavage réunies, qui tiennent en solution l’iodure de fer, jusqu’à ce que la liqueur, dont on filtre de temps en temps une petite portion pour l’essayer, ne précipite plus que légèrement par une addition nouvelle; alors on achève la décomposition par la potasse caustique étendue d’eau. Lorsque la liqueur est
^i8 TnAiii; des nÉAcm'â.
au point de ne plus précipiter par la potasse ni pur l’iodure de fer, dont on conserve une petite quantité pour cet essai, on la filtre toute entière et l’on lait évaporer jusqu’à pellicule ; on obtient par refroidissement des cristaux qui, lavés et dissous dans l’eau distillée, peuvent être employés comme réactifs.
Hjdro-cjanate ferraré de potasse.
Pour obtenir cd sel, on délaye dans l’eau 5o parties d« bleu de Prusse foncé du commerce, broyé en poudre fine, et l’on y ajoute 5o parties d’acide sulfurique étendu de 5 fois son poids d’eau, afin de dissoudre l’alumine que le bleu de Prusse contient ordinairement. On fait bouillir pendant une demi-heure, on verse le tout sur un filtre, et on lave à grande eau ; quand l’eau de lavage ne donne plus de précipité par la solution de nitrate dediaryte, on verse le résidu dans une solution de potasse pure en quantité suffisante pour faire passer le liquide du bleu au brun jaunâtre; on filtre alors, on rapproche au degré convenable et on laisse refroidir ; on obtient des cristaux d’hydro-cyanate ferrure de potasse en prismes^ quadrangulaires; on lave ces cristaux, on les fait r-edissoudre dans l’eau distillée, puis cristalliser de nouveau; l’hydrocyanate ainsi purifié , dissous dans l’eau , peut être employé comme réactif. '
Hydro-sulfate de potasse^ de soude et d’ ammoniaque.
Pour préparer ces hydro-sulfates, on fait passer dans les différens flacons composant l’appareil de >Vonlf, et
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qui coiUiciment des solutions de potasse, de soude et d’aimiioniaf|iie, un excès de gaz acide hydro-suiruriqua -«|ue l’on l'ait dégager en décomposant, dans un ballon de verre, du suirure d’antimoine par l’acide hydro-chloriquc; on ajoute celui-ci, a l’aide d’un tube en S, par petites portions au fur et à mesure du dégagement; on chauffe graduellement. 11 faut aA'oir le soin de placer un flacon intermédiaire entre le ballon où se forme le gaz hydrosulfurique et les flacons qui contiennent la potasse , la soude et rammoniaque; ce flacon contient une petite quantité d’eau qui sert à purifier le gaz en le lavant; l’ammoniaque doit être dans le quatrième flacon; afin qu’il ne s’en volatilise pas dans les flacons qui contiennent les solutions cTe potasse et de soude ; Il est en outre convenable de terminer l’ajipareil par un dernier flacon contenant du lait de chaux qui empêche tout à la fois le contact de l’air avec les hydro-sulfates et le dégagement de l’excès d’hydrogène sulluré dans le laboratoire. La solution du gaz acide hydro-sulfurique dans le dernier flacon doit toujours être avec excès de chaux; elle contient aussi un peu d’ammoniaque. On ne doit pas s’en servirù cause de son impureté.
Nitrate d’ argent.
Pour préparer ce sel, on prend douze grammes d’argent ( obtenus de la décomposition du chlorure d’argent par les alcalis à l’aide de la chaleur, ( voy. celte préparation plus haut ). On divise le métal et on l’introduit dans un petit matras; on verse dessus 2.4 parties d’acide nilri- <]ue pur marquant 35 La solution s’opère vivement et avec dégagement de gaz nitreux dû à la décomposition
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d’une partie de l’acide nitrique qui cède de l’oxigèn# au métal; lorsque celui-ci est dissous, on verse la liqueur dans une capsule de porcelaine ; on l’évapore, et, par refroidissement, on obtient le nitrate d’argent cristallisé en lames minces; on lave légèrement ce sel et on le laisse égoutter. On prépare la solution de nitrate d’argent en dissolvant dans loo parties d’eau distillée 20 grammes de ces cristaux; on filtre, et l’on conserve dans un flacon de \ verre boucîié à l’émeri et placé à l’abri de la lumière.
Nitrate de baryte.
Ce sel se prépare, soit en satuixint l’oxide de barium pur par l’acide nitrique, faisant évaporer et cristalliser, soit en décomposant le sulfate de baryte natif, le plus pur possible, par le charbon : on prend 100 parties de ce sel porphyrisé, on le mêle bien exactement avec 1 5 parties de charbon en poudre très-fine , on introduit ce mélange dans un creuset de Hesse et l’on soumet le tout à un leu de forge pendant deux heures et demie; le sulfate se décompose , le charbon lui enlève son oxigène et le réduit en sulfure; on le retire du feu, on pulvérise le résidu , on le jette dans l’eau qui est décomposée en partie et donne lieu à la formation d’une certaine quantité d’hydrosulfate sulfuré de baryte soluble; on ajoute de l’acide nitrique par petites portions, en délayant le tout jusqu’à ce que la saturation soit complète, et qu’il y ait même un léger excès d’acide; on agite constamment avec un tube de verre pour déterminer le dégagement de la plus grande partie de l’acide hydro-sulfurique (1) ; l’acide nitrique
(i) L’action dèlcicredcce gaz coiutnaiidc lc.s plusgrandcs pre-
S empare de la baryte et précipite l’excès de soufre ciuilui était combiné; on écbauflc le mélange liquide jusqu’à C5 degrés environ du llicrmomélre centigrade; on jette à cette température le tout sur un filtre, et on l’épuise par des lavages à l’eau bouillante jusqu’à ce que la solution n’ait plus de saveur sensible; le nitrate de baryte estdissous ; on réunit toutes Les liqueurs, on les fait évaporer , et par refroidissement elles donnent des cristaux qu ou lave et tju’on fait égoutter. On purifie le nitrate de baryte ainsi cristallisé en dissolvant dans l’eau et ajoutant un excès de baryte pour précipiter l’oxide de fer qui s’y rencontre ordinairement; on filtre, on évapore de nouveau , on laisse cristalliser et l’on conserve dans un flacon bien bouché les cristaux après les avoir lavés , égouttés et séchés.
Proto-nitrate de mercure.
On prépare, ce sel en faisant réagir dans un matras de l’acide nitrique étendu de cinq fois son poids d’eau sur du mercure à l’état métallique. L’acide doit être ajouté en excès. On décante dans une capsule lorsque la réaction a cessé et avant que le liquide soit refroidi; on laisse reposer; le nitrate de mercure cristallise par l’abaissement
mutions; il fautôviler (Ton respirer les moindres qimnlités; le meilleur moyen d’y parvenir est de placer li;s v.ases , dans le.s- ()iu’K la s.aturaliiin s’ojicrc, près de l’embouchure d’une elieminée d’appel , dont le tirage soit le plus fort possible ; ou de faire passer le gaz qnise dégage au travers du charbon inr.indeseenl, soit dans un fourneau , soit dans unecheminée. L'effet dece gaz est tel, qu’un 8ooc mêlé à l’air atmosplici iquc, suffit pour donner U murl.à un cheval (jiii respire ce mélange.
d« la teiripéralurc ; ou le fait égoutter sur du papier Josepl/et on le conserve dans un flacon à l’émeri hermétiquement fermé.
La solution do nitrate de mercure doit être conservée également dans un flacon houché en verre et au fond duquel on laissé un globule de mercure. ü
La solution dont on se sert pour l’essai des huiles que i l’on suppose falsifiées, doit être préparée dans les propor- ' lions de 6 parties de mercure dans 7 parties d°acide niiri- 1, que à 38 degrés B'aumé. Ce réactif rend l’huile d’olives } «oncrète et laisse les autres à l’état fluide. [
Nitrate de plomb. \
Ce sel se prépare en traitantpar l’acide nitrique étendu d’eau le protoxide de plomb pur , filtrant la solution , fui- ;i saut évaporer et laissant^cristalliser. On lave les cristaux ;■ avec de l’eau distillée , on les enferme dans un flacon. j
On peut encore préparer ce sel en traitant le carbonate de plomb pur par l’acide nitrique , filtrant la solution et '1 continuant comme nous l’avons dit plus haut. i
Nitrate de potasse, j
On prépare ce sel pour être employé comme réactif eu j saturant une solution de potasse à l’alcool par l’acide ni- | trique pur, filtrant la liqueur, la faisant évaporer , lavant | les cristaux obtenus à l’eau distillée. On les conserve dans un flacon.
On peut aussi l’obtenir à l’état de pureté en lavant le | nitrate de potasse de 3^“’® cuite du commerce, et le faisant cristalliser plusieurs fois.
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Oxalate cC ammoniaque.
Pour préparer ce sel , on emploie l’ammoniaque ou le sous-carbonate d’ammoniaque dont la pureté a été recounue. On sature avec une solution d’acide oxalique pur; on fait concentrer le liquide dans une capsule; on le laisse refroidir, et l’on obtient des cristaux d’oxalate d’ammoniaque; on les fait égoutter, on les lave et on les fait dissoudre dans de l’eau distillée pure , et l’on conserve cette solution dans un flacon bouché à l’émeri.
Si l’on n’était pas assuré de la pureté de l’acide et de l’ammoniaque employés, il serait nécessaire de laver les cristaux et de les redissoudre pour les faire cristalliser plusieurs fois. On parviendrait ainsi à obtenir l’oxalate d’ammoniaque pur.
On prépare la solution d’oxalate d’ammoniaque dans les proportions de lo de ce sel pour loo d’eau.
Sous-phosphate de soude.
Pour préparer ce sel, on fait calciner les os avec le contact de l’air ; on décompose le résidu blanc de la calcination ( phosphate et carbonate de chaux, etc. ) par l’acide sulfurique. Sur i5o parties d’os calcinés, réduits en poudre, délayés dans 5oo parties d’eau et placés dans un vase de plomb , on ajoute go parties d’acide sulfurique à 66 ' ; on brasse vivement le mélange , puis on l’abandonne a une réaction spontanée pendant quelques jours, après y avoir encore ajouté 200 parties d’eau. Quand la réaction paraît terminée, ce que l’on reconnaît à ce que la
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liqueur s’éclaircit, on décante le liquide clair, puis on jella le dépôt sur un filtre ; on le laisse égoutter, on le lave en -l’arrosant de temps en temps avec de l’eau ; on rassemble les solutions , et on les sature par le sous-carbonate de soude, dont on ajoute même un excès; on sépare le précipité de phosphate de chaux qui se forme, puis on concentre la solution jusqu’à a5 Alors on laisse déposer et l’on verse le liquide chaud et clair dans des terrines où il cristallise en refroidissant; dn fait égoutter les cristaux, on les lave, puis on les redissout dans l’eau distillée; on laisse cristalliser de nouveau et à plusieurs reprises; on les obtient ainsi à l’état de pureté. On prépare la solution de phosphate de soude dans les proportions de 20 parties de sel sur 100 parties d’eau distillée; on peut préparer lé phosphate de soude directement en saturant le sous-carbonate de soude pur par de l’acide phosphorique , aussi à l’état de pureté, faisant évaporer, cristalliser, etc.
Sulfate d'alumine et de potasse ( alun ).
’ L’alun ne se prépare pas dans les laboratoires. On purifie celui qu’on trouve dans le commerce. Pour cela il suffit de faire dissoudre dans l’eau l’alun connu sous le nom à' alun fin ou en petits cristaux , qui est déjà presque complètement exempt de fer, et de le laisser cristalliser par refroidissement; les cristaux obtenus, lavés, sont suffisamment purs.
Sulfate d’alumine.
Ce sel s’obtient en traitant l’oxide d’aluminium ( alu-
mine) en gelée par l’acide sulfurique étendu de 5 fois son poids d’eau. On ajoute de l’acide en quantité suffisante
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pour opérer lo solution» on fnit bouillir; on filtre cl on fciit évnporcr en consistuncc sirupeuse. On lenfcrnie le sel en cet état clans un flacon exactement bouché où il cristallise confusément.
Sulfate de cuivre.
On ne prépare pas ordinairement ce sel dans les laboratoires. On purifie celui du commerce en le faisant dissoudre et cristalliser à plusieurs reprises et lavant les cristaux à chaque fois avec un peu d’eau ; on peut encore l’obtenir en traitant le carbonate de cuivre pur par l’acide sulfurique jusqu’à saturation , évaporant et taisant cristalliser. La solution de sulfate de cuivre se fait dans la proportion de 20 de ce sel pour 100 parties d’eau.
Sulfate de cuivre et d’ ammoniaque.
Pour préparer ce sel, on prend une solution de sulfate de cuivre pur obtenu par l’un des procédés ci-dessus; on y verse du sous-carbonate d’ammoniaque liquide qui détermine un précipité verdâtre; on agite avec un tube de verre en continuant de verser du sous-carbonate d’ammoniaque jusqu’à ce que le précipité soit redissout, on ajoute alors à la liqueur bleue un poids égal au sien d’alcool qui détermine la formation des cristaux d’un beau bleu ( sulfate de cuivre et d’ammoniaque ) ; ces cristaux, séchés, sont redissous ensuite dans l’eau distillée, et celte solution conservée dans un flacon de verre. ,
Sulfate de fer ( proto- )
Ce sel se trouvant en grande abondance dans le corn-
ai
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Dierce et à trè8-]),is prix, n’est pas préparé directement dans les laboratoires; on doit seulement le purifier. Pour cc1a on prend loo parties de sulfate de fer qu’on dissout à l’aide de la chaleur dans 8o parties d’eau ; on ajoute to parties de limaille de fer bien nette, et l’on fait- bouillir pendant 20 minutes ; on filtre, on laisse refroidir, il se forme des cristaux qui , lavés et séchés , doivent être redissous une seconde fois , égouttés et lavés. La solution de sulfate de fer se fait dans la proportion de 3o de ce sel pour 100 d’eau distillée. On doit la conserver dans un flacon bouché hermétiquement et parfaitement plein.
Persulfate de fer.
On obtient ce sulfate soit en traitant le tritoxide de fer humide par l’acide sulfurique, soit en calcinant à l’air, libre le proto-sulfate de fer purifié, comme nous l’avons dit plus haut : afin de hâter la réaction , on ajoute quelques centièmes d’acide nitrique. On fait dissoudre le résidu de la calcination , on filtre la solution et on la conserve dans un flacon bouché à l’émeri.
Sulfate de platine.
On obtient ce sel en traitant l’oxide de platine à une température peu élevée par de l’acide sulfurique étendu d’eau, filtrant la solution et la rapprochant presqu’à siccité; on fait redissoudre dans l’eau et on conserve cette solution dans un flacon à l’émeri. On peut encore préparer cc réactif en faisant bouillir ensemble le sulfate d’argent et le mariale de platine. On filtre la liqueur pour séparer le chlorure d’argent formé. La solution claire peut être employée dans cet état.
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Sulfate de potasse.
Ce sel est le résultat de la saturation de la potasse i l’alcool par l’acide sulfurique pur. On fait évaporer la liqueur saturée jusqu’à 20”, et par refroidissement on en obtient des cristaux qui , lavés et séchés, sont propres à être employés comme réactifs : on peut en préparer une solution pour l’usage dans les proportiçns de lo de sel sur 100 d’eau distillée.
Sulfate de soude.
On prépare ce sel en saturant la soude à l’alcool par l’acide sulfurique, filtrant la solution , la faisant évaporer et cristalliser, ou, plus' simplement, en purifiant le sulfate de soude du commerce au moyen de plusieurs cristallisations successives. La solution de sulfate de soude se fait habituellement dans les proportions de 10 dé sel sur 100 d’eau distillée.
Succinate d’ ammoniaque.
Pour obtenir ce sel, on sature le sous-carbonate d’ammoniaque par l’acide succinique; quand la saturation est complète, on filtrje et on conserve cette solution dans un flacon de verre bien bouché.
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PRODUITS DES VÉGÉTAUX ET DES ANIMAUX
AlhUmiiie.
Lti solution d’albumine se prépare en mettant dans loo parties d’eau, lo parties de blanc d’œuf, agitant fortement ce mélange pour diviser la matière albumineuse et la faire dissoudre; |On liitre et l’on conserve dans un flacon bouché en verre.
Cette solution albumineuse ne se conserve pas longtemps sans s’altérer; c’est pourquoi il ne faut guère la préparejr qu’au moment de s’en servir.
Cn fait dessécher de l’albumine:pour la conserver et pour la transporter au loin. GeUet opération exige des soins, elle np réussit. bien qu’çn évaporant à une basse tempéRalure ; on, profite , quand on le peut, de la. chaleur ;de l’atniosphéfe •,. et , à défaut, ou chaufic doucement au bain-marie en agitant continuellement. Quelque précaution que l’on ait prise, l’albumine desséchée au contact de l’airneproduit jamais autant d’eflet comme clari/ianl , que celle que l’on cniploie toute fraîche, il faudrait, pour ne "rieii perdre de sapropriété utile, la dessécher d.ins le vide. ^Cependant, le procédé indiqué ci-dessus présente des 'avantages dans beaucoup de circonstances; on l’emploie pour la pharmacie et pour le transport de l’albumine dans les fabriques de sucre des colonies. Pour employer l’albumine sèche en poudre , il suffit de la bien délayer dans 20 fois son poids d’eau, et de se servir de la solution comme de blanc d’œuf battu (i). ^
(i) M. Gay-Ltissac a fait coimaîlre que les poudres clarifiantes
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Alcool.
• On peut obtenir l’alcool en distillant des solutions végétales sucrées qui ont subi là fermentation alcoolique ; mais, comme on le trouve très- liicilement et à bas -prix dans le commerce, il serait plus long et plus coûteux d’en préparer de petites quantités; il est utile seulement de le purifier et de le priver de l’eau et de 1 acide qu il relient. Il faut pour cela mettre cet alcool au contact avec de la magnésie caustique , et laisser séjourner quelque temps sur cette substance , afin de combiner une petite quantité d’acide acétique que 1 alcool du commerce contient ordinairement, on filtre ensuite ce liquide pour le distiller. On emploie dans la distillation différentes èu'bstarices très-h jgrométriques pour priver l’alcool de l’eau qu’il retient. Ou se sert le plus généralement de l’hydro-chlorate de chaux ramené à; l’état dé chlorure par la dessication, qu’on pousse le plus haut possible. On met ordinairement 10 parties de ce sel sec sur loo parties d’alcool à 55", et on distille au bain-marie. En répétant deux fois cette opération , on amène l’alcool é 4o° à l’aréomètre, son poids spécifiqueest alors de o,8a5, l’eauétant
On consei*ve l’alcool à la cave , dans des flacons bien bouchés; pn a vu plus haut dans les usa gesde l’alcool, l’utilité de l’avoir le plus près possible de l’état anhydre;
f]ue l’on vend pour éclaircir les vius , ne sont formées que d’albumine di s oriil’s désséchés, et que leur propriété' clarifiante est moindre que celle de l’albumine liumide qu’elles représentent.
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il es.t d’ailleurs aisé de l’é tendre d’eau lorsqu’il est nécessaire de l’employer plus faible.
On a fréquemment occasion dans les laboratoires de chimie et dans les fabriques , de rechercher les proportions d’eau et, d’alcool contenues dans différens mélanges de ces deux substances; il est très-commode de décider celte question par la densité des liquides que l’on connaît à l’aide d’instrumens, et par des moyens que nous avons indiqués dans le i" chapitre de cet ouvrage. Le tableau suivant présente sur une même ligne horizontale les proportions d’eau , d’alcool et la densité de chaque mélange pour deux différens degrés de température, le ib' et le 20' du thermomètre centigrade. Le premier fait partie de la table de Tompson , le second de celle de Lowitz. Les tables suivantes dressées pour i5 degrés différ,ens de température présentent moins d’utilité, parce qtte J’alcool absolu n’a pas- été pnspour type, et que Jes iqélanges ne sont faits que par cinq centièmes d’eau sans intermédiaires.
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Amidon.
Ce principe immédiat des végétaux peut s’extraire des graines céréales de plusieurs tubercules, racines et de quelques autres parties des plantes ; mais on le prépare en grand, et il se trouve dans le commerce presqu’à l’état de pureté. On le purifie cependant encore par des lavages à l’eau froide; on le fait dessécher à une douce chaleur en l’étendant en couches minces ou en trochisques sur des capsules plates de porcelaine. On le conserve à l’état sec dans un flacon bouché. Lorsque l’on veut se servir de sa solution , on le fait dissoudre dans loo fois son poids d’eau que l’on chauffe graduellement jusqu’à l’ébullilion, après l’avoir bien délayé à. froid.
CharboTi animal.
Ce produit se prépare en carbonisant des os à l’aide de divers procédés; il est répandu cTuns le commerce sous différons noms qui désignent l’usage auquel on le destine (i) : Dans les laboratoires, on doit employer celui qui est connu sous le nom de noir d’ivoire. Il est fabriqué avec des os choisis, et broyés par la voie humide. On doit encore le purifier par des lavages à l’eau distillée bouillante; il est même nécessaire, dans quelques circonstances, de le traiter avec un cinquième de son poids d’acide hydro-chlorique , et l’épuiser ensuite par des lavages à l’eau bouillante , afin d’enlever tout le carbonate de chaux. Enfin pour obtenir le charbon bien pur et plus énergique , il faudrait le faire chauffer avec deux fois son poids d’acide hydro-chlorique à 2‘j“ afin de dissoudretout
(i) Voyez M<'moirc sur les Cli.Tilons, 1622; n.Tr A
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e phosphate et le carbonate de chaux ; le laver ooinplcleinent et le faire dessécher ou calciner dans un creuset fermé.
Caramel. ,
Le caramel se prépare en torréfiant légèrement du sucre blanc en poudre dans une capsule d’argent ou de platine. Il faut prendre garde de continuer trop longtemps l’action du feu, de peur que la carbonisation ne soit complète; on n’obtiendrait dans ce cas que du charbon. On doit s’arrêter en général, lorsque les vapeurs acidesjblanches et âeres, résultant de cette décomposition ignée, se dégagent avec le plus d’abondance, et que la matière brune presque noire est près d’adhérer etl quelques points de la capsule, bien que l’on ÿgite constamment. On verse alors peu-à-peu de l’eau dans la même capsule, on fait dissoudre le caramel obtenu, et on filtre cette solution. - Pour l’employer et en obtenir. des résultats compara-, tifs , on doit l’étendre d’avance et pour beaucoup d’e.ssais d’une quantité d’eau telle, que si on l’interpose à la lumière, on puisse facilement distinguer sa nuance. Cette solution, à laquelle on ajoute un vingtième d’alcool, se conserve facilement. Lorsqu’elle est concentrée, on l’étend d’eau au moment de s’en servir.
Ether sulfurique ,
Il se prépare en grand en distillant ensemble parties égales d’acide sulfurique à CGq ( ou du poids spécili({ue de 1845)5 et d’alcool à 4o°î oo fractionne les produits qu’on recueille dans des récipiens entourés de glace.
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Les premières portions doivent être redislillées. On sépare aussi les dernières , qui sont d’une nature toute dill'érente [huile douce de vin ). On ne doit donc employer que celles qui passent entre ces deux limites, encore faut-il les rectifier.
On se contente ordinairement dans les laboratoires de chimie (à moins que l’on ne veuille faire toute l’opération pour l’examiner et s’en rendre compte) , de purifier l’éther que l’on s’est procuré à bon marché dans le commerce. Pour cela il suffit de le faire, séjourner sur de la magnésie caustique , de le décanter et de le redistiller avec précaution et de séparer les premières et les dernières parties distillées; on recueille les produits dans des flacons plongés dans un mélange de glace et de sel marin, afin d’ohtenir une condensation plus parfaite. On prend de nouveau cet éther, on le met en contact avec une petite quantité d’eau distillée, on agite fortement et on laisse reposer; l’éther qui surnage étant décanté etredistilléde nouveau, est le plus pur possible.
Gélatine.
Cette substance se trouve abondamment répandue dans le commerce sous diverses formes et dans divers états. On emploie de préférence comme réactif rictliyocolle ou colle de poisson, qui s’approche davantage de l’état de pureté. On la lave à plusieurs reprises après l’avoir laissé tremper pendant 12 heures dans l’eau distillée; on la fait ensuite dissoudre dans l’eau à l’aide de la chaleur du bainmarie; on étend cette solution debcaucoup d’eau, afin de laisser déposer quelques impuretés, et l’on décante; on
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ajoiile un peu d’alcool ik la solution claire, aliu de la conserver (|uelc(ue temps sans alteration sensible. La quantité d’alcool i\ ajouter est d’environ un dixième du volume total. Si l’on a le soin de faire concentrer la solution de gélatine au point où elle peut se prendre en gelée consistante, et que l’on n’ajoute l’alcool que lorsqu’elle est prise et refroidie, on peut décanter presque tout l’alcool avant de l’étendre^et de la faire chauffer pour s’en servir, il serait encore plus convenable de rapprocher la solution au bain-marie et de redissoudre celte gélatine en petites portions, au fur et à mesure qu’on en aurait besoin.
Glaiadine.
Celle substance est extraite du gluten d’où son nom dérive. On sépare d’abord le gluten de la farine de bled , en mettant cette farine en pâte par l’addition d’une petite quantité d’eau, et malaxant ensuite la pâte obtenue sous un filet d’eau, jusqu’à ce que l’amidon, complètement entraîné par ce faible courant d’eau, laisse dans la main une substance molle, élastique, en quelque sorte membraneuse , que l’on connaît sous le nom de gluten; on fait dissoudre cette substance dans l’alcool en la triturant avec ce liquide ; la solution rapprochée à siccilé donne la glaïadine, que l’on peut employer comme réactif. Cependant à cet état elle 'n’est pas parfaitement pure ; on parvient à la dépouiller d’une, matière jaune étrangère avec de l’éther sulfurique; cet agent entraîne la matière jaune sans dissoudre la glaïadine; on dissOut ensuite cette dernière qui est pure dans l’alcool, on lillre et on conserve celle solution diius un flacon bouché à l’émeri.
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Uémaline.
M. ChcTieul , qui a trouté le moyen d’obvenir celte substance piirc et à l’état cristallin, indique le procédé suivant pour l’obtenir ; on réduit le campéche en poudre, on le laisse digérer avec de l’eau à la température de 5o à 55% pendant cinq heures; on filtre la liqueur, on l’évapore à si.ccité, on verse sur le rési’du de l’alcool à 56“ qu’on y laisse séjourner pendant 2^ heures; on filtre celte seconde solution, on la concentre jusqu’à ce qu’elle devienne sensiblement épaisse, on la redissout ensuitedans une petite quantité d’eau ; on l’é^’apore à une douce chaleur, et l’on abandonne la liqueur à elle-même. Ils’}' dépose une assez grande quantité de cristaux d’hématine ; on les lave à l’alcool, on les mçt sécher. On les conserve dans un flacon bien fermé.
On prépare le réactif, connu sous le nom de solution d’hémaline, en dissolvant ces cristaux dans l’eau à l’aide d’une douce chaleur, et l’on conserve cette solution dans un flacon bouché à l’émeri.
Huilas essentielles.
On obtient les huiles essentielles par expression de certaines parties des plantes qui en contiennent beaucoup comme les zestes de citrons, d’oranges , etc. ; mais le procédé qu’ôn suit le plus généralement consiste à les séparer au moyen de l’eau et de la chaleur. On met les plantes dans un alambic garni d’uncsccondc enveloppe intérieure perforée de beaucoup de'trous, qui nivainticnl les plantes
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parlout à égale distanco des parois en contact avec la flamme du fourneau ; on y verse de l’eau jusqu’à ce qu’elles soient entièrement baignées ; on porte à l’ébullition ; l’eau en se vaporisant entraîne l’huileessentielle, cton reçoit le produit de la vapeur condensée dans un récipient floien-rtin à l’aide duquel on recueille a’séiÿent l’huile surnd-geante, tandis que l’eau qui oecupe la partie inférieure s’écoule seule, en entraînant seulement l’huile qu’elle peut dissoudre; mais toutes lés huiles essentielles n’entrent en éhullition qu’à i5o’ environ; elles ne seraient pas volatilisées sans le concours de l’eau à la température de 100’’, pour élever la température du liquide qui sert de bain et faire agir d’une manière plus elficàce'^énCbre la vapeur d’eau qui, dans celte ôpéîati6n,'rui sert de véhicule, on fait dissouflre un sel dà'ns' réàn qui 'baigne les plantes, afin d’élevérsa températüré d’chùlliliôn àu-delà de 100° centigrades. f . n. i J.i i, ■ n-
Indigo. ^
^ \ ' ii ü : 1
L’indigo qu’on emploie cdîlim'e-réactiî peut être obtenu par sublimation; ou bien, si l’on veut l’employir comme mesure du pouvoir décolorant du chlore, ou en prépare une solution de la manière suivante : ou broie dans un mortier de verre ou de porcelaine l’indigo du .commerce ( guatimale flore ) ; on ÿ ajciute peu à peu de l’acide sulfurique conccnrt'é (à i845 de'poids spécifique 1 jusqu’à ce que Ton en ait ajouté quatre fois le poids de l’indigo employé; on étend cette solution de 20 parties d’eau , on sature l’acide sulfurique par la craie ( carbonate de chaux ) , on filtre et on conserve la liqueur bleue oh-, tenue dans un flacon bouché à l’émeri.
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L’essai tlii soiis-cliloi'i-ire de clianx devcnanl d’une nfîlité générale depuis que l’on eiuploic cette combinaison dans toutes les blanchisseries, les fabriques de toiies peintes, les papeteries , etc. ^ M. Gay-Lussac a construit un instrument qu’il nomme chloromètre , et qui permet d’apprécier exactement les proportions de sous-chlorure de chaux pur contenues dans celui du commerce.
Nous croyons devoir en donner la description, et indiquer la manière de s’en servir au chapitre des instrumens.
Noix de galles.
On emploie ordinairement, comme réactif l’infusion alcoolique ou aqueuse de cette substance; pour la préparer , il suffit de concasser la noix de galles et de la laisser infuser dans l’e.âu ou dans l’alcool à 56° pendant quelques jours; on filtre et on conserve la liqueur claire dans un flacon bien bouché. Il arrive oixlinairement que l’une et l’autre de ces liqueurs se trouble après quelques jours , on la filtre de nouveau. Pour conserver l’infusion aqueuse de noix de galles, on y ajoute une petite quantité d’alcool ( un cinquième par exemple ).
. Picromel.
Cette substance est contenue dans la bile de divers animaux; on emploie ordinairement pour l’obtenir la bile de bœuf. On l’étend d’eau, on y verse de la solution d’acétate de plomb jusqu’à ce qu’il y en ait un excès; la matière jaune et toute la résine unies à l’oxide de plomb se précipitent, ainsi que les acides sulfurique et phosphorique du sulfate et du phosphate de soude; ou filtre et on
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verse clyus la liqueur un excès de sous-acélale de plomb. Le picromcl s’empare à riustant de l’oxidc de plomb qui conslituc le se us- acétate, s’y combine et se dépose sous lortne de flocons blancs-jaunâlrcs. L’acétate de plomb reste dans la liqueur; on lave le précipité par décantation; on le recueille sur un filtre, on le lave de nouveau, puiaon le dissout dans de l’acide acétique étendu, on le délaye dans l’eau, et on fait passer au travers de la solutiou claire ( ou du mélange délayé ) un courant de gaz acide hydro-sulfurique, qui précipite tout le pion b; on filtre et on chasse l’acide acétique par évaporation ; le résidu que l’on obtient est le picromel pur. On le dissout dans l’eau distillée, on filtre et l’on conserve la liqueur dans un flacon bien bouché, après avoir pris la précaution d’y ajouter une petite quantité d’alcool.
Tannin.
Cette substance, qnoiqu’étudiée par plusieurs chimistes très-distingués, n’est pas encore bien connue; on n’a même pas de moyens pour l’obtenir parfaitement pui‘e ; cependant, elle s’emploie utilement comme réactif à l’état dans lequel on la connaît. Nous désignerons l’un des procédés par lesquels on la prépare.
Celui que Proust a indiqué consiste i précipiter la solution de noix de galles par l’hydro-chlorate d’étain. On recueille sur un filtre le précipité blanc-jaunâtre qui s’est formé et on le lave jusqu’à épuisement complet; on délaye ensuite ce précipité dans l’eau et l’on y fait passer un courant d’acide hydro-sulfnrique en excès; on filtre la liqueur et on l’évapore à siccité; le résidu est le tannin tel
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qu’on le connaît; il est mêlé d’un peu d’acide galliquc et d’acide hydro chloriquc; mais les autres moyens indiqués jusqu’aujourd’hui ne le donnent pas plus pur. On le dissout et on conserve sa solution dans un flacon bouché en Terre.
Teiniuesi
La matière colorante des différentes substances que nous avons indiquées, peut être extraite par le même procédé , à de très-légères modifications près et que la nature de chaque corps coloré indique suflisamment.
On broie des fleurs de mauves, par exemple, dans un mortier de verre; ou coupe quelques autres en morceaux, tels que les choux rouges, et on y ajoute une quantité d’eau distillée plus ou moins grande, qui dépend de celle déjà contenue dans, la matière végétale et de l’intensité de la matière colorante; on exprime, on recueille la partie liquide , on filtre et après avoir ajouté un dixième d’alcool , on conserve celte teinture dans un vase de verre bien bouché.
Lorsque l’on veut obtenir la matière colorante pluspure et plus sensible , on fait dessécher les matières végétales avec précaution , et on les fait infuser dans l’alcool à 56°; on filtre la solution et on la fait évaporer jusqu’à l’état d’un sirop léger; on fait dissoudre dans l’eau et l’on filtre. On peut aider à la conservation des teintures en ajoutant à la solution un peu d’alcool.
Pour préparer la teinture de campêche ou de bois de Brésil, on réduit ces substances en petits fragmens ; on les fai d'gérer avec de l’eau distillée, à une douce chaleur, pendant 12 heures; on filtre et on conserve ces teintures comme les précédentes.
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Quelque soin que l’on ait pu apporter dans la préparation des teintures et dans les moyens de les conserver , elles éprouvent toutes avec le temps des altérations plus où moins sensibles. Ainsi la teinture de tournesol gai-dée dans un flacon bouché passe spontanément au jaune fauve et développe, lorsqu'on la débouche, une odeur d’hydrogène sulfuré. Exposée à l’air dans cet état, elle reprend sa couleur primitive.
La teinture de violette est plus altérable ; elle devient acide et rougeâtre, lors même qu’elle est à l’état sirupeux. Les papiers réactifs sont moins sujets à ces altérations, pourvu qu’on les mette à l’abri des vapeurs ambiantes. Ils s’altèrent aussi à la longue.
Papiers réactifs^
ï*our préparer les papiers réactifs colorés, on extrait la matière colorante par les moyens indiqués ci-dessus , en ajoutant moins d’eau, ou en rapprochant la teinture; puis on imprègne avec cet extrait le papier que l’oti veut colorer, et on le fait sécher; s’il n’est pas assez coloré , on étend dessus une seconde couche de teinture; on répète cette opération jusqu’à ce que la couleur soit assez intense; il ne faut cependant pas qu’elle soit trop foncée, car le papier serait moins sensible. On peut sc dispenser de filtrer les teintures destinées à être étendues sur le papier, cc qui permet de ne pas ajouter d’eau à quelques substances , les fleurs par exemple, dont la matière colorante n’est pas très-abondante; l’eau de végétation suffit dans ce cas. On peut même obtenir une coloration suffisante en écrasant les pétales sur le papier; on doit
aa
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clioisif pour cel usage du papier lin et bien lisse; on rougit, au moyen d’un acide, ces papiers teints en bleu, afin de s’en servir pour reconnaître la présence des alcalis : il faut avoir le soin de bien laver ces papiers après les avoir rougis par un acide. Lorsqu’on se sert d’acide acétique faible, la couleur bleue reparaît au bout d’un certain laps de temps s’ils sont exposés à l’air; l’acide sulfurique (très-affaibli ) ne présente pas cet inconvénient (i).
Les papiers réactifs imprégnés d’acétate de plomb , de sulfate de fer et d’un grand nombre de solutions salines ^ alcalines et acides que l’on a très-peu employés sous cette fonne , et dont nous indiquerons plus tard le degré do sensibilité, se préparent en faisant tremper des morceaux de papier blanc dans une solution de chacune de ces substances et les faisant dessécher; on les conserve dans des flacons bouchés; il faut éviter soigneusement de les laisser en contact avec des vapeurs, acides, alcalines, etc. , lorsque l’on débouche le flacon pour en prendre quelques bandes.
PoiTi’ observer certaines réactions sur de petites quantités de substances que l’on calcine dans un tube afin d’en obtenir les produits gazeux , on imprègne au moment d’opérer de petites bandes de papier avec l’un des réactifs propre à cet essai.
Avant de passer à l’application des réactifs à l’analy'se, nous avons cru devoir ajouter des notions sur les poids de diverses corps, en les rapportant à une mesure com-
(i) La teinture des in.iiives , dont on a exlraitla gomme, n’.t pas besoin d’être rougic ; elle est verdie seasiblemcat par 5 miliuniémes de potasse.
mune, et dont toutes les divisions sont très-faciles: le mètre cube qui équivaut, comme on le sait, à looo litres ou à 1000 kilog. d’eau, et dont on peut toujours retrouver toutes les divisions par le poids spécifique de l’eau distillée. En effet, une capacité qui contient looo gram. est égale à un litre ou à la millième partie d’un mètre cube; loo grammes d’eau équivalent à la capacité d’un déci-litre, lo grammes à celle d’un centi-litre, etc.
TABLEAU des Poids comparés d’an Mètre cube de , diverses substances.
gram.
gram-*
bEaa. ..... . I
Hydrogine pcr-ca
rburé. .
NAir. ........
Oxide de carbone.
uOxigène
Acide carbonique.
■ À^oU'
■ sulfureux.
jHytl 1 ogc ne
Deutoxide d’azole.
iClilorc .
Ammoniaque.
A+idc liydro-chlorique. .
Eau en vapeur. .
hjdro-sulfurique. .
Alcool (|Hir). .
:UjdiO"éac prolo-rarburé.
Ether sulfurique.
APPENDIX AU CIIAPmiE IUHT1ÈME.
APPAREILS ET USTENSILES DIVERS
Les bornes que nous nous sommes prescrites en écrivant ce Traité, ne nous permettent pas d’entrer dans de grands détails relativement aux divers inslrumcns et appareils que l’on emploie dans les laboratoires de chimie, déjà nous les avons indiqués en décrivant les opérations les plus familières aux chimistes exercés. ( le com-
mencement de ce chapitre. ) Comme il serait d’ailleurs peu utile d’avoir une connaissance bien parfaite de ces objets, si l’on ne voulait se les procurer, nous insisterons surtout sur les principes qui doivent guider dans le choix que l’on en fera Ou même dans leur construction.
Pour faciliter les recherches, nous avons encore adopté ici l’ordre alphabéiiqiie.
J jutage. On donne ce nom à un petit bout de tuyau adapté en quelqu’endroit d’un vase ou d’un appareil.
Alambic. On se sert de ce vase pour opérer la distillation des liquides et pour séparer des substances volatiles de leur mélange avec d’autres qui sont fixes.
Les alambics en cuivre que l’on emploie le plus ordinairement sont composés d’une chaudière ou cucurbite étamée, munie à sa partie inférieure d’une candie pour vider les résidus liquides de la distillation , et à sa partie supérieure, referméeou rétrécie de quelques pouces, d’un ajutage par lequel on introduit les liquides et que l’on ferme aisément au moyen d’un bouchon. Cette ouverture sert aussi àvider la chaudière au moyen d’un siphon.
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Lorsqu’elle n’a pas de cancllc, le fond de la cucurbile doit être plat ou légèrement convexe, entièrement exposé au feu , afin que les dépôts ne s’attachent pas au milieu et qu’il soit échaulfe sur toute la surface; le cliapi-'' teau qui. recouvre la cucurbite est légèrement bombé , il est inutile qu’il soit creux , arrondi en tête de mort , garni intérieurement d’une gorge circulaire et muni d’un large tube conique ; un simple tube de lo à 12 lignes de diamètre courbé, suffit pour conduire les vapeurs au serpentin : toute la*partie supérieure de la chaudière, le couvercle et le tube, à son origine, doivent être recouverts de cendres, afin que la vapeur ne s’y condense pas.
Le serpentin dans lequel s’opère la condensation, se compose d’un tuyau en étain contourné' dans un seau de cuivre ou dans un tonneau rempli d’eau ; cette eau doit se renouveller au fur et à mesure qu’elle s’échauffe. Un filet continu coule dans un tube quj amène l’eau froide à la partie inférieure; elle monte ens’échaufi'ant par degrés, et s’évacue près de la partie supérieure par un tube dit vide-trop- plein.
Les alambics en verre se composent comme le précédent d’une cucurbite et d’un chapiteau, mais la forme de la première doit être arrondie, égale d’épaisseur et assez mince , afin qu’elle soit moins sujette à se casser au feu ; onia chauffe ordinairement au bain de sable; le chapiteau est recourbé de manière à former une rigole inté.rieure dans laquelle une partie de la vapeur se condense , le reste de la condensation s’opère dans l’allonge et le ballon, ce dernier peut communiquer par un tube avec un second, quelquefois avec un troisième flacon, plongés dans l’eau pour que la condensation soit plus parfaite. Les
34^ TftAITt DE? RÉACTIFS,
alambics en verre dont lu cucuibite et le chapiteau ne forment qu’une seule pièce , sont munis à leur partie supérieure d’une tubulure par laquelle on introduit le liquide à distiller , et l’on vide le résidu.
Allonge. On nomme ainsi un conduit , le plus ordinairement en verre blanc et quelquefois en grés , enflé à sa partie moyenne, éfilé à l’une de ses extrémités. Celleci se recourbant lorsqu’elle doit entrer verticalement dans le récipient.
Il y a aussi des allonges en métal. Celles qu’on emploie pour le potassium sont en cuivre, pour l’acide fluorique elles sont en plomb ou en platine.
Aréomètre. Nous avons indiqué les emplois de cet instrument dans le premier chapitre, nous ajouterons ici qu’en le supposant exact, ce que l’on doit vérifier avant de s’en servir, et d’après les principes que nous avons posés, on rendra les observations plus faciles et plus précises en espaçant le plus possible les degrés. Pour y parvenir, on divise l’échelle en plusieurs parties, en sorte que la tige ne soit pas trop longue et l’on en fait autant des aréomètres. Supposons que pour les liquides plus denses que l’eau on divise en 4 l’échelle de Baumé, le i" aréomètre comprendra les densités de o à 20'', le 2'' de 20" à 40'’, le 3° de 4o" ù 6o^ et le 4'’ de 60” à 8o\ On conçoit qu’à longueur de tige égale les degrés seront 4 fois plus grands, et que l’on y observera des quarts de degré aussi facilement que des degrés entiers sur un aréomètre portant l’échelle entière.
On doit proscrire l’usage des aréomètres à plusieurs graduations, parce qu’en général leur tige est trop grosse, et par conséquent les degrés trop serrés.
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Bain de sable. C’est le nom que l’on donne à du grés pulvérisé passé au tamis et placé ordinairement dans un vase en fer ou en fonte et destiné à garantir de l’action trop vive du feu les vases en verre ou en porcelaine que l’on fait chauffer; il sert aussi de magasin de chaleur et régularise la température; mais la transmission du calorique étant plus ou moins difficile au travers de couches de sable plus ou moins épaisses , on ne se sert plus autant du bain de sable qu’autrefois. Le plus ordinairement on^ chauffe les vases à feu nu en les éloignant à une certaine distance au-dessus des charbons allumés, et les y maintenant au moyen de disques en tôle percés ou de gros fils de fer qui s’appuient sur les bords du fourneau.
Bain-marie, C’est le vase cylindrique en étain, en cuivre ou en argent, que l’on place dans la cucurbited’un alambic dontles parois sont maintenues égale distance de quelques pouces, des parois intérieures de la cucurbite ; cet espace est rempli d’eau qui reçoit l’action directe de la chaleur et la transmet au bain-marie; ses bords supérieurs viennent s’appuyer sur le bord de la cucurbite. Le chapiteau s’adapte sur le bain-marie comwe sur la cucurbite, on le ferme hermétiquement à l’aide d’un lut ou de papier collé. i
On se sert du bain-marie pour opérer la distillation des substances' dont on ne veut pas élever la température au-delà de celle de l’eau bouillante , et pour distiller les liquides très-volatils. Il faut avoir le soin d’entretenir la cucurbite constamment remplie d’eau au~fur et à mesure qu’il s’en évapore ; l’ajutage par lequel on l’introduit, est bouché légèrement de manière à laisser une issue à la vapeur; si l’on voulait élever le degré de
température au-dessus de celui de l’eau bouillante, il laudrait que la jonction du bain-marie avec la cucurbite lut serrée fortement à l’aide de vis, et que celle-ci fut munie d’une soupape correspondante à une pression déterminée..
Baguettes. On se sert fréquemment dans les laboratoires de baguettes en verre, soit pour agiter les liquides froids ou chauffés, et déterminer les reactions, les précipités ou une évaporation prompte, soit pour les imprégner de divers réactifs que l’on veut exposer au milieu de certaines vapeurs, tels, parexemple, que l’acide nitrique, l’acide hydro-chlorique faible ou l’hydro-chlorate de platine pour reconnaître l’ammoniaque; l’ammaniaque elle-même pour reconnaître les vapeurs de chlore, d’acide hydro-chlorique ou d’acide nitrique qui se dégagent de diverses mélanges ou par les fuites d’un appareil.
Les baguettes se font avec des tubes de différentes grosseurs que l’on forme à la lampe ou que l’on achète chez les souffleurs. Elles ne doivent pas avoir une forte épaisseur par les bouts, surtout lorsqu’elles sont d’un diamètre un peu gros..
On peut aussi préparer des baguettes avec des tubes pleins. Il suffit pour cela d’arrondir les angles que présentent les tubes à l’endroit où on les a coupés.
Balances. On se sert de plusieurs sortes de balances dans les laboratoires : il en faut au moins trois pour les différentes opérations que l’on a à faire, l’une destinée aux expériences de recherches doit être sensible à un demi milligramme, quoiqu’elle soit capable de peser un kilogramme. Pour obtenir une grande exactitude avec cette balance, et en général pour corriger les plus légères dif-
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rércnces dans la longueur des levici-s du fléau ( c’est-à-dire des bras de la balance à compter du couteau sur lequel les oscillations ont lieu jusqu’au point de suspension des plateaux) , on emploie la méthode des doubles pesees; elle consiste à équilibrer les deux plateaux en mettant dans celui qui ne contient pas le corps à peser des grains de plomb en quantité sûflisante pour rétablir l’équilibre, on remplace ensuite le corps que l’on voulait peser par des poids îui moyen desquels on rétablit une seconde fois l’équilibre; on conçoit que ceux-ci, remplaçant le corps absolument dans les mêmes circonstances , pèsent exactement comme lui. La balance que l’on emploie ainsi aux analyses délicates , doit être enfermée dans une cage de verre qui la garantisse des vapeurs du laboratoire , la face antérieure s’élève en glissantdans des coulisses, et est maintenue à toutes les hauteurs où on veut la fixer par des ressorts qui la pressent constamment. On donne quelquefois à cette balance le nom de balance hydrostatique , parce qu’on s’en sert pour déterminer le poids spécifique des corps. [Voyez le i" chap. ) L’un des plateaux est muni en dessous d’un crochet auquel on suspend par un fil le corps que l’on veut peser dans l’eau.
Les deux autres balances doivent être assez fortes pour peser, l’une jusqu’à 5oo grammes, l’autre jusqu’à 8 kil. et être sensible, la première à un centigramme, et la seconde à 5 décigrammes.
Ballon, Sphère creuse en verre terminée en un col cylindrique dans le prolongement d’un rayon ; outre ce col, on adapte quelquefois au ballon un ou plusieurs petits goulots que l’on nomme tubulures.
Ce vase sert de digcsteur pour certaines substances ou
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pour la préparation des gaz que l’oii l'ail dégager au moyeu de la chaleur et le plus ordinairement comme récipient et condenseur des vapeurs; il doit être en verre blanc, mince, égal d’épaisseur et surtout, comme tous les vases en verre susceptibles d’être chauflés, exempts de ces protubérances que l’on nomme pontis ; on dispose des ballons à robinet pour peser les gaz en coupant le col assez court y adaptant une virole en cuivre sur laquelle est fixé un robinet à vis.
Baromètre. Cet instrument destiné à mesurer la pression de l’atmosphère, se compose, comme on le sait, d’un |Ube vertical de o, go mètres de hauteur fermé à sa partie supérieure, et plongeant p.ir sa partie inférieure dans une cuvette de mercure, le tube a été complètement purgé d’humiditré; en y soufflant de l’air sec, on en achassél’air en y faisant bouillir du mercure successivement dans toute sa longueur ; enfin, rempli de mercure complètement, il a été plongé sublilement dans la Cuvette en inclinant un peu les ouvertures l’une vers l'autre ; ce baromètre est employé pour les observations peu rigoureuses; en effet, le niveau du mercure dans la cuvette n’étant pas constant, on ne saurait mesurer avec exactitude les variations dépréssion; on en a imaginé plusieurs qui ne présentent pas cette cause d’inexactitude, le plus simple et le meilleur de ceux-ci, est sans contredit, celui que M. Gay-Lussac a fait construire ; ce baromètre est du genre des baromètres dits à siphons, (Ann. de Ch. et de phs. , t. i", pag. iif).Nousne saurions en offrir une description plus précise qu’en rappelant ici celle qu’en donne M. Gay Lussaclui-même. L’auteur pour faire mieux concevoir ce qui caractérise ce baromètre , le suppose dé-
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pouillé de sa monture cjui peut d’ailleurs varier J tuio infinité de manières; la figure i f planche première, représente le tube barométrique placé comme il convient pour l’observation; N ji sont les^deux niveaux du mercure; la grande branche A, B est d’un diamètre égal jusqu’en F; là le tube A, F est soudé avec un autre tube fort, F,B,C, dont le diamètre intérieur est de un à deux millimètres; la petite branche C,D du baromètre a le n c ne diamètre que la partie A, F de la grande , elle est fermée en D ; au point E, distant de 2 ou 5 centimètres de D, se trouve un petit trou capillaire qui ne laisse pas le mercure s’échapper à moins d’une forte pression, et permet à l’air d’entrer et de sortir librement. (On peut régler ce baromètre pendant qu’il est encore ouvert en D. ) La figiire 2 fait voir le baromètre renversé, le mercure occupe la partie C,B,F,A du tube, l’excédent est logé en D,cet excédent doit être très-faible ou même nul. La Cg. 3 représente le baromètre dans la même position que ci-dessus, mais la branche B, F, A est supposée vide de mercure depuis B jusqu’en G, ce qui ne peut arriver que par des secousses violentes; dans ce cas, le tube n’ayant au plus que 2 millimètres comme cela est indiqué, la colonne G F du mercure ne pourra être divisée par l’air, et celui-ci sera expulsé par le mercure dans sa chûte lorsqu’on retournera le baromètre. Si la colonne G, A restait suspendue un instant , on donnerait quelques légères secousses , elle retomberait en chassant l’air contenu en B, G.
Trois choses caractérisent ce baromètre, 1“ le trou capillaire E qui laisse une circulation libre à l’àir et empêche le mercure de sortir, 2° le tube C,B,F assez étroit pour que l’air ne puisse pas diviser la colonne de mercure,
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Si tfans labrancheB,C,D, ilnes’est pasintrod.* l,en construisant l’instrument, la plus petite quantité d’huile, qui est la seule cause de la crasse noire des baromètres, le mercure restera aussi net que le premier jour , après les voyages les pluslongs et les secousses les plusmullipliées.
Le transport de cet instrument est très-l'acile , il ne peut se déranger si l’on a la précaution de le tenir renversé comme l’indique les figures a et 3, on l’enferme ordinairement j' dans un tube métallique fendu dans une partie de sa longueur ( fig. 4) , et recouvert par un autre tube qui glissse à frottement, et fendu aussi, afin qu’on puisse voir la colonne de mercure ou la cacher à volonté.
Pour rendre ce baromètre peu dispendieux, on peut tracer la division sur le verre même, et l’enfermer dans un étui de fer-blanc qui s’ouvre à ses deux extrémités , on peut alors éviterl’emploi d’un vernier , parce que les divisions rapprochées du mercure ne font pas craindre l’effet de la parallaxe, et qu’on peut avec un peu d’habitude, en observant l’origine de la courbe évaluer à l’œil nu même un dixième de millimètre.
La manière de se .servir de ce baromètre eonsiste û observer la hauteur de la colonne inférieure et celle de la colonne supérieure, et à les retrancher l’une de l’autre. Si les colonnes sont d’un diamètre égal, il suffît d’observer la hauteur de la colonne supérieure, et de doubler les variations apparentes pour avoir les variations réelles.
Bassine. C’est une sorte de chaudière évaporatoire circulaire, applatie et munie de deux anses. Les bassines SC font en cuivre, en plomb , en argent et quelquefois en étain ou en platine, on choisit le métal le moins attaquable par les liquides que l’on fait évaporer, le platine
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aussi élevé,
BocaL On donne ce nom i\ un vase cylindrique en verre , en cristal , en porcelaine ou en faïence à coldi-oit ou à col renversé de différentes grandeurs , on s’en sert pour conserver les substances solides dont les morceaux sont un peu volumineux, on les ferme avec de grosbouchonsou avec un’couvercle,danscecas, on met ù la jonC’ lion un peu de lut pour prévenir l’accès de l’air ou l’issue des vapeurs.
Bouchon. Cylindre ou cône tronqué en liège, en cristal ou en verre, propre à feniier hermétiquement différons vases; les bouchons de liège sont les plus fréquemment employés, on doit les choisir bien sains et bien homogènes, ceux qui offrent une multitude de trous doivent être rejetés, la grosseur de ces bouchons varie suivant l’ouverture des vases que l’on veut fermer , les planches de liège dans lesquelles on découpe des bouchons de diverses grandeurs pour les laboratoires , n’étant pas d’une épaisseur très-forte , on ne peut pas toujours se procurer des bouchons en liège d’un assez grand diamètre on d’une épaisseur proportionnée à leur grandeur ; et qui permette de les enfoncer assez pour comprimer leurs pores, on réussira facilement à préparer les bôuchpns de toutes les dimensions, et bien homogènes par le procédé suivant : on taille dans les endroits sains jd’une planche de liège plusieurs carrés dont les côtés soient égaux à la hauteur des bouchons que l’on veut préparer, on applanit bien à ' l’aide d’une grosse rfipe et ensuite d’une râpe fine les surfaces larges; on met une légère couche de solution de gélatine sur chacune des surfaces dressées , on applique
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Ces surfaces l’une sur l’autre, on approche ainsi trois, quatre ou cinq morceaux destinés à composer un seul bouchon , et l’on place dans un même châssis en bois, à clavettes une ou plusieurs douzaines de ces assemblages, et on les comprime fortement à l’aide de coins en bois ; au bout de 48 heures on démonte le châssis, et chaque assemblage ne forme plus qu’une seule masse de liège compacte que l’on peut tailler et percer à volonté ; ces bouchons de plusieurs pièces sont plus solides que tous les autres, et comme les fissures deviennent transversales au lieu d’être longitudinales , ils opposent beaucoup plus (le résistance au passage des gaz et des liquides.
Les bouchons de plusieurs morceaux et ceux d’une
seule pièce avec lesquels on veut fermer très-hermétiquement des flacons, et leur faire supporter une forte pression, doivent être préalabU ment amollis, soit à l’aide d’un marteau, soit en les comprimant à plusieurs reprises dans des mâchoires en fer. Lesbouchonsdeviennentainsi plus souples, et se prêtent plus aisément aux formes des ouvertures contre les parois desquelles leur élasticité les fait appuyer dans tous les points.
Calorirnèlre. Cet instrument, destiné à donner la mesure des quantités de chaleur, a été'décritdans le 1" chapitre ainsi que le mode de s’en servir.
Capsules. Ces vases dont la forme est ordinairement celle d’unsegmentde sphère, quelquefoisà fond plat, sont de differentes matières. On en hiiten platine, en porcelaine, en argent et en verre, les capsules de platine sont trèscommodes, elles s’échauffent et se refroidissent rapidement sans aucun danger, elles résistent à l’action de tous les liquides , à l’exception du mélange d’acide nitrique et
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Iiydro-chloi ique ; elles peuvent être employées 5 la brûler et calciner diverses matières, on peut les laisser dans unbrazier ardent pour les nétoyer dans certaines circonstances. Les capsules en porcelaine vonttrès-long-lemps au feu , lorsqu’elles sont minces , d’une épaisseur bien égale et qu’on a soin de les faire chauffer et refroidir graduellement; il faut prendre d’autant plus de précautions, que leurs dimensions sont plus grandes. Les capsules d’argent doivent être assez fortes pour supporter lepoids des liquides que l’on y biit évaporer, et quelques chocs légers qu’elles reçoivent souvent ; il n’y a d’autres soins à prendre dans leur emploi que de n’y faire chauffer aucun des acides forts, les acides végétaux eux-mêmes attaquent un peu l’argent, à la longue.
Lescapsules'en verre sont peu employées à cause de leur extrême fragilité ; les fonds de cornues ou des ballons , que l’on détache à l’aide d’un fer rougi et d’une goutte d’eau, sont préférables aux capsules faites dans. les verreries; celles-ci sont souvent trop épaisses et inégales d’épaisseur, on peut faire soi même une capsule en verre assez bonne, en plaçant un morceau carré ou rond de verres à vitres blanc sur un têt à rôtir; on chauffe celui-ci au rouge, à cette température, le verre s’amolit, et par son poids s’applique contre les parois du têt à rôtir, les bords du verre qui excèdent se rabattent au-dessous, on peut les découper à l’aide de ciseaux pendant qu’ils sont rouges ; on peut aussi appliquer dans ces vases en terre cuite les capsules faites avec des fonds de cornues ou de ballons , elles sont moins fragiles, parce que l’enveloppe de terre les garantit des impressions subites du froid.
Cascade chimique. M. Clément, professeur de chimie
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«lu Conservatoire des arts et jnétiers, a décrit un appareil propre à la production et ù la condensation de quelques gaz, il a nommé l’ensemble de cet appareil cascade chimique; la première partie cascade productive , et la seconde cascade absorbante. Nous la supposerons ici appliqué à la préparation du chlore liquide. On concevra facilement les autres emplois qu’il est possible d’en faire, et qui n’ont pas encore été essayés
A est un ballon de verre, à demi rempli d’eau, destiné à envoyer delà vapeur. A’ estime chaudièreen cuivre Oü en tôle destinée au même usage et qui remplace avantageusement le ballon, lorsqu’il n’y a que de l’eau pure à échauffer; il est nécessaire déplacer entre la chaudière et la colonne productive une soupape qui empêche la rentrée du gaz dans la chaudière, celle-ci serait bientôt corrodée sans cette précaution. L’eau volatilisée.est remplacée au fur et à mesure de son dégagement par de l’eau chaude (échauffée par le même fourneau) ; celle-ci est introduite à l’aide d’un tube H recourbé en S. La vapeur dégagée entre dans un flacon B à trois tubulures disposées comme on le voit dans lafig. 4- Ce flacon communique avec le ballon ou la chaudière par un tube M. Il contient des morceaux de manganèse. La solution de manganèse produite , comme nous le dirons ci-après, s’écoule par un tube T, T, dans un réservoir G ; ce même flacon ( cascade productive) reçoit par un tube V, V, de l’acide hydrochlorique , contenu dans un flacon à robinet C, et envoie, par un tube K, K, le cblore produit dans un cylindre D, qui est eniièrcmentrcmplide petites sphères (boules) de verre, deporcelaineou de terre cuite (grès). Cette colonne ( cascade absorbante ) , a trois tu-
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liulures; l’une d’elles reçoit le tube K ; un autre le tubel ijui va plonger dans un flacon F. Enfin onfailentrer dans le bouchon, qui ferme la troisième tubulure du cylindre, l’extrémité du tube LR, adapte a un flacon i\ Robinet E.^ On ajoute dans le même bouchon du cylindre un tube ■droit et ouvert O qui sert do seule issue i\ l’appareil; les tubes plongeurs I et T peuvent être remplacés par des tubes en S, I’ et T’ qui produisent le même effet de laisser les liquides s’écouler, sans donner issue au gaz. ^Vojez la fig. 4 tic Iti planche 2 ).
Onporlel’eau du ballon Cti de la chaudière à l’ébullition, la vapeur échauffe ethumecte, en se condensant, les moreeaux de manganèse. coutenus dans le flacon B. On ouvre le Robinet V du flacon C. L’acide hydrochlorique coule et se trouve en contact avec l’oxide de manganèse. Cet acide se partage en deux parties; l’une qui agit sur Toxide de manganèse, en lui enlevant son oxigène pour rame-' ner à l’état de protoxide ; l’autre qui se combine au protoxide formé; on conçoit que le passage du per-oxide, à l’état de protoxide, ne peut se faire qu’au dépens de l’hydi’ogène de l’acide hydrochlorique qui sert'à former de l’eau. Il y a donc dégagement de chlore qui, uni à l’hydrogène, formait cet acide; l’hydrochlorate de protoxide de manganèse s’écoule au travers des morceaux de manganèse jusque dans le réservoir G; le chlore s’élève en gaz et passe par le tube K R, dans le cylindre D, où il ren contre de l’eau (Introduite en ouvrant le robinet L), celle-ci recouvre et enveloppe de toutes parts la surface extérieure des petites boules; le chlore se condense et s’écoule par le tube I dans le récipient F. Si le robinet ù l’eau était
fermé, ou que l’eau manquât par quelque cause que ce
lut, le chlore en se dégageant par rexlréinité du tubeO,
annoncerait cet accident (i).
Les avantages que cet appareil présente sont faciles ù ^ apercevoir; on conçoit, en effet, que l’oxide de manganèse étant employé en morceaux, on s’évite ainsi la peine de le réduire en poudre; que l’acide hydroclilorique en passant successivement sur tous les morceaux d’oxic'e de manganèse , dont la surface en somme est irbij-tonsidérahlc, doit cpuiser son action; que cell^^—cj est encore favorisée par la vapeur d’eau ; que le thlorc, obligé de traverser tous les petits espaoeS, extrêmement multipliés entre les boules contermes dans le cylindre D, circule dans un sens inverse rli. Celui que suit l’eau, et ne peut manquer de se Condenser entièrement.
Noiis^ aurions pu présenter ici quelques calculs que M" olémenta donné sur les effets de cet appareil; mais Cela nous mènerait trop loin , et d’ailleurs il y aurait plusieurs causes de corrections assez difficiles à apprécier. 11 nous suffira de dire qu’au moyen de cet appareil, l’eau que l’on veut charger de chlore est toujours saturée au degré de température auquel l'opération a lieu, et que dans celte application il offre des avantages marqués , si on le compare à l’appareil de Woulf.
Nous devons avertir que si l’on employait du manga-
(i) On conçoit que si le mélange de manganèse et d’acide livdrocliloi'ique ou sulfurique ou tout nuire mélange qui doit donner lieu O un dégagement gazeux condensable , était opéré et réagissait complètement dans le ballon A, il faudrait adapter dircetemcntlc tubeM à la tubulure K du « ylindrcD, puisqu'il de' iendrnil inutile , dans ce ras, de faire passer les produits gazeux dans le flacon intermédiaire B.
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iitisc trc3-im pur 5 les niRlicrcs non dissoutes cncoiubi’eraient bientôt la cascade productive.
Casscrollcs en cuivre , en argent, en platine. Ces ustensiles sont fort commodes pour diverses opérations qui se terminent promptement.
Chalumeau, Cet instrument est très-utile dans une foule de petits essais pour reconnaître la présence des divers métaux dans beaucoup de substances; on le construit en verre, en argent ou en cuivre; c’est ce dernier que 1 on préfère , il réunit la solidité à l’économie; la douille par laquelle on souflle et la tuyère par laquelle le vent sort dans la flamme , sont en platine. Celui que M. Bailly a lait construire pour son usage particulier, et ensuite pour modèle, est un peu plus commode que celui de M. Bersélius dont il est une modification : le petit tuyau implanté dans le réservoir d’air, traversant entre les parois intérieures, le trou dont il est percé par dessous , ne permet pas à la salive de pénétrer jusqu’à la tuyère de platine qui souffle la flamme; une ouverture faite à l’extrémité du petit réservoir, et qui se ferme à l’aide d’un petit bouchon en cuivre, permet de vider l’eau qui s’y accumule lorsqu’on souffle longtemps.
La fig. 1 de la planche 2, indique suflisammentla construction des diverses parties de cet instrument; la fig. 2, même planche, montre ce chalumeau en action sur la lampe de 31. Bailly. (Voyez dans l’Appendice une note sur l’emploi du chalumeau ).
Chalumeau d gaz oxigene comprimé. Cet appareil consiste en une douille à bec éfilé , vissée sur une forte caisse eu cuivre : une pompe aspirante et foulante est alimentée de gaz oxigène par une vessie adaptée à sa partie supé-
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)ieiirc ; en (aisont mouvoir le pistou de liapt en bas, on inlrodiiit le gazoxig«;ne dans la caisse jusqu’à ce que l’on juge qu’il y soit suffisamment comprimé (i). On ferme alors un robinet qui intercepte la communication entre la caisse et la pompe , et l’on ouvre celui qui est entre le chalumeau et la caisse, le gaz s’écoule par le bec elle courant est dirigé sur la cavité enflammée du charbon ou est placé le corps qu’on veut soumettre à unehautc température.
Chalumeau à gaz hydrogène et oxigène comprimés: Une diffère du précédent qu’en quelques dispositions propres à prévenir l’inflammation et la détonnation du mélange gazeux dans la caisse ; à cet effet le bec du chalumeau est étiré ,en un tube capillaire, et l’autre bout du chalumeau est vissé sur un tuyau qui dans la caisse plonge de quelques lignes dans une couche d’huile contenue au fond lie la caisse, ce tuyau jest garni intérieurement de loo à i5o toiles métalliques, assez fines pour présenter 7 à 800 trous au pouce carré, on voit que le mélange gazeux comprimé , comme ilest dit ci-dessus, n’arrive à l’extrémité du chalumeau qu’après avoir traversé l’huile pour se rendre dans le tube vertical où il rencontre un grand nombre de fils de laiton croisés, etenfin, il ne sléchappe qu’au travers d’un tube capillaire métallique. Pour plus de sûreté encore, on peut faire passer au travers d’un mur ou d’une forte planche, le tu}mu qui fait communiquer la caisse avec le bec du chalumeau.
Après avoir comprimé dans la caisse le mélange d’un
(i) Il serait faeilc d’adapter à rette caisse un manowèire^ V* CO met plus loin )qu.i indi(picrnit le degré dépression.
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rolumo cl’oxigÉnc avec deux volmiios d’hydrogène, ou eiillainnic- le courant de gaz et on le dirige sur le corps ù traiter.
La température que l’on peut obtenir de celle manière est si élevée , quelle fond la plus part des corps ^qui avaient été regardés comme infusibles avant l’emploi de ce moyen.
Chaudières en fonte, en cuivre, en plomb; on se sert dans les laboratoires de chaudières en fonte pour préparer des quantités assez grandes de solutions alcalines, de lessives caustiques, etc. Ces chaudières sont sujettes à se casser dans plusieurs circonstances r lorsqu’après avoir vidé un liquide bouillant quelles contenaient, on y verse tout à coup une grande quantité d’un liquide froid; lorsque , faisant chaulfer un mélange qui peut y former quelque dépôt consistant, on vient i\ briser la croûte formée au fond, on conçoit que la fonte ayant été privée pendant quelques instans du contact du liquide par le dépôt durci, sa température s’est élevée bien au-delà de celle du liquide bouillant; que si ce liquide pénètre tout à coup, il se produit une contraction subite comme dans le premiefeas, et le métal peu. ductile se fend. Il faut éviter de frapper ^sur les parois de ces chaudières, des coups ti-up forts, surtout avec des outils en fer; enfin avant de monter une chaudière en fonte sur un fourneau , il est utile de s’assurer si elle n’a pas de soufflures daps aucune de ses parties, (i). *
(i) Ou donne te nom de souillures à *des dcfiiuls de la l'unie: ce soûl des caviU’s iuléricures réMiltanlus des ^az([ui se sont logés dans son épaisseur pcndanl la <'oiiléo ; Pour diiroiivrir ci s d.éfaiils oulVappi'â petits coups avec la pointe d’uu mai Ldct sur
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Les chaudières en cuivre s’emploient plus rarement parce qu’elles sont altaquahles par les liqueurs, acides et alcalines, et même par plusieurs solutions neutres; leur fond doit toujours être plus épais queles parois , elles ot‘l'rent l’avantage d’être échauffées rapidement ; pour en profiter et cependant éviter qu’il se dissolve du cuivre dans les liquides, on y laisse ceux-ci le moins de temps possible après que l’opération est terminée.
Les chaudières en plomb sont utiles pour traiter beaucoup de substances dans lesquelleson laisse un excèsd’acide sulfurique, tartrique ou oxalique, le plomb métallique étant peu attaqué par ces acides, et d’ailleurs les sels qu’ils forment étant très-peu solubles, il ne s’en dissout que très-peu A la longue; mais un autre danger accompagne toujours l’emploi des chaudières en plomb exposées A feu nu , (car c’est ainsi qu’elles servent presque toutes) pour peu que des dépôts consistants se forment sur la surface du fond, le liquide n’étant plus en contact avec le métal, celui-ci acquiert bientôt une température assez élevée pour se fondre, il se forme un trou, et le liquide se perd dans le foyer.
Il faut donc éviter avec soin de laisser les dépôts se former dans les chaudières en plomb ou en fonte; celles de cuivre, même, exposées à un feu actif sont quelquefois fondues par les mêmes causes.
toute la siirlaco do la /cliandiêre , le ton quVlle rend est voilé sur les sou l’fl II res, et pour peu qu’on j frappe plus fort, la pninlo du martclet y fait nn trou. Il est surtout important de dt rouvrirles soufflures dans les grnndos^picces en fonte.
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Ckloromètrs. M. Gay-Lussac a donné cc nom à la réunion des instruments de son inA'ention au moyen des- (]iicls on peut apprécier la proportion de sous-chlorurc de chaux pur contenu dans le sous - chlorure du commerce. Ce mode d’essai est établj sur les données que M. Gay-Lussac admet avec M. Welter : i" que le chlore peut se servir de mesure à lui-même, en déterminant d’avance, comme terme de comparaison, laquantitéd’une solution d’indigo qui peut être décolorée par un litre dé chlore gazeux à la température de zéro et sous la pression de 76 centimètres ; 2'’ que le maximum d’effet du chlore pu d’un chlorure d’oxide, sur l’indigo, stobtient en mélangeant ensemble d’un seul coup les deux solutions de chlore et d’indigo (i).
On prépare une solution d’indigo telle, que dix volumes soient décolorés par un seul volume delà solution d’un litre de chlore dans un litre d’eau, puis on fait dissoudre du sous-chlorure de chaux saturé à l’état pulvérulent en proportion telle que celte solution contienne, à volume égal, autant de chlore que la solution, ci-dessus, du chlore gazeux, et la même liqueur d’épreuve sera également décolorée par 0,1 de son volume de cette solution de sous-chlorure de chaux. Le calcul indique que l’on atteint ce terme en dissolva,nt 4)928 grammes de sous-chlorure
(i) Tulles font les bases sur lesquelles M. Gay-Lussae a ibtjdé la conslnirtion iln chloromêtre. Ou trouve à la fabrique du ce siiyanl rhimisle la liqueur d’cprciivc toute préparée ; il suffit pour s’en servir de l’étendre d’une certaine quantité d’eau. L’c.tactilude de cette préparation et celle des chlorometrcs, sont garanties par le nom du chef do cet établissement.
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de chaux en poudre dans o, 5 litres d’eau. Celte solution décolore donc dix fois son volume de la solution d’indigo ou 10 grandes divisions du chloromètrecjui indiquent loo centièmes de sous-chlorure de chaux pulvérulent à l’étai de pureté (i).
Essai (la sous-chlorurc chaux par le ctiloroynètre.
On pèse avec soin grammes de sous-chlorure de. chaux (ce poids, presqu’égal à 5 grammes , fait partie des pièces du chloromètre ) ; on le met dans un mortier de verre et l’on broie bien exactement en ajoutant un peu d’eau; on verse le tout bien délayé dan^ un tube à pied, A pl. 3 fig. 5, sur lequel une raie horisontale gravée indique une capacité d’un demi-litre, aux |-de la capacité de ce vase; on rince i plusieurs reprises le mortier et le pilon avec de petites quantités d’eau et l’on réunit tous ces lavages dans le même tube. On y ajoute encore de l’eau jusq[u’à ce que la courbe inférieure du liquide corresponde exactement à la raie horisontale; on agite tout le mélange, puis pn laisse déposer pendant une minute ou deux; on prend avec la petite pipette, B fig. 6 , une mesure de la solution claire déterminée par un cercle tracé sur la tige au point p. Il faut que la concavité que forme le liquide soit langeante au plan qui passe
(i) Ce composé qui s’emploie aujourd'hui dans les bl.indiisseries, les papeteries , les fabriques de toiles peintes, etc. , marque 8 degrés au chloromètre lorsqu’il est bien préparé , cVsl-.àdire qu'il contient les 0,8 de son poids de sous-chlorure dé chaux pur. La fabrique "de MM. le baron Bonnaire, Payei» Ador qui en prépare de très-grandes masses, a son dépôt âParis, rue du faubourg St, Martin , n, /ji.
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)>ar lo petit cercle tracé sur la lige. Il est lacilc d’avoir cxacleuient celte mesure eu prenant plus de liquide qu’il n’en faut dans la pipette et laissant écouler peu à peu l’excès A l’aicîe d’un léger mouvement du doigt avec lequel on bouche l’extrémité supérieure de la pipette {F oyez U lig. 7)5 on met cette mesure de la solution dans un verre à expérience C, (Ig. 8 , puis’on rince la pipette, en y passant un pou d’eau à l’aide d’un tube effilé D , lig. 9, dont on introduit lèbec dans l’ouverture supérieure de la tige.
On remplit avec la solution d’indigo , jusqu’à la 10° grande division, une burette E dont la petite tige crcuse.eu çol de cygne permet de verser cette liqueur d’épreuve goutte à goutte dans la solution de chlorure-; on continue d’en verser jusqu’à ce qu’une teinte verte, que prend le mélange, indiejue qu’il y a excès d’indigo.
En opérant lentement le mélange , l’on obtient, ainsi que nous l’avons fait observer, moins que le maximum de l’effet du sous-chlorure j et d’autant moins que la durée de l’essai est plus grande ; on peut n’übtenir que moitié de l’effet possible ; mais ordinairement l’on u’opèro pas avec assez de lenteur pour être au-dessous de plus d’un quart; il est donc nécessaire de recommencer l’cs-r sai en versant tout d’un coup dans une deuxième mesure de chlorure, prise de même avec la pipette dans la solution que contient le tube A, un volume de la liqueur d’épreuve plus grand d’un quart que celui employé dans le premier essai : cette quantité est mesurée dans un tube F gradué comme le premier, mais dont les 100 divisions |onl en sens inverse; si la teinte du mélange, ainsi opéré brusquement, eft jaune-fauve, il n’y a pas assez d’indigo: U faut recommencer l’essai en en ajoutant un peu plus. Si
THA1TÉ DES luUcTIFS.
Ja teinte était bleuâtre , il faudrait recomiuencer en versant un peu moins de solution d’indigo. Enfin il faut arriver par quelques tâtonnements, ù obtenir dans le mélange brusque une teinte verdâtre que l’on reconnaît bien en opposant au liquide un corps blanc, tel qu’une feuille de papier. Si le chlorure de chaux essayé a exigé 8 grandes divisions de la liqueur d’indigo pour arriver à son terme de saturation J on en conclulque le sous-chlorure de chaux essayé contient o,S de son poids de sous-chlorure pur.
Pour peu que l’on ait d’habitude de ces manipulations faciles, un essai entier dure au plus cinq minutes, lors même que l’on recommence trois fois pour arriver au dégré exact.
Cisailles. Outil à deux tranchants avec lequel on coupe aisément des fragments, des bandes ou des fds métalliques, soit pour les ànalyser, soit pour s’en servir comme de réactifs ( oj:ez, cbacun.des métaux) , soit pour en faire des spirales propres à faciliter l’ébullition, soit enfin pour en préparer quelques ustensiles. Les cisailles doivent être éprouvées en coupant des feuilles de tôle un peu épaisses : l’on observera si leur acier ne se refoule pas, ou n’est pas égrené.
Cloche. Vase cylindrique en verre blanc, terminé par une calotte sphérique, muni quelquefois de deux ouvertures latérales opposées , surmonté par un bouton en verre au moyen duquel on la tient facilement à la main. Ces cloches sont fréquemment employées dans les laboratoires; il faut en avoir de plusieurs dimensions. On s’en sert pour couvrir les filtres desséchés et pour mettre divers produits d’une analyse commencée, à l’abri des corps légers qui flottent dans l’atmosphère. On recueille dans
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tics cloches, préalableiïicnt remplies de mercure et d’eau swv\n dite pneumatique, divers produits gazeux; on fait passer les gaz d’une cloche dans une autre sous l’eau ou le mercure, soit pour faire réagir des mélanges gazeux , soit pour reconnaître la nature du gaz sur une petite quantité, soit enfin pour agir sur un volume déterminé de gaz; dans ce cas la cloche doit être graduée. Les divisions gravées en creux sur le verre indiquent des volumes connus et ordinairement des fractions décimales du litre. On peut- graduer une cloche assez exactement en l’emplissant d’eau , plaçant ses bords inférieurs sur la tablette bien horisontale d’une cuve pneumatique et y introduisant successivement plusieurs décilitres .d’air. On se procure aisément un flacon h goulot étroit dont la capacité soit d’un décilitre exactement, en versant dans un flacon un peu plus grand , autant de cire ou de résine fondue qu’il enfautpour le ramener à la capacité d’un décilitre, on marque avec de la cire à cacheter la hauteur de l’é.ni à chaque décilitre d’air introduit, jusqu’à ce que l’eau soit abaissée dans la cloche au même niveau que dans la cuve. Ongrave ensuite toutes ces divisions avec un diamant. Il est important d’éviter, pendant toute cette opération , que la température diffère dans la cuve, le flacon et la cloche , et pour cela on doit s’abstenir de poser la main sur ce vase.
Ces cloches sont préférables à celles dont les divisions sont égalés, parce qu’elles n’obligent pas à des corrections pour la différence entre le niveau de l’eau dans la cuve et celui de l’intérieur de la cloche.
Lorsque 1 on veut extraire quelques portions du gaz contenu dans ces vases, le faire passer dans une vessie ,
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ou réoiprocjuement y introduire des produits gaacux, on se sert de cloches à robinets. Dans celles-ci le boulon est remplacé par un robinet capable de fermer trés-liermétiquement ; on les éprouve en les emplissant d’eau et les relevant au-dessus du liquide , de manière à ce que leur^ bords inférieurs y plongent seulement de quelques millimètres: pour peu que le robinet ne ferme pas exacteu>ent, on voit l’air s’introduire par la partie supérieure et l’eau descendre dans la cloche. On rend cette épreuve plus sûre en donnant à la cloche , plongée ea partie dans la cuve , de petites secousses de bas en haut qui tendent à en faire sortir l’eau et augmentent l’effet de la pression de l’air extérieur;; il fÿut réitérer celte épreuve en fermant Ip robinet dans le sena opposé.
Cloches courbées. On donné ce nom à des tubes cylindriques dont l’extrémité fermée est inclinée de 45 degrés environ, le tube étant posé verticalement. Ces sortes de tubes-éprouvettes sont commodes pour faire des expé-, riences sur le mercure avec plusieurs substances qu’on loge dans le bout fermé de la partie courbe , et que l’oo chauffe au moyen'd’une lampei esprit de via.
Cornues. On ftiit ces vases distillatoires en verre, ea grès, en porcelaine, en platine. Les cornues de verre doivent être choisies exemptes de pontes et sans inégalités d’épaisseur. Il faut les échauffer et les laisser refroidir avec précaution. On les place ordinairement dans un bain de sable ; oa peut les chauffer é feu nu sans danger en n’étlevant pas la température trop brusquement et évitant les courans d’air. Les cornues tubulccs sont SQujûurs plus sujettes à se casser que les autres.
Pour rendre les cornues en verre plus capables de sup? porter un coup de feu plus violent sans se déformer ou
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fcÉd'cr nu poids des subst;mces qu’elles renfenTienl, ort les Auiveloppc avec un lut composé d’argile, de sable tlu et de crouin de cheval ou mieux encore avec la pâte argileuse des creusets. oye^z plus loin. )
Les cornues en gros peuvent être chauffées plus fortement que celles en verre. Elles sont assez sujettes à se casser, sur-tout pendant qu’elles refroidissent. On les iute ordinairement soit avec la composition ci-dessus , soit avec la terre à creuset.
Les cornues en porcelaine, plus réfractaires encore 'que les précédentes, sont sujettes à se casser dans l’opération. Elhs sont assez imperméables pour les expériences sur les produits gazeux; en les enveloppant d’an enduit de terre à creuset, on les rend moins fragiles au feu. On fait aussi des cornues toutes en terre de creuset ; mais elles sont poreuses : les gaz et les substances trèsfluides peuvent les traverser.
Les cornues en platine sont employées pour traiter des ■ substances qui attaqueraient la matière des cornues en verre , en porcelaine ou en grès On s’en sert en grand pour concentrer l’acide sulfurique; on pourrait s’en servir même pour distiller cet acide.
Coupe-racines^ C’est un outil formé d’une sorte de serpe tranchante, fixé d’un bout sur un petit tourillon et semouvantà l’aided’unmanQhecommeune cisaille , près d’un couteau d’acier en repos. Cet outil doit être en bon acier; il sert à réduire en tranches minces, coupées transversalement, les parties ligneuses des plantes dont on se propose de faire l’analyse ou seulement des décoctions ou des infusions.
Coupelle. Petit vaisseau moulé en forme de coupe plate
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d’où lui vient le nom de coupelle. 11 se prépare avec des os calcinés, pulvérisés et buinectés, on donne la forme
convenable au moyen d’un moule. La propriété de ce vaisseau est d’être poreux et de se laisser traverser par quelques oxides métalliques. C’est à cette qualité qu’est dû son emploi dans la coupellation. [Voyez ce mot. )
Couteau. Cet outil , en ivoire ou en corne , sert ù enlever les précipités gclalineux de dessus les filtres.
Creuset. Ce vase, de forme cylindrique ou conique extérieurement et présentant à riulérieur celle d’un cône ou d’un cylindre terminé par un fond arrondi, s’emploie pour porter différentes substances t\ une température élevée. Les creusets se font en platiue, argent, fonte, fer forgé, terre réfractaire, etc. Ils soxit munis chacun de couvercles de même nature qu’eux; quelquefois on se sei t d’un petit creuset renversé pour couvrir un plus grand et on lute la jonction avec.de l’argile.
La préférence que l’on doit donner à la matière du creuset est déterminée par l’action spèciale des substances sur lesquelles on opère. [Voyez Calcination dans le chapitre précédent. )
Le platine doit être bien pur ainsi que l’argent, celuici est revivifié du chlorure. La fonte grise est employée pour les grands creusets des monnaies, la fabrication en grand du prussiate de potasse, etc. ; celle qui est blanche étant trop fusible et la fonte noire étant trop peu tenace. Les creusets de fer forgé servent aux mêmes usages que ceux de fonte ; ils sont plus solides , mais beaucoup plus dispendieux. Les creusets en terre servent à une foule d’opérations: aux essais des mines, à la fusion du cuivre, de l’acier, du fer, à des réductions et des oxidations, etc.
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On pourrait les préparer soi-même avec un mélange cl une partie de terre grasse.) contenant le moins possible de lei et de carbonate de chaux, dite argile plasLiriue réliactaire, et deux parties de la même terre lortement calcinée et réduite en poudre grossière, ou de tessons de vieux creusets débarrassés de toute matière tondue à leur surface. Les meilleurs creusets que l’on trouve dans le commerce, ce sont ceux de Hesse, et ceux de la fabrique de M. Beaufay, i Paris. ,
Creusets brasquàs. Ce sont^des creusets en terre que l’on emplit de charbon en poudre mêlé avec un peu d’argile délayée. On praticjue au milieu du charbon tassé une cavité plus ou moins grande.
On prépare encore des creusets en prenant un charbon exempt de pores et y creusant une cavité. On adapte a ce creuset un couvercle de charbon , et pour le soumettre à une haute température on l’enferme dans un creuset de Hesse rempli de saljle qui recouvre le creuset de charbon. Cuiller à projecllon. C’est une cuiller plus ou moins grande, en fer ou en platine, dont le manche est assez long pour que l’on puisse s’en servir à introduire dans des vases au milieu du feu ou en retirer diverses substances, sans se brûler la main.
Cuve hydrdrgiro-pneumatique. On donne ce nom à un bloc rectangulaire, en marbre ou en pierre, creuséct destiné à contenir une quantité de mercure plus ou moins grande ; i5o kilogrammes présentent un volume suffisant pour les plus grandes expériences que l’on fasse communément. Cette cuve est posée sur des pieds, afin que ses bords supérieurs soient à hauteur d’appui. La pierre est taillée intérieurement de manière ù laisser près des parois
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«inc pl.Tlc-formc (recouvcrle de mercure) sur laquelle dit pose les cloches, llacous, etc., renversés, remplis entièrement ou en partie de mercure; une fosse creusée au milieu delà plate-forme et terminée d’un bout par un cylindre creux plus large, présente intérieurement deux rainures dans lesquelles on fait. glisser , à volonté , une prnnchettc en bois percée d’un ou plusieurs trous pour laisser passer le bout des tubes recourbés qui apportent le gaz sous les cloches; celles-ci s’appuient sur la planchette. Lorsque Ton veut recueillir un gaz dans un flacon, on place un entonnoir renversé sous la planchette et l’on engage le bout du tube recourbé dans l’entonnoir, la / douille de celui-ci entre dans le flacon , dont le goulot rabattu s’appuie sur la planchette. L'n trou pratiqué dans la plate-forme de la cuve sert à plonger un. tube gradué dans lequel on mesure les gaz; une échancrure rectangulaire faite vis-à-vis ce trou dans la partie supérieure de la paroi correspondante, est munie d’une glace bien scellée et permet d’observer aisément le niv.eau du mercure dans le tube. On conçoit que cette partie de la cuve doit Cire bien éclairée.
Cuve hydro-pneumalique. Elle se compose d’une caisse rectangulaire en bois doublée de plomb , soutenue par des piedsà hauteur d’appui. Une table horis’ontale , plus basse d’environ i5 centimètres que les bords de la cuve, sert à poser les cloches pleines d’eau ou contenant des gaz. Une cavité quadrangulaire, ou fosse de la cuve, reçoit à sa partie supérieure une tablette dans deux rainures pratiquées borisontalement; cette tablette est perforée d’un ou de plusieurs trous en forme d’entonnoir sur lesquels on place les vases pleins d’eau qui doivent re-
'Cni'illir hîs gaz. Oii so sert quolqueibis de cuves qui n’ont pas de table; mais soiilomeiit une tablette plongée horisonlaleinent sous l’eau et qui sert à poser les icloclies y flacons, etc. , et à recevoir par des trous les tubes recourbés. Cette cuve doit être enduite sur toutes .sesparois intérieures d’une couche de vernis gras , afin que les globules de mercure qu’on y laisse tomber dans.le cours des expériences, ne puissent être en contact avec le métal à njU , s’y amalgamer et le percer. :
Dans un bain d’eau ou de mercure, lorsque l’on veut transvaser un gaz d’une cloche dans une autre remplie de
liquide, on incline la première en engageant le bord in- j
férieur dans l’autre cloche. S’il s’agit d’introduire le gaz 1
dans un flacon, on place un entonnoir renversé dans le |
goulot. I
Décolorimètre. M. Payen a donné ce nom a un instrù- |
ment au moyen duquel on peut apprécier le pouvoir dés- !
colorant de plusieurs substances, et particulièrement celui
Au charbon animal. _ »
Cet instrument est composé d’un tube horisoutal en \
cuivre, AA pl. 2, ûg. 5, dans lequel un tube BB glisse à frottement comme un piston; ces deux tubes sont ou- |
verts à leur extrémité correspondante, l’autre extrémité j
est terminée par un disque en verre blanc; en sorte que i
l’on peut à volonté augmenter où diminuer l’interv.alle i
entre les deux disques de verre. Depuis leur contact jus- |
qu’à un décimètre d’écartement; des divisions sur la tige 1
creuse à piston indiquent cet écartement. Un tube, verti- I
cal CD communique avec le tube horisontal et entre les :
deux disques de verre par une petite ouverture transver- j
sale. Enfin, un petit cylindre, dans lequel sont fixés deux |
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disques en verre i\ un centimètre de distance, est muni d’un pas de vis i l’aido duquel on peut le fixer sur le haut de l’instrument ou sur le côté. Lufig. 6 et les lettres 1*P représentent dans les deux positions ce petit cylindre. On l’epiplit avec la liqueur d’épreuve par un trou rond 6 qui le bouche hermétiquement é l’aide d’un bouchon rodé en cuivre. Voici comment on se sert du décolorimètre pour essayer le noir animal, végétal, ou un charbon quelconque :
Prenez un centilitre de la liqueur d’épreuve (^i), versez-le dans un flacon qui contienne un peu plus qu’un litre, mesurez un litre d’eau, et servez-vous de cette eau pour rincer à plusieurs reprises le centilitre dans lequel vous aurez versé la liqueur d’épreuve mesurée, puis enfin, versez dans le même flacon tout le reste du litre d’eau; de cette manière , vous aurez une solution de caramel étendue qui contiendra lo grammes de'liqueur d’épreuve et 1000 grammes d’eau. Cette quantité suffit pour faire
(i) La liqueur d’épreuve SC vend avec l’instnimcnt , chez Clicvatieraîné, opticien. On peut la préparer soi-méme. Ilsullit défaire une solution roncentrée de caramel , le chapitre
des Préparations). Pour être assuré de la quantité d’eau que l’on dev^a y ajouter au moment de s’en servir, il faudra comparer celle solution élendue avec celle qui est entre les deux disques llxes, et si l’on n’avait plus aucun objet de comparaison, il faudrait essayer le liquide d’épreuve en le dérolorant par du noir animal bien préparé en grand avec des os propres , «’t bien pulvérisés ; on retrouverait ainsi , après quelques tâtonnemens, la nuance qu’il faut donner nu liquide pour (|ue les 3/3 de la, matière colorante soient enlevées [wr ce eharlion dans l’essiri ci-de.ssits.
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^ dîx essais;’puisqac pour chaque essai, il faut sculcuicn-t un î décilitre de cette solution étendue. Pour essayer le pouf voir décolorant d’un noir, pesez-en exactement deux
I' grammes, întroduisez-lcs dans un flacon dit de 4 onces ,
à large goulot, versez par-dessus un décilitre de la solu- I tion de caramel étendue; agitez vivement pendant une I minute , puis versez le tout sur un (litre de papier Joseph; passez le liquide filtré une seconde fois sur le filtre , et lorsque tout sera écoulé, vous pourrez connaître la décoloration que le noir aura fait subir à la solution de caramel. Pour cela, vous verserez toute la liqueurfiltrée dans le tube vertical de l’instrument, puis en tirant la double tige horisontale intérieure, vous ferez passer une partie du liquide dans cette tige, et vous aurez une couche d’autant plus épaisse et d’autant plus colorée que vous la tirerez davantage; vous regarderez dans cette tige creuse en opposant le bout qui contient le liquide au jour, et dès que la nuance de ce liquide traité par le charbon sera de même intensité que la solution de caramel contenue dans le double disque en verre vissé sur le côté 'de l’instrument, ( ce qu’il est très-facile d’obtenir, puisque cette intensité varie i\ volonté en tirant ou poussantla lige creuse) , vous observerez sur l’extérieur de la tige de l’instrument les élivisions qui marquent l’écartement; ainsi le premier centimètre, ou lo millimètres, produit un écartement égal à Celui des deux disques fixes vissés sur l’instrument ; !é no 2 indique une épaisseur double et le n“ 5 une triple. Si la nuance de la liqueur traitée par le charbon et filtrée deux fois était telle , qu il fallût tirer la tige inférieure seulement jusqu'à la première division, c’est-à-dire d un centimètre, il est évident que le charbon ne l’aurait pas
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décoloréc dii tout, puisqu’elle serait précisément aussi colorée que la liqueur d’épreuve. Si l’on avait tiré la lige iurérieurc jusqu’à la deuxième division, il est encore évident que le charbon aurait enlevé à la liqueur d’épreuve la moitié de sa matière colorante; puisque la couehe serait doublée.Si, enfui, l’on avait triplé la couche en tirant la tige inférieure jusqu’à lu troisième division, on serait assuré que le charbon lui aurait enlevé les | de sa matière colorante; c’est à ce terme qu’arrive le meilleur charbon animal. Les noirs d’os du commerce sont ordinairement compiis entre ce degré et le deuxième ; le noir végétal entre le premier et le deuxième ; le noir de schiste ne dépasse guère le deuxième. Il faut avoir le soin , pour bien apprécier la nuance du liquide d’épreuve contenu entre les disques fixes , de le regarder au travers d’un rouleau do deux doubles de papier TT. de la même grosseur que le tube en cuivre horisontal et de la même longueur à peu près, que l’on applique contre ce tube en cuivre. On aurait pu faire ce tube en cuivre, séparé, cl éditer ainsi la peine de faire un rouleau de papier; mais on aurait rendu l’instrumculplus lourd et plus cher sans utilité.
Digesteur. Toute chaudière, marmite, fiole, etc., peut être considérée comme un digesteur; mais on donne plus particulièrement ce nom aux vases'clos susceptibles d’endurer une certaine pression ; telle est la mai-mite à Papin : elle se compose d’un vase cylindrique en cuivre épais de deux lignes pour une contenance d’environ G litres; un couvercle adapté exactement est maintenu et serré entre deux rondelles en 1er par des boulons. Ce couvercle est muni d’une soupape que l’on charge à volonté
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pour obtenir une pression d une ou de plusieuis ntinosphères. (i)
ELectrophoro. Ou adonné ce nom à un instrument de physique au moyen duquel on peut charger une bouteille de Lcyde. On s’en sert quelquefois dtms les laboratoires pour enflammer des mélanges de gaz oxigène et hydrogène: il se compose d’un disque de résine bien uni que l’on électrisa en le frappant avec une peau de chat bien sèche ; on place dessus un disque en bois recouvert d’une . feuille métallique et suspendu par des fils de soie, ou tenu par une tige de verre implantée au milieu , à chaque fois que l’on enlève le plateau supérieur, isolé,- il peut donner une étincelle. {Voy. la théorie-del’électrophore dans les traitésde Physique)-.
Entonnoir. Ceux quel’ôn emploie dans les laboratoires sont tous en verre blanc : Leur dimension varie depuis la contenance d’un centilitre jnsques t\ celle de trois litres. Les plus petits sont souillés à \a- lampe d’émullleur. Ils servent i verserles liquides dans des tubes étroits, et sont quelquefois soudés au bonfdu tube de sûreté. On s’en sert aussi pour transvaser les gaz sous le mercure, etc. [Voyez ce mot plus, loin). Les autres se font dans les verreries; ils s’emploient dans une foule de manipulations pour transvaser des liquides, contenir- des filtres , transvaser les gaz sous l’eau, etc. Leur douille est quelquefois allongée de plusieurs décimètres , afin d’introduire des
* (O L'une des expéricnres les plus remarquables que Papin .lit avec celte marmite , c’est la solution de la gelaliiié di s os. On a appliqué dcrnicrcmcnl ce procédé à la fabrrciition de U colle 1'or.tc en gr.-nJv^
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liquides au fond des ballons, des cornues^clc., sans mouiller les parois. Lorsque celte douille est trop longue, on la coupe aisémeut avec un trait de trépoint et à l’aide d’un léger effort.
Eprouvettes. Ce sont des tubes de plusieurs grosseurs, fermés d’un bout seulement, comme’, les cloches ; Us s’emploient fréquemment pour recueillir de petites quantités de gaz sous le mercure, et les éprouver par quelques réactifs , examiner leurs propriétés physiques , etc. On s’en sert quelquefois dans la cuve hydro-pueuraatique ; enfln lorsque les éprouvettes ont un pied soudé au bout fermé, elles servent soit à laisser déposer des liquides , soit à examiner leur densité au moyen d’un aéromètre.
Etau. Outil en for que l’on emploie pour maintenir solidement les corps que l’on veut user é la lime ou à la nlpe.
Etuve. Qn nomme tiinsl un endroit dont la température est plus élevée que colle de l’air atmosphérique. On se sert dans les arts et dans les laboratoires de chimie d’étuves pour dessécher diverses substances, ou peur entretenir certains mélanges au degré auquel certaines réactions s’opèrent plus aisément; les dépôts se font sans que les liquides s’épaississent, ou cristallisent; enûn les cristallisations s’opèrent d’une manière plus régulière , parce qu’elles sont plus lentes.
Pour obtenir ces différons effets, il est nécessaire que l’étuve soit ù volonté complètement close, et c’est le. premier cas : ( des fermentations, des dépôts, des cristal- ^ lisalions) ou qu’un grand courant d’air puisse s’y établir, c’est le deuxième cas : (de toutesles dessications), en effet, l’espace une fois saturé de vapeur, ù une température
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et sous une prcssioii données j n en siuirnit plus prendre davantage.
Les étuves les plus simples se font en plaçant un poêle dans une chambre , dirigeant un léger courant d’air sut le poêle , et ménageant une ou plusieurs issues pour l’air chargé d’humidité. 11 est três-hi'cile de construire une étuve qui soit échauffée par le moyen de la vapeur. Il suffît de faire circuler dans un endroit clos des tuyaux en cuivre disposés de manière i former les supports db plusieurs tablettes étagées; celles-ci sont faites cü gHllage ou en toile métallique tendus sur deschûssis en bois, une petite ouverture arrondie au bas do l’étuve, sert i donner à volonté accès à l’air; une ouverture semblable permet, à la partie supérieure, le dégagement de l’air humide; on peut à volonté fermer ces deux ouvertures avec un bouchon de liège.
Cette étuve présente l’avantage de donner un degré de température constant égal à ioo° ; si la vapeur n’est pas , \ forcée; on pourrait élever cette température, en établissant une pression plus ou moins forte et régularisée par une soupape. ^
• M. Darcet a indiqué la construction d’une petite étütc de laboratoire ; c’est un parallépipide rectangle en planches de bois assemblées à rainures et languettes ; des tablettes en toile métallique sont posées par étages, et reçoivent les substances à éclKiulfer ou dessécher ; à la partie intérieure de cette caisse, le verre d’un quinqucld’Argand entre dans un double fourreau en tôle, celui-ci est recouvert à quelque distance par une sorte de calotte qui ' .
empêche la flamme de darder trop directement; ôn peut du reste doimcr accès à l’air, ouïe supprimer à volonté
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dans celte étuve à l’aide de dispositions semblables à celles ci-dessus.
Eudiomètre. Appareil au moyen duquel ou peut analyser l’air et divers autres mélanges gazeux. On en a construit plusieurs; mais on donne la prélérence à l’eudiomètre à gaz hydrogène; la üg. 5, de la p. 5, lait voir un eudiomèlre A gaz hydrogène , perlèctionué par M. Cay- Lussac ; il se compose d’un tube A B en verre très-épais ouvert à la partie inférieure B, et fermé en A par un bouchon C en cuivre jaune ou en fer, qui se termine eu une tige surmontée d’une boule au même métal K.
. Une spirale EE eu fil de cuivra ou de fer presqu’aussi longue que le tube , est munie d’une boule à son extrémité supérieure, au milieu du tube une garniture àcharnière et A vis IM sert A maintenir l’instrument dans une position fixe , sans le secours de la main. A la partie inférieure, B , une virole embrasse le tube et maintient une plaque mobile Al'aide d’une visej, d’uncsorte de crochet; au milieu de cette plaque tjui ferme le tube, est une soupape s’çuvrant de bas en haut, et dont la course est dirigée et arretée par une petite tige M n traversée par une goupille.
_,i.Lcs dimensions les plus ordinaires de cet instrument, sont de 22 centimètres de long , 22 millimètres de diamètre intérieur, 5 millimètres d’épaisseur'(pour le tuhe en verre ) .
Pour appliquer cet eudiomètre à l’analyse de l’air, par exemple , dans la cuve hydro-pneumatique , on rempht d’eau tout le tuhe, sans qu’il y reste la plus petite bulle d’air , on le renverse sur la table de la cuve, puis on le fixe dans la garniture à charnière M. On mesure
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successivement dans le tube gradué loo parties d’air atînQ.spbérique et loo parties de gaz bydrogène; au moyen d’un entonnoir, on les introduit dans rcudiomolre on lait passer encore dans l’intérieur la tige terminée par une boule. Cette boule doit être une très-petite distance du bouchon C, puis on fixe la plaque mobile au moyen du crochet et de la vis ; on approche de la boule supérieure K’ la boule d’une bouteille do Leyde légèrement chargée, ou le plateau supérieur à^wn èlectrophore. L’étincelle passe entre les deux boules, puis entre le bouchon et la boule intérieure, le mélange gazeux détonne en pressant sur la soupape inférieure qui reste fermée jusqu’à ce que la condensation ait lieu ; alors elle s’ouvre et permet l’entrée de l’eau ; on peut la soulever avec lu doigt pour que son poids n’ait aucune'^influence; il ne -, s’agit plus que do mesurer le gaz résidu, de le retrancher des 200 parties d’air et d’hydrogène employées, et de diviser le reste par trois. {^Voyez l’analyse de l’air, page qo). Lorsque l’on opère dans l’eau, toutes les garnitures de cet instrument doivent être en laiton; mais si l’on agit dans la cu ve à mercure, elles doivent être en fer, afiu que dans les deux cas le liquide n’ait pas d’action sur le métal.
On peut se procurer un eudiomètre moins dispendieux que celui-ci, en supprimant la poignée à charnière M, et la plaque à soupape, ainsi que la garniture; mais les expériences \ie sont pas alors aussi faciles à faire :on tient le lobe à la main et l’on bouche son extrémité avec, le doigt pendant l’explosion.
U Eudiomètre de V alla que l’on connaît depuis longtemps, ainsi nommé du non/dc son auteur, n’csl plus
guerre en usage aujourd’hui que pour les déinonslralions que l’on l'ait en public d’une manière élégante ; nous ne le décrirons pas ici.
Filtres. Nous les avons décrits au mot ClariOcalion , pag.aog. On place les entonnoirsqui soutiennent les filtres dans le goulot d’un flacon , en ayant le soin d’y Insérer une bande de plusieurs feuilles de papier, pour laisser une issue à l’air entre le goulot et la douille de l’entonnoir quelquefois on place l’entonnoir dans l’un des trous pratiqués dans une planche en bois supportée par des pieds. Celte disposition permet de changer les vases récipients sous le filtre sans déranger l’entonnoir.
Fioles. Ces petites bouteilles do forme arrondie, ea verre commun, se vendent à bon marché, et sont Iré'scointnodes dans une multitude d’essais; parce qu’elles supportent, sans se casser, des changemens de température assez brusques. Il faut les choisir également minces dans toutes leurs parties..
Flacons. On nomme ainsi plusieurs vases, à peu prés cylindriques, à fond plat ou bombé en dedans, dont les goulots et les tubulures différent ; leur contenance varie depuis a centilitres jusqu’é lo litres.
Les flacons ordinaires, dits à goulots renversés, se bouchent facilement avec du liège. On s’eu sert pour recevoir une multitude de liquides, de solutions ou de gaz. On colle dessus des étiquettes de papier lorsque l’on ne se sert pas souvent des substances qu'ils contiennent; mais lorsque l’on en fait un usage habituel, et surtout que ces substances, acides ou alcalines, peuvent altérer l’encre ou décoller le papier , on emploie des flacons fermés, avec des bouchons ca verre ou eu cristal j et dont les cli-
quelles sont vitrifiées au feu. Ces nacoiis sont employés jM’esqn’cxcIusivcment aujourd’hui dans tonies les boites de réactifs.
Les flacons de Wonlf ont trois tubulures à la partie supérieure Appareil do Woulf); quelquefois une
tubulure sur le côté ou près du fond, sert i vider les flacons sans démonter l’appareil. Il existe souvent des défauts près do ces tubulures, qui elles-mêmes sont iinparfaitomont cylindriques , et se bouchent mal , etc. Il faut donc apporter beaucoup de soin dans leur choix.
Feurneaux. Ces ustensiles destinés é échauffer diverses substances é des degrés de température différens , varient par leur grandeur, leur forme et la matière qui les compose.
Fourneaux en terre. On pourrait construire tous les ' fourneaux avec des mélanges terreux réfractaires, puisqu’ils peuvent supporter les basses et les hautes températures. La composition que nous avons indiquée pour les creusets, est très-convenable pour tous les fourneaux de laboratoire ; la forme seule varie suivant le? usages : ils doivent être cerclés en fer avec des cercles à vis , afin de les adapter plus aisément et de les serrer à volonté.
La fig. 4 J pl. 5, montre en élévation un petit fourneau arrondi employé fréquemment pour opérer àfeunu ou au bain do sable, dans des fioles', des capsides , etc. ; les lignes ponctuées indiquent la forme des parois intérieures , a porte du foyer , b porte du cendrier, f, anses, ce, en tailles pour laisser une issue aux produits de la conibus-'* lion.
La fig. 5, p. 1, fait voir la construction du fourneau àrêver-
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(icves ou àdûim, eu trois parties; les lignes ponctuées incliquent les formes intérieures et les lignes noires épaisses,, les cercles à vis; A, partie inférieure du fourneau, cotvtenant le loyer a, le cendrier b et leurs portes correspondantes. D, hausse, ou laboratoire, posé surle fourneau A, et supportant le dômieE ; ce dôme percé au milieu d’une ouverture circulaire, laisse passer les gaz de la combustion , et réfléchit la chaleur sur la cornue disposée comme la figure l’indique,. ou sur tout autre vase placé dans le fourneau. Pour activer le tirage et augmenter la température , on place quelquefois sur. le dôme un tuyau en tôle de 58 A 6o centimètres; pour obtenir une température encore plus élevée,, on se sort du fourneau de forge ci-dessous décrit, ff, barres de fer servant à. supporter la cornue (i),.ii, échancrure en demi-cercle faite moitié dans la hausse et moitié dans le. dôme ppur laissar sortir le col de la cornue.
La fig. G indique, par une coupe, un fourneau de forges. Ce fourneau est ordinairement construit dans l’un des bouts de la paillasse :. il est fait en briques bien jointes et très-réfractaires, lorsqu’elles supportent le feu à nu,, on peut aussi les revêtir intérieurement d’un manchon en terre /i A fait avec la composition des creusets. Ce fourneau sert à opérer des calcinations ù une haute température. Le tuyau d’un soufflet s’introduit dessous le foyer, un disque en terre percé de sis ou huit trous et posé sur un pied é, sert à diviser le vent en six ou huit jets verticaux; on allume le charbon dans l’espace cc, après-
(i)Sl l’on chauffe un creuset, on le p'aee sur \i\c. tourte soutenue p-ai'la grille,
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'aroiriilacc le creuset e coinine la lif^. le montre sur uu ’ fromage ou iourte d d qui repose sur la grille.
On peut augmcnterles cliinensions dece fourneau, puis y faire de plus grandes opérations, en enlevant le inanehon /i/i, et surmontant l’-espace circulaire d’une hausse ii; enfin, on augmente rinlensité delà chaleur en plaçant un dôme dessus ce fourneau. Si le soulîlet est assez puissant (i) ; lorsque le fourneau est ainsi agrandi, on y peut hrôler du coke compact, et fondre le Cuivre, le bronze, etc. rius le creuset que l’on emploie dans ces fourneaux est g'rand , et plus on doit prendre de soin pour 1 échauffer , el le laisser refroidir graduellement; il est maintenu sur la tourte, au moyen d’un lut réfractaire et le couvercle est fixé avec le même lut.
La fig. 6 et 7 montrent un fourneau de coupelle dont les lignes ponctuées indiquent les parties intérieures, on voit les parties séparées les unes des autres dans la Cg. 7, (les mômes lettres indiquent les mêmes objets dans les deux fig. ) •. aa, cendrier entaillé é sa partie supérieure pour recevoir le foyer quadrangulaire ; une grille en terre h b, percée de trous carrés est soutenue à la partie inférieure du foyer par le rétrécissement de ses parois latérales; c indique une des portes du foyer, il y en a deux autres semblables; d fait voir la porte d’une petite caisse appelée moufle, et destinée 5 contenir les coupelles ce, dans lesquelles on met les substances à essayer; la
(0 Lcso.iftkt doil être ass.’z grand pour que lonsniioldig,dan., les p,. lit, .s opcr.atiôns, de .nod^rrr Je qn’il donne; on J pâment a l’aide d'un registre ou rofiiuel pl-ud d.nns uu eadron commode du lujau qui conduit le vent.
inAITÉ hES HÉACT1PSmoufki est soutenue sur le devant par une saillie de la parois inlL-rieurc du fourneau, et de l’autre bout par une brique réfractaire qui passe au travers , et est assujétie dans rouverturc du fourneau avec delà terre, (La fig. 8 fait voir une moufle de face et de côté) , une tablette h qui lait corps avec le fourneau , sert à éloigner ou approcher à volonté la porte i de la moufle. Los trous U', fig. 6, correspondans aux deux Côtés de la moufle, servent à faire tomber le charbon dans rintérieur du fourneau, à l’aide d’une tige en fer. Vn gueiilai'd M, fermé avec une porte en tôle creuse remplie de terre, sert à charger le fourneau dccharbon,onrôte,etonle replace à volonté au moyen d’une poignée mobile R dont le bout en fer applati et recourbé, entre dans une sorte d’anse fixée sur cette porte. On se sert au même usage d’une tige à double crochet qui entre dans deux pitons de la porte.
La eheminée ss du dôme est ordinairement surmontée
d’un tuyau qui augmente la force du tirage.
Le fourneau elliptique de l’invention de MM. Anfryc et d’Arcet est plus commode que le précédent. Ses dimensions sontmoins grandes, et il n’exige pas autant de combustible pour chaque essai. La fig. g représente ce fourneau en plan et en élévation : un pied creux a a muni d’une ouverture b pour donner accès à l’air, supporte une pièce cylindrique contenant le cendrier cc, la grille en terre et le foyer ee; une petite ouverture transversale i sert à dégager la grille des cendres qui l’obstruent ; f moufle assujétie dans le fourneau avec un peu de lut argillcux dans une rainure pratiquée à la paroi du fourneau; j;' porte de la moufle; hh avant-corps du fourneau on forme de tablette pour éloigner à volonté la porte; A- dôme
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qui forme la troisième pièce du rouriicao et dans lequel une ouverture l est pratiquée pour introduiic le chtul>ou en petits fragments. Un obluralcnr / s’adapte i\ celte ouverture ; on augmente le tirage ;\ l’aide d’un tuyau ou tôle d’un mètre de longueur environ que l’on adapte sur le dôme.
Lorsque l’on veut élever plus haut et plus rapidement la température, on adapte au cendrier un tuyau P, quel’oii fait communiquer avec le soufîct d’une forge ou d’une lampe d’éviaillcur; on ferme la porte de ce cendrier.
On nomme fourneaux en fonte des vases arrondis, coniques ou de forme pyramidale, au fond desquels une rainure soutient une grille mobile. Ces fourneaux se placent dans l’épaisseur de la paillasse, on les recouvre d’une plaque pour étouffer , conserver le feu ou servir de plate-forme lorsqu’on ne les allume pas.
Fromage ou tourte. Ce sont les noms que l’on a donfiés à des disques en terre plus ou moins épais et de 5 0 8 ceur timètres de diamètre , qui servent do support aux creusets dans les fourneaux, afin de les maintenir à l’endroit où la température est le plus élevée.
Gazomètre. Cloche graduée en verre , mobile, et maintenue dans une direction verticale par une cordc qui passe sur deux poulies et un contre-poids. Cette cloche plonge entièrement dans un cylindre en 1er d’un diamètre un peu plus grand qu’elle, rempli d’eau (i) ; on emplit la cloche
(i) On peut faire plonger le gazomètre dans une cuve li}dropneumatique , pourvu qu’elle soit assez profoiido ; il siiüil <l<’ placer verticalement trois ou quatre liges qui lui servent de conducteur.
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en ouvranl le robinet qui est fixé à su partie supérieiiie , jusqu’à ce que tout riiir qu’elle contenait soit expulsé pur la pression et remplacé par l’eau ; on ferme alors le robinet.
On fait passer le ga/, tians le gazomètre à l’aide d’un tube recourbé qui entre par la partie supérieure du réservoir, glisse le long de ses parois et se relève verticalement au milieu de la cloche et jusqu’au haut delà partie bombéci Dès que le gaz s’introduit dans le gazomètre, U déplace l’eau et la cloche, équilibrée par son contre-poids contenu dans un plateau de balance , s’élève en mesurant le gaz par les divisions latérales dont elle est marquée. Il faut avoir le soin d’aijoüterdes poids au fur et à mesure que le gazomètre s’élève , parce qu’il acquiert un poids égal à celui du. volume d’eau qu’il déplaçait , et qu’il perd lorsqu’il plonge davantage. Pour être assuré que la pression intérieure dans le gazomètre, est égale à la pression extérieure , on place sur le tube qui apporte le courant de gaz un petit iube de sûreté, on observe le niveau de l’eau dans les deux branches de ce tube.- Il est facile de le rendre égal en augmentant ou diminuant le contrcpoids; enfin, il est nécessaire que lesibords supérieurs de la cloche soient de niveau lorsque l’on observe le volume des gaz par sa graduation. -
Dans les expériences avec le. gazomètre, comme dans toutes celles que l’on fait sur les gaz, il faut tenir compte de la pression et de la température actuelle.
C’est le nom de cet appareil employé dans nos laboratoires que l’on a donné aux grands réscrvpirs, au gaz de l’éclairage.
Grilles des fourneaux , clics sont formées de barreaux
dfe fer mobiles ou reunis , d’une placjne en lôlc percée de trous ou d’un disque en terre également troüc.
Hotte. On nomme ainsi la partie inférieure évasée d’une grande cheminée destinée à enlever le gat et les vapeurs qui se dégagent dans un laboratoire de chimie; il arrivé fréquemment que les hottes des laboratoires manquent leur but, parce qu’il n’existe dans le corps de cheminée qu’un faible courant ascentiouel, ou même qu’il ne s’y établit pas de courant, il faut pour que cette construction atteigne son but, remplir plusieurs conditions essentielles (i), i° l’air, dans le courant de la cheminéej doit être constamment dilatépar la chaleur, etcet effet s’obtient en y faisant passer les tuyaux des fourneaux du laboratoire; mais comme ceux-ci ne sont pas toujours employés, U faut ménager dans la construction un petit fourneau d’appel qui sert à échauffer un bain de sable , et détermine un tirage lorsque les autres fourneaux ne sont pas allumés ; 2“ il est utile de faire avancer les côtés de la hotte dans le laboratoire aussi avant que le manteau de cette hotte, afin que l’air n’afilue pas inutilement sur les parties latérales; le courant d’air qui emporte le gaz sera d’autant plus fort, que le passage à la partie antérieure de la hotte sera moins large j on peut
(i) Dans les articles Assainisseraent-chaleur/calorifére ct cheminée du Dictionnaire teehnologiqne , on trouvera les notions' Utiles aux ventilations par les cheminées d’appel .Ôn doit à M.Darcet plusieurs applications heureuses des principes de ceschemitiécs : les laboratoires, les soufroirs, les ateliers des doreurs, les cuisines qu il a lait construire, présentent toutes les gtiranlrcs désirables sous le rapport de la salubrité.
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t'mploycr., pour le rétrécirii volonté, des clnlssis vitrés à coulisse, ou (les rideaux plombés dans le bas, et ne lais» ser ù découvert que la partie de la paillasse sur laquelle on opère; 4“ enfin, l’air extérieur (levant être admis dans le laboratoire en proportion du tirage, il faut que des vasistas disposés sur plusieurs points, dans un ou deux carreaux de chaque croisée, par exemple, puissent donner un passage égal à celui de la grande cheminée.
Laboratoire. Les détails que nous donnons sur chaque partie du laboratoire , indiquent assez quelles doivent Etre les dispositions générales; nous résumerons en quelques mots les motifs de cet arrangement.
L’emplacement d’un laboratoire doit être choisi, bien éclairé , non humide , dans un lieu où l’on puisse se procurer beaucoup d’eau, et en répandre sur le carelage sans inconvénient ; il doit êl,rc divisé en deux parties, dans la plus vaste, on établit la paillasse sous la hotte, à l’un des bouts de celle-ci , on dispose le fourneau delà forge. Le sonffiet est en dehors; et plusieurs autres fourneaux sont distribués dans l’épaisseur de la paillasse; un fourneau i\ l’autre extrémité sert de venlilla- , tour et échauffe une plaque couverte de sable, des rideaux plombés se déploient à volonté sur des tringles, un fourneau extérieur i\ la hotte, peut chauffer des bains de sable ou différens vases A feu nu, etc. Plusieurs petites ouvertures pratiquées dans l’épaisseur du chambranle de la hotte, et qui peuvent être fermées par des registres , servent A passer les tubes , les cols de ballons, etc. , par lesquels des vapeurs délétères se dégagent; on dispose autour des autres côtés du laboratoire un étau, et un tas. Un baquet à pieds , un évier et un panier À égout-
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ter. Au milieu une table rectangulaire oblongue, garnie de tiroirs, sert A poser les réactifs usuels, dans une boîte portative, le flacon à eau distillée , de l’éther , de l’alcool, les verres i\ expérienee, des entonnoirs, des filtres, des baguettes en verre, etc. ; des armoires vitrées à tablettes servent ù contenir divers réactifs, les produits do quelques opérations, des capsules , des fioles; on place des ustensiles plus Volumineux : tels que des ballons, des Cornues, etc. , dans des bas d’armoires à portes pleines.'
Les cuves bydro-pneumntique et hydrargiro-pneuma^ tique sont placées au bout de cette table, dans l’endroit le plus éclairé; à l’autre bout, on met une paire de balance commune, et sur une petite table séparée, le cahier de papierà fi lire qne l’on emploie habituellement , et dans les tiroirs quelques ustensiles : ciseaux, couteaux d’ivoire, pinces, etc.
Dans la seconde pièce, on conserve les ustensiles c^éli cats que les vapeurs pourraient altérer: tels que les balances sous verre , une machine pneumatique, un électrophnre , une batterie voltaïque, les creusets, les tubes à courber, la lampe d’émailleur; enfin des armoires pour conserver les produits étiquettés.
Lampe àesptlt de vin. C’est une petite lampe basse ordinaire, alimentée par de l’esprit de vin. Il faut avoir le soin de recouvrir la mèche avec Un obturateu|r creux chaque fois que l’on s’en est servi, afin de prévenir l’évaporation d’une partie de l’esprit devin, ce qui augmenterait les proportions d’eau dans la mèche , et pourrait l’cmpCcher de s’allumer.
Lampe d’émailleur. On nomme ainsi une lampe plate A forte mèche, montée sur une table, «ous laquelle est fixé
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un soufilct assez fort , à courant continu ; la tuyère do ce soufflet passant au travers de la table, vient se rendre près de la mèche de la lampe en formant, avec la table , un angle de 45 degrés, ensortc qu’en soufflant au milieu de la flamme , il forme un jet qui suit cette direction. On fait mouvoir ce soufflet en agissant avec le pied sur une pédalej le jet de la flamme obtenu ainsi , est aune température assez élevée pour amollir le verre des tubes, au point de leur donner toutes sortes de formes, de les sou- ■ ' der ensemble, etc. Cet usteqsile est fort commode, lors- j que l’on a acquis l’habi tude.de, s’en 1 servir , pour courber | les tubes, faire des pipettes, des tubes de sûreté , etc. !
Il faut un certain temps et quelqu’adresse pour savoir | arranger la mèche de manière à obtenir un jet de flamme j suflisamment chaud et df-irable, connaître les parties les j plus chaudes de c.e jet ,. chauffer également les tubes, les < les souflqr à prqpos et régulièrement , toutes ces choses ' ne pfeuvent être ensdgnée que par l’exemple ; i Paris, | quelques soufleurs habiles donnent des leçons de leur art.
Lorsque l’on ne saitpasse servirdelalampe pour courber les tubes , on y peut plus aisément réussir en les ex- | posant au feu du charbon de bois sur un fourneau quelconque; pour y travailler plus à l’aLse, on forme une rainure en plaçant deux briques sur le fourneau à une distance double environ des diamètres du tube; on place l’endroit que l’on veut courberentre ces briques, on tourne entre les doigts pour le chaufl’er également, et l’on courbe sans attendre qu’il soit trop chaud.
Lampe à saufjlcr au chalumeau. M. Lcbaillif a arrangé " une lampe très-commode pour cet objet. Lu mèche s’y
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trouve divisée en quatre faisceaux dont la disposition imite rarrangeinent que l’on donne à la grosso mèche de la lampe d’émailleur , et l’on obtient sans peine une flamme convenable pour le chalumeau. PI. 2, lig. 2.
Limes. Il faut en avoir un assortiment dans un laboratoire; celles qui sont triangulaires et que l’on nomme Irépoints ; servent à couper les fils ou les liges métalliques , les tubes en leur faisant une petite entaille d’abord, puis à l’aide d’effort pour les rompre entre les mains. Les limes p/aies servent à plusieurs usages, on les emploie pour user les métaux,' ou aviver leur surfacO. pour donner aux bouchons;* façonnés à la râpe, un dei>l nier poli.
La lime demi-ronde est plane d’un côté, arrondie sur la surface opposée , et se termine en pointe; on se sert de la surface plane comme d’une lime piale, et quelquefois de son arrête comme d’un trépoint ; sa surface, arrondie est utile pour polir l’iritérieur des bouchons de liège, percés d’un trou assez grand à l’aide d’une nlpe demi-ronde. Queue de rat. On nomme ainsi les limes dont la moitié de la Longueur est cylindrique , et le reste se termine en un cône très-allongé , on l’emploie presque toujours pour polir les trous faits dans le liège avec utic râpC; il faut avoir un assortiment de queues do rat pour correspondre au diamètre des tubes dont la grosseur diffère beaucoup.
On se procure un assortiment de rSpes semblables aux limés ci-dessus décrites, à l’exception du trépoint, elles s’emploient pour façonner les bouchons et les ajuster sur les différens vases, les Iravcrserpar des tubes, etc. Lorsque l’on veut percer un bouchon, on prend une râpe queue
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du rat d’un pclll diamùlro, on renfonce en lournant Jusques à la moitié do l’épaiBseur du bouchon, puis on l’enfonco de mémo du côté opposé, et on le traverse eullèrement; pour agrandir le trou , on prend une queue de rut plus grosso que l’on passe dedans, enOn, on peut le faire plus grand encore à l’aide d’une demi-ronde; on polit le ti'ou avec la lime. On facilite l’entrée des tubes dans le liège en les enduisant d’un peu d’empois, lorsque l’on doitlutor avec un lut it l’eau, et de suif si l’on doit employer le lut gras. Quelquefois on commence les trous dans le liège avec une broche de fer pointue, rougle au feu ; do cette inanière, on risque moins do faire fendro lu bouchon ; on termine du reste, comme nous l’avouas dit» avec une râpe , puis une limte,
Lingotière. On se sert de cet pstenslle pour mettre les métaux sous forme de baguettes que l’on nomme lingots.
On fait des lingotléres en cuivre, en fer; leur forme varie; celles que l’on emploio'pour couler les métaux, se composent d’une règle épaisse dans laquelle on a pratiqué une rainure qui détermine les proportions du lingot; cette règle est munie de pieds p.our la poser , et d’un manche pour la tenir. Il faut avoir soin que la rainure soit exempte d’humidité ^lorsque l’on y coule un métal, car l’eau, en se réduisant subitement en vapeurs, pourrait projeter au loin le métal liquéfié et blesser l’opérateur.
On fait des lingotléres de deux pièces , elles renferment plusieurs rainures verticales demi-cylindriques dans lesquelles la matière fondue est conduite par une tramée commuqc a toutes, en ouvrant la lingotière, on trouve les cylindres moulés. Ce sont ces lingotléres que l’on cm-
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ploie dans les pharmacies pour couler la pierre infernale.
{ JS itrata d'urgent fomla).
Lui. Matière que l’on applique dans les diverses parties d’un appareil pour prévenir les déperditions , cl pour garantir les corps fragiles de l’action immédiate de la chaleur. Il y a plusieurs sortes de luts que l’on peut ranger en trois classes : lut gras, lut <1 l'eau, lut argileux.
Le lut gras que l’on emploie le plus communément dans les laboratoires , se prépare avec de l’argile, (la meilleure est la terre do forges) calcinéo, légèrement broyée of pile dans un mor-
tier avec yne pruppr^p.^t^^/Jafiilo dq.liti siccative suflisante pour faire une pâ|q consistante. Il f^ut éviter soigneuscmen» que les endroits où ce lut doit être appliqué soient humides.
L’huile de lin que l’on emploie pour préparer ce lut, est rendue siccative en la faisant bouillir avec un vlng-: tièmo do son poids delilhavgc.
Pour les brides et les jonctions de divers tuyaux de chaudières à vapeurs qui supportent une haute pression, oui fait usage d'un lut gras composé de cérusc broyée à l’huile et do minium en poudre ; on amalgatnc ces deux substances le plus exactement possible sur une pierre à broyer, on ne suit d’autre règle dans leurs proportions, que le degré de con.sistance qu’il est utile d’obtenir, on l’augmente eu ajoutant du minium et. vice versa.
, Les luis gras se conservent dans un vase en verre ou en grès hermétiquement fermé , ou dans une vessie ficelée.
Lut (le graine de Un. Pour le préparer, on broyé ensemble , dans un mortier, de la farine du graine de lin et de lu colle de pâte ( faite avec de la farine de bled) eu
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proportion telle, que le mélange forme une p3te peu forte. Ce lut est très-commode à employer et facile à pré'» parer; aussi est-il d’un usage assez général dans les labor ratoires, on l’applique li toutes les jonctions des appareils, et on recouvre ces luts, pour les soutenir, d’une toile fine, de morceaux de soie, ou mieux d’une vessie assouplie dans l’eau, on ficelle le tout solidement avec de la petite ficelle, Ce lut résiste moins que le précédent à l’action des vapeurs corrosives.
Lut de chauæ^et d" albumine. On le prépare en triturant de la chauX' vive en poudre avec des blancs d’œufs ou du sang, de manière à en faiie une bouillie peu épaisse, et on en imprègne des bandes de toile dont on recouvre le lut précédent; on s’eni sert quelquefois pour couvrir à nu les jointures de tuyaux en métal; on peut l’employer utilement pour en imprégner les bonchons avant que de les Introduire dans le col d’un ballon, d’une cornue, etc, Ce lut doit être préparé au moment de s’en servir, parce qu’il n’est pas susceptible de se conserver.
Lutargilleuæ. On leprépare de plusieurs manières suivant ses usages : dans les fabriques où il doit résister aux vapeurs acides, on recouvre d’abord les parties qui doivent être lutées avec de la glaise en pSte très-ferme, on enveloppe ensuite celle-ci' d'une couche d’argille détrempée et bien malaxée avec du crottin de cheval ; la glaise, formée presqu’entièrement d’alumine, résiste bien aux acides; mais il faut qu’elle ne sèche pas complète-i ment pour qu’elle ne se fendille pas; la deuxième couche produit l’effet de retenir l’humidité intérieure , et desou- Icnirlelut.
Pour luter les cornues, les ballons, etc , on fait dé-.
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] fi’cnipcr de bonne argile réfractaire » on y incorpore du ) crottin de cheval , un quart de son volume environ , puis du sable tamisé au gros tamis ,1e plus possible, on en frotte d’abord toute la surface à luler, puis on l’enduit d’une couche, d’une deux ou de trois lignes; suivant la grandeur du vase; on laissé sécher à l’ombre, puis à l’étuve.
La terre de creuset (argile calcinée et écrasée, une partie , terre de forges deux parties ) , forme un excellent lut ; mais il faut le travailler, en le tapant pendant qu’il sèche sur les cornues, sans cette précaution, il se fendillerait. V i .
Machine pneumatique. On emploie cet instrument pour enlever l’air d’un vase et pour faire des expétienccs dans le vide. Cettemachine se compose de deux corps de pompe communiquans par des tuyaux avec les vases, ou la cloche que l’on pose sur un plateau antérieur horisontal. . Çes corps dé pompe parfaitement unis et cylindriques intérieurement, sont munis à leur partie inférieure de deux soupapes, s’ouvrant de bas en haut. Les pistons qu’ils renferment sont égalementmunis de soupapes qui s’ouvrent de bas en haut ; ensorle qu’en faisantmouvoir ces pistons alternativement à l’aide d’une double manivelle, l’air est attiré dans chacun d’eux successivement et expulsé au dehors.
Quoique les bords bien polis du vase dans lequel on sc propose de faire le vide, s’appliquent exactement sur le plateau-, il faut enduire ce plateau et les bords correspondans de la cloche avec un peu de suif avant de mettre les pistons en mouvement, et appuyer la cloche en la fai-ÿanl un peu frotter sur le plateau. Lorsque l’on supprime
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oiisuitc !a pression intérieure, l’air atinospliériquc pesant au dehors , l’appuie fortement sur le plateau.
Une sorte de baroniCtro que l’on nomme éprouvette,
est enfermée dans un gro.s lubode verre; fermé,, il commu- \ \ nique à volonté par un robinet avec les conduits du plateau et l’intérieur de la cloche. Son utilité est d’indiquer la pression intérieure : il se compose do deux tubes formant un siphon renversé dont une brùnche est fcrnâée , purgée d’oir et remplie de -mercure. Lorsque l’on fait le , vide dans la cloche, le mercure descend dans la branche formée, et’mcfHWrduris (la branche ouTertc, U parvien- 1 draif ÿim'e llâMeuf égale idaais les deux branches, si le vide étaîf cômjlt^et ,( ce’ (fui impossible; jusqu’ici nos meilleurs machines laissent un millimétré do dilTércnce, parce qu’il reste encore un peu d’air et do la vapeurd’eau.
Il faut avoir le soin de tenir la machine pneumatique dans un endroit bien sec, et de dessécher complétcmeat | les vases dans lesquels on fait le vide.
Manomètre. On nomme ainsi un baromètre à siphon qui s’adapte A un bocal en verre ou Atout autre vase fermé, pour connaître la tension des gaz A l’intérieur; le même ' bocal est ordinairement muni d’un robinet qui s’adapte à un tuba éprouvette, au moyen duquel on peut extraire une partie du gaz pour l’examiner.
Les manomètres destinés A indiquer les hautes pressions ( celles de plusieurs atmosphères) , sc composent d’un tube épais fermé A la partie supérieure, et posé verticalement dans un bain de mercure. La cuvette A mercure est exactement close, et communique à volonté A l’aide d’un robinet , avec l’intérieur des corps de pompe dans lesquels la tension de hl vapeur s’élève. Le tube
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l'iunt rempli d’air atmosphérique, la pression comprime • cet air, et le mercure moule graduellement daas.ee lubc. Or, d’après la loi do Mariott , les volumes des gaz étant on raison Inverse de la pression , il est facile de connaître la pression Indiquée par la réduction des volumes de l’air
dans le tube; une échelle en cuivre graduée, imlique cette
relation, et une deuxième graduation latérale lait connaître la correction qu'il fa’ut faire pour le poids de la
colonne do mercure élevée dans le tube. On peut I appliquer i la marmiie c/aPfl/JtVi.-iY'iojieî Dlgcstour,
Marteau. On saiscctldans icsilahotatoircs de marteaux ordinaires, et l’on Vemploio, ottssLdeflitïwit'lËaux à tranchants et 4 pointes aclérées pour déliter des pierres, dçla,cher des fragmens do minéraux,' etc. j, ,
Mastic. On fait une composition iki quatre, partie» dj) briques pilées et tamisées, de trois do résine, et une de cire jaune, pour fixer plusieurs pièces de l’appareil voltaïque; on fait fondre cos trois substances dans une cuillère de fer, en remuant sans cesse il l’aide d’une spatule. Ce mastic doit être appliqué ii chaud avec une brosse. Il se fige et durcit en refroidissant. {Voy. plus liautLu^).
Matras. Vase sphérique ou ovoïde en verre blanc ù minces parois , il sert à faire des décompositions à chaud. Son col ordinairement allongé, peut être ajusté t’i des tubes qui conduisent ù un appareil de Woulf,. ou sous une cloche à recevoir les produits gazeux; [Voy. Ballons) les matras tubulés servent de récipient pour les produits liquides, une tubulure posée 4 angle droit avec le col sert à ajuster un tube pour envoyer les produits gazeux dans des flacons ou sous des cloches, quelquefois une tubulure éfllée en pointe, placée du côté opposé à cçllc de dessus,
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plonge dans un vase inrérieur qui reçoit les produits li- (juidcs, cnsortc qu’on peut les fractionner, et que le ballon ne s’emplit pas.
Mortier. C’est un vase épais présentant à l’intérieur une forme hémisphérique plus ou moins parfaite, terminée par un cône renversé et des bords évasés munis d’un goulot, il sert à contenir lés substances que l’on veut réduire en poudre, ou concasser par le choc du pilon, la matière des mortiers varie comme leurs formes. On en frit avec un alliage de cuivre et de zinc (laiton) , d’autres en pierre calcairé, en marbre, en verre, en porcelaine, en silex, en agate; on choisit les mortiers dont la substance est plus convenable, suivant la dureté des matières à broyer, et l’action chimique que certains corps pourraient exercer sur eux.
Les mortiers de verre , de porcelaine et d’agate, moins attaquables que la plupart des autres, par les agens chimiques, ne souffrant pas les chocs violens , ou ne s’en sert en général qu’en triturant avec le pilon au lieu de frapper.
Lorsque les substances que l’on pulvérise sont susceptibles d’être enlevées en poussière par lesmouvemens que le pilon imprime à l’air, on enveloppe le mortier et son pilon d’une peau souple qui arrête ces poudres, sans empêcher le pilon d’agir.
Moustache. On a donné ce nom à des espèces de pinces allongées dont on se sert dans les laboratoires pourmetire ou retirer les charbons dans les fourneaux, tenir un morceau de charbon allumé près du col d’une cornue, d’un tube que l’on veut écbaufler sur un point, etc.
Obturateur. C’est un disque eu verre sur lequel oa
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place les cloches ou les éprouveltcs pour les transporter pleines de gaz ou de liquide d’un endroit a un autre.
Paillasse. Sorte de banquette en pierre, en briques ou en carreaux construits sous la hotte du laboratoire, et sur laquelle on monte divers appareils , principalement ceux qui doivent être chauffés dans une partie par un fourneau, ou qui dégagent des gaz délétères; quelquefois l’extrémité seule, d’un tube par lequel le dégagement a lieu , 's’engage sous la hotte. On met habituellement sous la paillasse , le charbon, le, bois, les pelles à braise, quelques fourneaux d’un usage |nurnalier ^ etc. Lorsque des fourneaux en fonte sont scellés dans l’épaisseur de la paillasse, on construit au-dessous des plate-formes qui servent de cendrier; il reste encore assez de place sous
ces plate-formes pour y disposer du charbon, du bois , etc.
Papier à fillrc. On se sert, dans une foule d’opération, de papier non-collé pour filtrer différeiis liquides. {Voy. Clarification dans le chapitre précédent). Le papier blanc, dit papier Joseph, est plus fréquemment employé dans les essais analytiques, parce qu’il contient moins de matières étrangères au ligneux, et qu’il est moins susceptible de laisser dissoudre une partie de sa substance. Le papier gris, en général, plus fort et plus consistant, est trèsutile dans beaucoup depréparations moins délicates. Lorsque l’on veut se procurer de bon papier i\ filtre , il faut l’examiner en opposant plusieurs de ses feuilles au jour; afin de reconnaître s’il contient des parties trop faibles qui pourraient être percées par les liquides. On répète le même examen chaque fois t[ue l’on prend une feuille de papier pour faire un filtre. —
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Pella à main. C’est une pelle en tôle large et bordée ; emmanchée d’nn court manche en bois. On s’en sert pour mettre du charbon dans les foyers , enlever les cendres , etc.
Pèse-liriucur. On donne ce nom à l’étui en verre 'que l’on emplit de liquide pour y plonger l’aréométre. (Feo . Eprouvette). Quelquefois on appelle ainsi V Aréomètre, ( V oy, ce mot ) •
Vile de volta. Cet instrument, é l’aide duquel on produit beaucoup de réactions et de séparations au moyen des deux courans électriques de nature différente, exigerait desdéveloppcmons trop long? pour que la description qompléle entrât dans le cadre de notre ouvrage; nous renverrons aux ouvrages de physique où l’on trouvera de plus la théorie de sa construction (i).
Pince. On se sert de cet outil, que chacun connaît, pour courber les fils de fer, briser quelques fragmens de minéraux , etc.
Pince à creuset. Elle diffère de la précédente par ses dimensions qui sont plus grandes , et la forme de ses mâchoires qui se recourbent et sont terminées par deux arcs de cercles destinés à embrasser étroitemeut le creuset et le tenir solidement pour le transporter, le mettre dans le fou , ou le retirer tout incandescent.
(i) Des modificiilions importnnlcs ont clé npporlces à la eons'* tmclion tic ect appareil , qui produit des elTeU bien plus considérabli'S. On a siibslitiié aux disques alternatifs de fuivre , de zinc et dedrnpiiioiiillé, erw/?j7éivcrticalcnicnt, dosantes en bois qui fonliennent le liquide excitateur, et dans lesquelles ont fait plonger a la fois tous les élémens formés de Limes carrées réunies par p.iires.
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Pinces à cuillères. Les branches par lesquelles on saisit CCS pinces, sont tenues écartées au moyen d’nn ressort, et les extrémités opposées se terminent par deux petites cuillères qui s’appliquent cxaclcmen t l’une sur l’autre, les branches qui portent ces cuillères sont un peu courbées. Ces pinces servent à introduire dans les petites cloches courbes les substances pulvérisées.
Pipette, Cet outil se compose d’une boule on cylindre en verre, soudé aiqmilieu d’un tube éfdé d’un bout. On plonge le bout éfilé dans le liquide que l’on veut décanter , on opère une aspiration au moyen de la bouche par le bout opposé , le liquide monte, emplit la pipette, on ferme avec le doigt ou la langue l’extrémité par laquelle on aspirait, afin de supprimer la pression de l’air, et de pouvoir transporter la pipette au-dessus du filtre ou d’un vase quelconque sans que le liquide se répande. Il faut avoir le soin de rincer bien exactement les pipettes chaque fois que l’on s’en est servi , soit pour éviter de perdre quelque quantité des liquides décantés , soit afin de ne pas s’exposer i\ introduire des matières étrangères dans les liquides des décantations suivantes.
Porphyre. Le nom de cet ustensile provient de la substance qui le compose ordinairement, c’est une table bien plane de porphyre ou de granit sur laquelle on broyé diverses substances , à l’aide d’un liquide et d’une molette de même matière que la table. On fait mouvoir circulairement la molette en étendant la substance sur presque toute la surface de la table; de temps A autre on rassemble, i\ l’aide d’un couteau mince et flexible, tout cc qui est adhérent à la molette , sur les bords et A la surface de la table pour les soumettre de nouveau A l’action de la molette.
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Il est nécessaire que la surface clc la table et celle cié la molette qui pose dessus, soiént bien dures et biert polies.
Pj romètr'e de Cet instrument, inventé par
Wegdwood, se compose de deux régies en cuivre, fixées sur une table de même métal, et formant entre elles un ' angle très-aigu dont le sommet est tronqué; des petits cylindres d’argile réfractaire s’engagent entre ces deux ré- • glcs, le retrait qu’ils prennent au feü est d’autant plus’l grand, que la température est plus élevée et plus proion- . gée; leur enfoncemententreles deux règles donne lame-, sure de leur retrait, on en déduit une relation avec la: température. Ce mode d’apprécier les températures éle- , vées s’emploie dans plusieurs arts, il n’est pas rigoureusement exact; car la durée de l’essai et plusieurs autres ’ circonstances peuvent faire varier les résultats. ( Voyez le chapitre qui traite de la chaleur. ^
liapOi C’est une sorte de lime dont la denture est plusi* grosse, et qui sert à disposer les bouchons. [Voyez \t\us haut Lime ).
Récipient. Nom- d’un vase quelconque qui reçoit les" produits d’une opération. ^
Récipient florentbi. Sorte de ballon ovoïde , à large ouverture, dans le fond duquel prend naissance un tube qui ^ se relève et se recourbe en col de cygne jusqu’à un pouce
au-dessous du niveau de ses bords. Ce vase sert à sépa-'" rer les huiles essentielles, plus légères que l’eau, de ce li- ' quide qu’elles surnagent : en effet, l’eau s’écoule par le vide-trop-plein qui , partant du fond du vase, n’est pas*’: atteint par la couche huileuse. ,
Siphons. On nomme ainsi un tube recourbé à l’aide _
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tluqiicl on peut transvaser des liriuides; pour se servir <l’un siphon on l’emplit d’eau ou du liquide t\ transvaser, on ferme les deux bouts avec un doigt de chaque main , on plonge dans le liquide la branche la plus courte, et l’on ôte le doigt qui bouchait le tube de la plus longue, alors l’écoulement a lieu et se continue tant que la branche est plongée dans le liquide, et que le liquide dans le vase ou la transversale n’est pas au niveau de l’autre. Quelquefois on amorce le siphon en aspirant par une secousse avec la bouche, le liquide du vase dans lequel on a plongé la branche la plus courte ; mais il faut une certaine habitude pour faire arriver le liquide assez avant sans qu’il s’en introduise dans la bouche; on a fait dernièrement un siphon assez ingénieux qui remplace avec avantage les siphons simples ci-dessus décrits, et les siphons doubles qui ne diffèrent des précédens que par une ■branche relevée servant à aspirer. Ce nouveau siphon , fig. 10, planch. i"', inventé par M.Bunten, estmuni d’une boule A sur sa large branche, la capacité de celte boule est telle quelle égale au moins celle des deux branches du siphon, et lorsqu’on les emplit d’eau ainsi que la branche longue , on bouche i’extrémité de celle-ci, on plonge l’autre dans le liquide à transvaser, on débouche la branche longue, et l’écoulement a lieu; il doit continuer puisque la boule ne peut se vider entièrement avant que le liquide soit monté dans la branche courte qu’il remplit. On voit que ce siphon n’oblige pas à avoir de l’adresse pour s’en servir, il n’offre pas l’inconvénient ou même le danger de faire avaler des liquides ou des gaz .délétères. En emplissant la boule et la branche longue
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avec la liqueur même que l’on veut décanter ou transvaser, on évite d’y ajouter de l’eau ou tout autre liquide.
üerpentin. Tube contourné en hélice et plongé dans l’eau d’un réservoir; il sert à rafraîchir et condenser les vapeurs d’un alambic, d’une cornue; pour que l’eau s’y renouvelle méthodiquement, il faut qu’elle soit introduite froide au fond du réservoir et qu’elle sorte échaulfée à la partie supérieure.
Spatules, Lames un peu fortes, larges et arrondies d’im bout, qui servent à agiter les liquides ou les matières ! épaisses ou pulvérulentes que l’on fait chauffer; elles sont en platine, en fer, en cuivre, etc.
Support. Cylindre en bois massif qui sert à maintenir ' à une hauteur convenable les divers vases d’un appareil ; on en a de plusieurs grandeurs. On nomme aussi support | ou couronne une tresse circulaire en natte de paille ou ) de jonc, qui sert à poser les ballons , les récipiens floren-» rentins, etc.
Taillis. C’est un cercle de toile en crin, en soie, en cuivre ou en fer, garni d’un bourrelet sur les bords et tendu au moyen de deux cylindres creux en bois ( dits j cerces) qui entrent l’un dans l’autre. Lorsque les substan- j ces à tamiser peuvent incommoder le manipulateur par , leur poussière ou causer une pei’te sensible, on emploie ' des tamis fermés à leur partie supérieure et inférieure par • des cylindresi courts tendus de peau. Les tamis en soie | donnent des pou dres plus tenues que les autres. Les tamis ' en toile métallique s’emploient dans les grandes préparations chimiques. . i
Tas. d’acier. Sorte de petite enclume qui reçoit le choc ^ du marteau lorsque l’on veut aplatir ou écraser quelque substance dure.
Thet'momèlre. Nous avons indiqué la ihcorie, les usages et les difl’érentes graduations de cet instrument dans le chap. de la Chaleur.
Terrine. y use. en Ibrinc (peu régulière) d’un cône tronqué renversé, ordinairement en grès; il faut les choisir assez cuites pour qu’elles ne soient pas poreuses^ mais pas au point d’être vitrifiées à leursurface. Cesustensiles servent à opérer une foule de cristallisations, à entreposer des liquides et même faire vaporiser des solutions. Dans . ce dernier cas, il faut que réchauffement et le refroidissement soient très-gradués , car ces vases supportent mal les changements de température.
Têlàrôlir. On appelle ainsi une capsule faite en terre à creuset et qui supporte aisément une température élevée. On s’en sert dans les laboratoires pour griller les minerais, calciner diverses substances. Quelquefois on en perce le 1 fond et l’on échancre le bord ; on le renverse dans une I terrine contenant de l’eau et l’on fait passer un tube re-
I courbé sous le têt. On peut ainsi recueillir des gaz sous des cloches, des flacons, etc., comme avec une cuve pneumatique,
{ Tourte. Disque en terre argilleuse cuite, qui sert à sup-
1 porter les creusets dans le feu à une hauteur convenable. Tubes. Ce sont de petits tuyaux cylindriques plus ou moins longs et gros. On emploie dans les laboratoires des tubes en verre , en porcelaine , en fer et en platine, r Les tubes en verre sont très-fréquemment employés ; i leur diamètre varie depuis la capillarité jusques i trois ou I quatre centimètres. On en fait même de six à huit cenli- 4 mètres ; ils servent rarement. Les tubes capillaires servent à construire les thermomètres , et lorsqu’on les a fermés
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(les deux bouts , ce sont les baguellcs ({ue l’on cmploié pour agiter les liquides. Il est plus commode pour cet usage de couper des tubes pleins, et d’arrondir les bouts ù lu liine^
Les tubes dont le diamttre est compris entre un et quatre centimètres , sei’vent à soumettre des gaz ou des vapeurs, avec d’au très corps, à la température du rougecerise; il est necessaire de les luter; on le fait avec avantage en employant la terre à creuse/. On en fait aussi des cloches courbes, des éprouvettes , des tubes gradués, etc.. Les tubes qui ont de quatre dix millimètres servent à faire des tubes courbés, des siphons, les pipettes, aréomètres, tubes de sûreté , tubes en S , etc.
Tube en S. Tube contourné de manière à former trois branches parallèles dans le même plan : la i'” et la dernière sont assez longues, l’une pour être introduite dans le goulot d’une cornue , d’un ballon , etc; , l’autre ( terininéeparun entonnoir) pour que la pression ne fasse pas monter le liquide jusqu’au haut. Ce tube est utile pour introduire un liquide dans un ballon ou une cornue, sans que les gaz puissent se perdre.
Tube de sûreté. On en fait à boules qui sont recourbés et l’on en emploie qui sont droits; Ceux-ci plongent dans un flacon de quelques lignes seulernent et permettent l’accès à l’air dans les parties de l’appareil où il y a absorption. ( Voyez l’appareil de Woulf. ) Les tubes de sûreté à boules, ou tubes de JVelter, ne sont autres que des tubes en S portant ila branche du milieu une boule, qui forme un réservoir: étant à demi pleine d’eau , on conçoit que s’il y a absorption, le liquide remonte dedans; mais comme il nel’emplit pas, l’air y pénètre ensuite en
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buUcs qui sc succèdent plus ou moins rnpidcinenl jusqu’ù ce que l’équilibre soit établi entre la pression intérieure et l,a pression extérieure. Ces tubes peuvent être placés sur une tubulure ou soudés à un tube, suivant la disposition de l’appareU.
Tube gradué. C’est un tube en cristal que l’on choisit le plus cylindrique possible (i). Pour le reconnaître, on y verse successivement plusieurs quantités égales d’un liquide et l’on mesure la.bautçur que chaque quantité occupe; elles doivent être égales ou différer très-peu. On ierme le tube à la lampe , puis on verse encore , à l’aide d’une petite mesure en verre dont les bords sont usés à l’émeri., dqs quantités égales de mercure ; on marque i\ chaque fois le point auquel le métal correspond. Lorsque l’on a ainsi tracé lo ou 20 divisions principales, on les divise au compas chacune en 10 subdivisions; le tube se trouve gradué en 100 ou 200 parties. On donne plus de longueur à chaque division décimale, qui d’ailleurs sont numérotées, et l’on allonge le trait de 5 en 5.
Les tubes en plaline.sevvent aux mêmes usages que ceux de porcelaine; mais leur cherté s’oppose à ce qu’on les emploie généralement.
Tubes en porcelaine. On leur donne communément de ^ à 8 décimètres de long et de 1 à _5 centimètres de, dia,-
(i)Pour vérifier si un luLc c.npillaire est cylindrique, ou le gr.Tduer en .ayant égard aux délauls d’égalité dans son diamètre i nlérieur , M Gay-Ltissac indique d’y promener un globule de inerrure , et de marquer successivement toutes les longueurs fju il occupe, elles ne sont toutes égaies que dans le cas oùdc tiibc est parfaitement cylindrique.
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mètre intérieur. Us sont d’autant moins fragiles au feu, qu’ils sont moins épais; un enduit vitreux intérieur les rend imperméables aux gaz; quelquefois on les courbe un peu. On les emploie pour exposer à une haute température des gaz ou des vapeurs, que l’on met en contact avec des corps solides et fixes à la température qu’ils doivent éprouver. On les introduit préalablement dans le tube de porcelaine. L’un des bouts du tube est luté avec la cornue ou le ballon qui dégage les gaz ou les vapeurs, etlebout * opposé est fixé hermétiquement avec un tube plus étroit qui conduit à un appareil sous une cloche pneumati- j que, etc. î
Tabes en fer. Ce sont des canons de fusils coupés à f une longueur voulue ou séparés de leur culasse. On les ; enduit d’un lut infusib'e (mélange de terre à a'euset , j
voyez ce mot). Ils servent ordinairement à préparer le j potassium elle sodium. ( Voy. le chapitre des Préparalions. ) " I
Tubes éprouvettes. Voyez Cloches. j
Tuyau à manche. La fig. ii, de la planche i"', fait j voir un tuyau en tôle évasé à la partie inférieure et qui est |
fort commode pour déterminer le tirage sur les fourneaux I sans cheminée. Il en faut au moins un dans un labora- | toire; il est utile qu’il soit assez évasé pour couvrir l’un i quelconque des fourneaux. j
Valet, couronne, support , etc. On donne ces différens ■ noms aux tresses circulaires en paille qui servent à poser les cornues, matras et capsules fonds arrondis.
Verres à pied ou verres à expériences. Ce sont des vases coniques en verre soutenus sur un pied. Ils servent trèsréqueminent à examiner les réactions qui peuvent don-
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lier lieu ù des précipités dans des liquides : les malières insolubles qui sc précipitent deviennent plus sensibles en SC réunissant an fond. Ces verres doivent être blancs et diaphanes pour laisser aisément apercevoir un léger louche et une coloration faible dans le liquide que l’on essaie.
Vessies. On doit les choisir sans fissures et bien dégraissées. Elles sont employées pour contenir les gaz que l’on fait passer à volonté, par une légère pression^ au travers d’un tube exposé à une haute température.
Pour remplir une vessie que l’on a fixée préalablement au robinet d’une cloche, H fautja priver totalement d’air; pn y parvient en la comprimant dans toute, sa longueur, puis aspiranteequi reste d’air avec labouche, on vjss.e alors le robinet auquel elle est fixée sur celui d’une cloche remplie de gaz et placée dans la cuve pneumatique ; on ouvre les robinets de la cloche et de la vessie , après quoi on fait enfoncer la cloche afin que la pression de l’eau expulsa le gaz et le fasse passer dans la vessie. On ne peut conserver long-temps un gaz dans une vessie, parce qu’il la traverse lentement quelque bien choisie qu’elle soit.
TnUXfi UES n£\CTlFSr
DE L’APPLICATION DES RÉACTIFS A L’ANALYSE
L'actios inirme et réciproque des corps les uns sur les autres, constitue l’étude delà chimie; un certain nombre d’agens choisis donne lieu à des phénomènes caractéristiques que nous avons cités avec le plus grand soin. Nous donnerons ici quelques exemples , des applications des réactifs à séparer dés corps les uns des autres.
Le chimiste, avant de se livrer à ces opérations qui doivent Te conduire A la connaissance des él'émens primitifs des corps, recherche dans les caractères extérieurs les premiers indices qui peuvent servir à les distinguer; le^ propriétés physiques sont en assez grand nombre , le poids spéciflque, la dureté, la couleur, l’élasticité, la friabilité, la ténacité, la forme cristalline, la fragilité , la transparence, la pi’oprlété de développer ou de conduire l’électricité, la chaleur, etc.
Nous supposerons ces premières notions acquises; elles ne doivent pas entrer d’une manière détaillée dans notre plan. i^V oyez cependant quelques notions préliminaires au commencement de cet ouvrage, articles poids spéciûques, cristallisation, chaleur, etc.)
Les caractères chimiques sont ceux qui doivent nous occuper plus particulièrement , ils sont très-nombreux et se développent à l’aide de certains agens dont nous
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I avons cité les usages et les cflcls les plus mnarquables.: ^
nous rapporterons ici quelques exemples de leur emploi |
dans les analyses.
De l'Analyse.
L’Analyse est un ensemble de procédés qui ont pour,
but de séparer un ou plusieurs corpsj ou leurs elemenSj des
combinaisons qu’ils forment avec d’autres corps ; nous en > citerons d’abord un exemple dans une analyse très-simple , afin que l’on comprenne plus facilement ce genre, d’opération.
Analyse d’un alliage d’or et decuivre ( i,).
On réduit cet alliage en limaille , et on le traite par un corps qui agisse sur l’un des deux métanx sans attaquer i
l’autre; l’acide nitrique pur, comme nous l’avons dit, est :
dans ce cas; on metencontaçtracidcuitriqucavecl’alUagc ■
divisé : le. cuivre se dissout tandis que l’or n’éprouve au- i
cune altération ; quand la réaction a cessé , on décante la partie liquide qui contient le cuivre, on lave bien l’or ^
qui ne s’est pas dissous pour lui enlever les dernières portions de la solution de cuivre dont il pourrait être imprégné , on fait sécher ; on sépare ensuite le cuivre, qui se trouve en solution , par unréactif susceptible de ramener ce corps k l’état métallique; nous avons indiqué le fer pour cet usage. On prend donc une lame de fer bien décapée , on la met en contact avec la solution de cuivre ;
(i) Potirquc rct alliage soit soluble, il faut qu’il contienne au moins trois parties decuivre pour une d’or.
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le précipité qui a lieu sous fonnc dépoussière, lavéavee un peu d’acide hydro-chlorique très-faible, puis à l’eau distillée bouillante, séché dans un creuset muni de sou couvercle, est le cuivre métallique divisé.
On pèse les deux métaux, l’un qui formait le résidu nondissous (l’or), l’autre qui, après sa solution dans l’eau, a été précipité par le fer (le cuivre) , et réunissant les poids de ces métaux , on voit si. leur somme est égale au poids total de l’alliage essayé. Il y a un grand nombre de précautions à prendre dans l’application des réactifs aux analyses un peu compliquées ; nous décrirons les plus essentielles, et celles qui sont le plus généralement applicables, pour compléter ce que nous avons déjà dit à chacun des réactifij en particulier, i,. Il faut examiner avec soin les réactifs que l’on emploie pour s’assurer de leur pureté ; nous en avons plus haut indiqué les moj'ens.
Laver exactement avec l’eau distillée, les vases dans^ lesquels on se propose d’opérer;.
T)° S’assurer que les vases que l’on emploie, ne peuvent être attaqués pendant l’opération par les corps sur lesquels on agit , ou par les matières dégagées de leurs combinaisons. Il est souvent utile de dessécher ces vases avec du papier à filtre, afin d’éviter que la petite quantité d’eau adhérente aux parois ne se mêle aux substances que l’on traite.
4“ Examiner si les précipités obtenus sont isolés, bien purs, et les laver soigneusement avec de l’eau distillée, ne les peser que lorsqu’ils sont parfaitement secs.
5“ Apporter, dans tout le cours de l’analyse, un giaud soin pour qu’il ne se perde que le moins possible du corps sur lequel on opère.
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6* Employer dans toutes les opérations de l’eau disllN î léc très-pure.
Ne pas filtrer les solutions acides sans avoir eu la j précaution de lave.r les filtres avec d^, l aci.de hydro-chloi rique étendu , et avoir enlevé ensuite tout l’acide avec de j l’eau distillée ; cette opération a pour but de séparer le fer et la chaux qui se trouvent dans le papier, ces deux I substances pourraient être dissoutes par l’excès d’acide de I la solution qu’on filtre, et donner lieu à quelques erreurs.
8° Peser avec toute l’exactitude possible les corps P analysés et leurs dilférens produits.
Pour vérifier si les balances sont exactes, ont niet à la ( fois des poids égaux dans les deux plateaux, ou bien, ;i après avoir mis parfaitement en équilibre les poids et la 1:. chose pesée , on les change de plateaux. Si dans ces cir- II: constances, que l’on multiplie en employant des poids difi férens, l’équilibre est parfaitement maintenu , les bac! lances sont exactes ; mais si l’un des plateaux , sous des } poids égaux, penche quelquefois plus que l’autre, les Hi balances sont fausses; il faut, dans ce cas, lorsqu’on ne v: peut s’en procurer d’autres , employer la méthode des j! doubles pesées, elle consiste à faire équilibre aux corps i dont on veut connaître le poids par de la cendrée ou par i, de petites balles en plomb ; on enlève le corps et on lui a substitue des poids de manière à rétablir l’équilibre; on ï voit que de cette manière il suffit que la balance soit scni sible et que la p€S.ée sera juste quand même les bras du »l fléau seraient inégaux ; çn effet les poids qui remplacent 8 le corps dans les mêmes circonstances, doivent nécessai- » rement le représenter avec exactitude.
9°Tenir compte de la température, de la pression atmos-
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lihériquc et de toutes les autres circonstances influentes , quand on fait l’analyse d’un corps. Cclteobscrvalion s’applique plus particulièrement aux opérations faites sur les
gaz-
10° Observer attentivement tous les phénomènes qui se produisent pendant une opération , multiplier le plus possible les réactions qui décèlent le même corps avant de regarder sa présence comme démontrée. Enfin répéter plusieurs fois une même expérience? pour peu que le résultat offre d’incertitude.
11“ Tenir les corps qu’on soumet à l’analyse etlesproduits qui en résultent, dans des lieux où aucune substance hétérogène nepuissese précipiter dessus, les mettre i\ l’abri des vapeurs acides ou alcalines qui pourraient être absorbées et devenir des causes d’erreur.
130 Quand on peut disposer d’une partie du corps dont on se propose de faire l’analyse, if est utile défaire quel-, ques essais préliminaires qui donnent des indices sur la présence des principes contenus dans la substance qu’on examine.
ï3° Avoir le soin, quand on a fait dessécher un corps, de lepeser tout de suite pour éviter qu’il n’absorbe de l’eau répandue dans l’atmosphère.
Nous étudierons successivement, et dans quelques exemples, les procédés analytiques qui sont employés jiour l’examen des gaz , l’analyse des sels , des eaux minéraies, des mélanges d’acides, et des matières animoiîcs et végétales.
De l’examen des gaz.
Les gaz sont nombreux, mais la plupart faciles iVre-
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ronnaîlrc par des caractères l)icn prononcés : ils sont solubles on insolubles dans l’eau, colorés ou incolores, susceptibles de servir à la combustion ou incapables de l’alimenter, doués d’une odeur particulière ou inodores, plus ou moins pcsans , etc. Ces propriétés caractéristiques donnent des indices sur les gaz que l’on examine, présentent des données qui déterminent ordinairement sur le choix des agens les plus convenables , pour l’essai qu’on se propose de faire.
Analyse d’un mélange de gaz azote et de gaz oxlgénc, qui contient accidentellement du gaz acide carbonique , et de ta vapeur d’eau, (air atmosphériquej.
On se procure l’air que l’on veut analyser, en renversant dans le lieu où l’on veut connaître sà composition, un flacon plein d’eau; quandjtoutle liquide en est sorti, on est assuré que l’air a pris sa place , et l’on bouche le vase. Si l’on voulait avoir l’air du fond d’un'puits, d’une carrière ou de tout autre lieu profond et inaccessible; on y descendrait, ;\ l’aide d’une corde, un flacon que l’on lien-v ^rait renversé en faisant plonger son goulot dans un vase également rempli d’eau et soutenu par une corde séparée; en tirant à soi la première corde ù laquelle le flacon est attaché, il se vide entièrement de l’eau qu’il contenait et se remplit de l’air qui l’environne; on l’enlève alors en le faisant plonger de nouveau dans le vase inférieur , afin que l’air qu’il contient ne puisse se mélanger avec l’air des parties supérieures.
L’oxigène contenu dans l’air atmosphérique pourrait, être indiqué et mesuré par tous les corps combustibles
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qui ont la propriété de se combiner avec lui. Plusieurs savans ont successivement employés divers moyens eudiométriques qui avaient pour base l’action de l’oxigène sur les corps combustibles, de ce nombre sont le phosphore, le gaz nitreux, les sulfures, etc. , etc. , etc. Il serait trop long d’indiquer ici toutes les causes d’erreurs auxquelles ces différens corps combustibles peuventdonner lieu; nous nous contenterons d’indiquer, que pour plus d’exactitude dans les résultats, on donne aujourd’hui la préférence au gaz hydrogène einployé d’abord par Volta. Le mode d’opérer est simple et très-facile à suivre : on introduit dans l’eudiomètre 5o parties d’air et 5o parties d’hydrogène, et l’on fait détonner cemélange par l’étincelle électrique; on remarque une absorption de 5i,5 qui provient de la combinaison de io,5d’oxigène : donc loo d’air contiennent 31 du même gaz en volume (i).
On peut encore démontrer que le résidu équivaut aux jri) centièmes de l’air employé : en effet , si dans l’eudioinètre on ajoute à ce résidu i4,5 d’oxigène nécessaire à la transformation en eau des 29 parties d’hydrogène non combinées dans la première expérience ; en excitant l’étincelle électrique , il sè forme de l’eau qui se condense et se, précipite; le résidu (azote) équivaut à 55,5, et n’est plus alors condensable, il éteint les corps en combustion; on le distingue de l’acide carbonique en ce qu’il n’est pas absorbé comme ce dernier gaz par la baryte, la
(1) Cria icvirnt, [ our un mélange quelconque, à ajouter un excès d’hydrogène , exciter rètincelle , observer le volume après lu detüunaliüQ, et diviser ce volume par 3.
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ciiaiix, etc. , et UC peut ainsi donner lien li la formation des carbonates dont les propriétés bien connues ont été j décrites plus haut.
! L’air contient donc en volume : '■>
' Oxiffètie 21 )
Azote. 79 )
L’acide carbonique, quoiqu’il nc soit pas ordinaire- K ment mêlé à l’air atmosphérique dans une proportion I; plus grande que celle d’un deux centièmes environ ,
I ■ peut cependant être apprécié par le moyen décrit à l’ar- I licle solution d’oxide de barium {Voy. pag. 56. )■
La vapeur d’eau se démontre souvent dansl’airpar le simple refroidissement ; on la condense dans des v-ases ; entourés de glace, elle est indiquée aussi par un instru- : ment nommé hygromètre, que l’on doit ù Saussure; il !' montre les limites entre lesquelles l’eau est contenue I dans l’air sans quelle soit visible , c’est-à-dire , le mini- I mum et le maximum d’humidité , et beaucoup de degrés intermédiaires; nous donnons ici une table des relations I établies entre les degrés marqués sur cet instrument, et les quantités d’eau souS" un volume donné d’air atmosphérique Ce procédé n’est pas d’une exactitude rigoui reuse , la température lorsqu’elle s’élève contre-balance . la proportion d’eau contenue. (Voyez V Appendice).
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V apeur cl' eau Indiquée dans un métro cube de gaz , par divers degrés de L’ hygromètre.
Di:};rts marques Sur l’instrument
Poids
en
{jranics
Degrés marqués .
Sur l’instrument.
Poids ■ en gram'» ,
So", . . . ; .
On pourrait encore, en connaissant la température et la densité du gaz, (tous les gaz, à température égale contenant les mêmes quantités de vapeur d’eau, sous le même volume) , et par le rapport, connu aussi, delà vapeur, déduire immédiatement les quantités d’eau contenues; mais ce moyen, qui d’ailleurs présente beaucoup ? d’exactitude, n’est pas d’un emploi facile pour tout le monde.
Un des procédé les plus simples dont on puisse se servir, consiste à peser exactenlent une substance très-hy- , grométrique : du muriate de chaux, desséché, en poudre, ■ ■ par exemple, le placer sur une capsule et l’introduire sous une cloche à mercure ; l’eau ne tarde pas à être entièrement absorbée, et le poids acquis par le corps hygrométrique , ou la diminution du poids de l’air donnent
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t'èluî de l’eau qui était contenue dans la cloche dont là capacité , d’ailleurs , est mesurée et graduée d’avance;
Analysé d’un mélange de gaz acide carbonique et de gaz
dxiàe de carlfoné.
Ce mélange se produit dans certaines circonstances dé la combustion du charbon, suivant la température à laquelle se fait cette combustion, et la quantité d’air introduit pour la déterminer. On prend loo parties de ce gaz, on les introduit dans un tube gradué, en déplaçant le mercure que le tube contient; on fait passer dans 1 éprouvette une petite quantité de solution de baryte, l’on > agite légèrement; l’acide carbonique est absorbé par la baryte, tandis que l’oxide de carbone reste à l’état ga- ; zeux; on note la quantité de gaz absorbé et celle du gaz restant, qui seule donnerait la solution du problème J I mais pour plus d’exactitude, on recueille le Sous-carbo-* nate précipité, et après qu’il a été lavé et séché, on lé ( pèse (i). Les proportions de ses parties Constituantes indiquent la quantité d’acide carbonique que Ce sel rëpvé- * sente; On fait la contre épreuve pour reconnaître dir rectementla quantité de carbone. On établit ainsi de plu-
ii sieurs manières, chacune des quantités qui réunies, doi-» ’i vent former la totalité du gaz employé.
(i) Il faut, pour enlever plus aisetnent tout le carbonate de J baryte , le dissoudrë dans l^acide bydro-clilorique , et précipiter i ensuite la baryte par un carbonate , laver le précipité, etc.
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Analysé du gaz hydrogène sulfuré pour reconnaître la quantité de soufre en solution dans ce gaz.
On fait, passer dans une cloche loo parties de gaz hydrogène sulfuré ; on introduit ensuite dans la même cloche, une solution d’acétate de plomb; ce réactif s’empare du soufre contenu dans le gaz analysé. On ne peut reconnaître la quantité de soüfre contenue dans ce gaz par les différences de volume, le soufre étant susceptible de se combiner avec l’hydrogène sans en augmenter le volume.
Analyse d’un mélange de gaz hydro-chlorique et d’ hydrogène.
Pour séparer ces deux gaz et connaître leurs quantités respectives, il suiïit d’en prendre une quantité donnée, de la mettre en contact sous une cloche avec de petits fragmens de borax qui absorbent l’acide hydro-chlorique , tandis que l’hydrogène reste à l’état gazeux. On peut encore, par la solution de nitrate d’argent, faire absorber complètement le gaz acide hydro-chlorique : le gaz restant, lavé, est l’hydrogène. L’eau pure, peut encore être employée ii cette analyse, le gaz hydrogène n’étant pas sensiblement soluble. Par ces deux moyens, on observe les quantités de gaz absorbées et celles restantes, et l’on s’assure ainsi que les quantités additionnées équivalent à la quantité totale du gaz, soumis i\ l’expérience. On peut aussi par le poids du précipité (chlorure d’argent), pesé bien exactement, déterminer celui de
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î^acidc hyclro-clilorique équivalant à la quantité totale du gaz, soumis à l’expéiience.
Analyse d’un mélange de gaz acide sulfureux et carbonique.
On opère facilement la séparation de ces deux acides, <en plaçant, dans leur mélange, quelques fragmens de borax qui absorbent l’acide sulfureux, sans avoir oucunc action sur l’acide carbonique ; l’on additionne comme précédemment, les quantités de gaz absorbées et celles restantes; la somme doit être égale à la quantité primitive employée. On peut aussi, en s’emparant du gaz acide carbonique par l’eau de baryte, faire une contre épreuve pour être assuré de l’exactitude des résultats, {V oy, l’article Solution d’oxide de barium).
L’acide sulfureux peut encore être absorbé seul par l’oxide de manganèse en poudre très-fine et légèrement humecté.
Analyse d’un mélange d’azote et de deut-oxide d’ azote.
Le mélange de ces deux gaz étant introduit sousune cloche graduée, on y ajoute du chlore en excès; celnici convertit le deutoxide en acide , et laisse l’azote isolé. On sépare l’excès de chlore, et l’acide formé par la potasse ; on observe le volume de l’azote resté libre qui , ajouté au volume absorbé, doit égaler en somme le volume primitif du mélange soumis à l’analyse (Davy). Nous bornons-là ces détails sur les analyses des gaz dont nous nous étions proposé de donner seulement quelques exemples.
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Analyse des
alliages.
C’est en général parl’aclion des acides sur les différent métaux, que l’on parvient à désunir ceux-ci , et l’on dé-» termine ensuite leur nature et leurs proportions dans l’alliage, en formant pour la plupart d’entr’eux des combinaisons nouvelles, reconnaissables a des propriétés caractéristiques : par exemple, si l’on traite un alliage, ( et que l’on ne connaisse p.as d’avance les métaux qui le constituent ) par l’acide nitrique que l’on porte é l’ébullition ; on sait que cet acide dissoudra l’argent, le bismuth, le cuivre , le mercure , le plomb , le zinc ; tandis que l’or et le platine ne seront point attaqués. M. Vauquelin, cependant, a observé que le platine allié i\ l’argent pourrait Être dissous par l’acide nitrique, si la proportion de platine était faible relativementà celle de l’argent. M. Thénard a indiqué la même observation pour l’alliage d'or et de platine. L’antimoine et l’étain restent précipités i l’état d’oxides; on sépare ensuite les métaux dissous et les métaux non-dissous par les moyens indiqués ci-aprés. On se sert avec beaucoup d’avantage du chalumeau pour
reconnaître la pureté des métaux qui composent les alliages ainsi que pour découvrir les plus petites quantités de substances métalliques contenues dans tous les corps en général. [F oy. à la fin de ce chapitre une notice sur l’emploi du chalumeau ).
Analyse d’an alliage d’argent et dccuitre.
On fait dissoudre cet alliage dans l’acide nitrique, quand
TRAlTlî nES RÉACTIFS. <^J25
lu solutioii est opérée coniplélementj on précipite 1 argent par une solution d’hyclro-clilorate de soude, dont on ajoute successivement de petites portions, jusqu’îi ce qu’il ne sc forme plus de précip ité par une addition uourvelle; on verse alors le tout sur un filtre pour séparer le précipité insoluble (i), on le lave bien, puis on le fait sécher; on pèse exactement, et l’on peut conclurede son poids, directement, les proportions de l’alliage ; en effet, 100 parties de chlorure d’argent représentent jS d’argent pur; la différence du poids total de l’alliage au poids de l’argent, ainsi obtenu, exprime la quantité de cuivre. On peut d’ailleurs réduffe l’argent du chlorure à l’état métallique, enlefaisaut fondre avec la potasse.
Pour obtenir d’une autre manière encore, la quantité du cuivre resté en solution, on le précipite par une lame de zinc qu’on plonge dans la liqueur; le cuivre sc précipite à l’ctat métallique, on le lave bien, puis on le fait sécher dans un creuset de platine à une température peu élevée, afin qu’il ne puisse brûler; on le pèse aussitôt. On obtient encore d’une manière exacte le rapport de l’argent au cuivre par la coupellation. (P'ojcs à la fin des Analyses des alliages).
Alliage d’or et decuiore.
L’analyse de cct alliage en différentes proportions
(i) U ne font p.Ts que In liqueur contienne un grand excès diu'idc, de peur qu’elle attnque le filtre et le fasse percer au fond.
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peut y comme le précédent, être faite par lacoQpeUationy s’il n’y a pas une trop grande quantité de cuivre en. proportion de l’argent, on fait ensuite le départ. On peut employer à cet essai l’acide nitrique sans la coupellation, si cet alliage ne contient pas moins de o,r5 de cuivre. ( Foj. Texemple d’Analyse que nous avons donnée eu tête de cd chapitre).
Alliage de plomb et cf dtain. (Soudure des plombiers). i
On réduit cet alliage en grenailles , on l’introduit dans une fiole à médecine, on verse dessus de l’acide nitrique, à 5oo et en excès, au moins 3 parties ; on fait bouillir jusqu’à ce que l’on n’aperçoive plus de grains non dissous, et que le dégagement du gaz doutoxîd® d’azote qui passe à l’état d’acido nitreux, rutilant, au contact de l’air, ait cessé ; dans ce moment, tout l’étain oxldé aux dépens de l’oxigène de l’acide nitrique est précipité, et ii s’est formé en même temps un nitrate do plomb soluble ÿ on évapore à siccité pour chasser l’excès d’acide, on verse de l’eau distillée, on délaye, on jette sur unfiltro; l’oxide d’étain insoluble reste dans le filtre, on l’y lave bien exactement à l’eau bouillante, et son poids, après qu’il a été desséché, donne celui de l’étain contenu dans l’alliage; on sait, en effet, que loo de peroxide d’étain contiennent ai, 5^ d’oxigène. Comme il n’est pas facile d’être assuré que le précipité soit complètement desséché , il vaut mieux encore faire calciner une partie deeeperoxideet déterminer j
ainsi la perte que la totalité aurait éprouvée par la calci- J nation. ( Fayez plus loin analyse du Bronze). On peut ] déduire de la quantité d’étain obtenu , le poids du plomb i
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auqud il élail allié, mais il est mieux de s’en assurer directement; et pour cela , on le précipite par le suH'alc de soude et de magnésie; on recueille le précipité formé sur un filtre; on le lave, et son poids, après qu’ila.été desséché complètement, donne le poids du plomb, qu’il représente dans le rapport de o,68; on peut encore obtenir le poids du plomb par un autre procédé ■; on ploirge dans la solution de laquelle l’étain a été séparé, une lame de zinc, le plomb se précipite en lamelles ciislaUlaes; on les rassemble avec soin, on les mfdearvec du charbon pulvérisé ; on les réduit , en les chaulTant dans un , creuset, en un culot métallique qu’il suffit de peser exactement.
Analyse de zinc et de cuivre ( Laiton ).
On fait dissoudre cet alliage dans l’acide nitrique faible, on évapore à eiccité la solution , on convertit les deux nitrates en sulfates par l’acide sulfurique; on plonge dans la solution une lame de zinc qui précipite le cuivre en totalité, on lave le précipité jusqu’à ce qu’il ne retienne plus de la solution acide;, on le dcsséclie à l’aide d'une douce chaleur, et on le pèse; en déduisant sou poids ainsi obtenu du poids total de l’alliage employé; la diflercnce doit être le poids du zinc. On opère encore d’une autre manière pour obtenir le poids de chacun dos métaux en particulier : après avoir dissous l’alliage dans l’acide nitrique faible, à l’aide d’une chaleur ménagée ,
- on étend la solution d’un peu d’eau , et l’on y verse de la solutionde potasse, jusqu’à ce qu’il y en ait un excès assez considérable; les deux o?idcs de zinc et de cuivre sont précipités; on fait bouillir le tout, l’oxide de zincest redissous ; on lave l'oxidc de cuivre jusqu’à ce que l’eau
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de layage ne verdisse plus la teinture de mauves, ou ne ramène plus au bleu le papier de tournesol rougi. On réunit toutes les eaux de lavage qui contiennent de l’oxide de zinc en solution, on prend le poids de l’oxide de cuivre resté sur le filtre, qu’on a eu le soin de bien faire sécher; on en retranche 0,2 qui est le rapport de l’oxigène au cuivre, et on obtient le poids du ouivre pur. Si l’on soustrait celui-ci du poids total, on a iiuq^diatement la proportion du zinc dans l’alliage.
Mais comme ilvauttoujours mieux faire la contre-épreuve, on doit ajouter dans les eaux de lavage un excès d’acide hydrochlorique; il se forme des hydrochlorates de potasse et de zinc; on précipite le zinc par le sous- Carbonaite de potasse ou de soude; on recueille sur ua filtre, et on lave bien le précipité de carbonate de zinc qui s’est formé, on le fa. t dessécher et on le calcine ; l’acide carbonique se volatilise; il reste de l’oxide de zinc formé de 20 centièmes d’oxigène et de 80. centièmes de métal; cet alliage de cuivre et de zinc connu sous le nom de laiton, contient quelquefois du plomb; pour s’en asassurer, on verse dans la solution, par l’acide nitrique, ( après l’avoir rapprochée pour en chasser l’excès d’acide et étendue d’eau), quelques gouttes d’une solution de potasse, et si l’o^ y détermine par-là un précipité , on continue d’en ajouter jusqu’à ce qu’il y en ait un excès; on recueille le précipité , on le lave, on le pèse , et le poids du sulfate de plomb indique, comme nous l’avons dit cidessus , la quantité de plomb qu’il représente.
Alliage de cuivre et d’elain (Bronze).
On réduit cet alliage en grenaille sous le marteau , on mi«ux caeore, on en passe un fragment de 4 ou 5 gramims»,
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enU’C les cylindres d’un petit laminoir. On fait dissoudra un poids pris exactement de cet îtlliage, dans l’acide nitrique étendu de quatre fois environ son poids d’eau; on aide la réaction par la chaleur, et IpFsque la dissolution est complète, c’es t-à-dire, que l’on n’aperçoit plus dans, la liqueur trouble, de petits grains lourds; on rapproche h siccité afin de chasser l’excès d’acide nitrique. On traite le résidu par l’eau bouillante, qui dissout le nitrate de cuivre, on recueille l’oxide d’étain sur un filtre, on achève de séparer le nitrate de cuivre en lavant cet oxide jusqu’à épuisement complet; on fait dessécher le filtre, et on le pèse ; retranchant le poids du filtre, un a celui du précipité dans l’état oû il se trouve ; mais il faut encore en déduire le poids qu’il peut perdre A la calcination. Pour cela, on en prend une partie, moitié ou un tiers ^ par exemple , qu^on fait chaiiûer au rouge, dans une petite capsule de platine ; si la perte, pendant la calcination, s’est élevée en poids ào, i , on retranche un dixième du poids du précipité obtenu dans le filtre, et l’on a, pour différence, le poids de l’oxide d’étain pur fourni par l’étain de l’alliage; il suffit alors d’en déduire le poids de l’oxigène pour connaître la proportion exacte de l’étain dans l’alliage; celle du cuivre s’eu déduit nécessairement, on peut l’obtenir d’une manière directe en lo précipitant par une lame de zinc. [F oyez plus haut Alliage de zinc et de cuivre)»
Alliage d’étain^ de bismuth , d'argent, de plomb et do
cuivre.
On traite cet alliage par de l’acide nitrique pur à 5o’'(i)^
(i) D.ms tout te cours «Je cel onvnige nous avons clé lorco d’-spiidcr jnirt'S , les substances qui jic sont uièlécs ou dissoutes
quand hi dissolution des quatre métaux qui accompagnent l’étain est opérée ; ou verse dans une capsule le mélange des sels et de l’oxide d’étain , et on évapore presque à siccité; on traite ensuite ce produit par l’eau distillée qui dissout les sels formés parle plomb , le cuivreet l’argent, avec l’acide nitrique, et précipite l’oxide de bismuth et d’étain ; on lave le mélange de ces deux oxides pour enlever les dernières portions salines, dont le précipité pourrait encore être imprégné; puis, on traite de nouveau ce précipité par l’acldc nitrique, qui dissout l’oxide de bisuiuih , et laisse l’oxide d’étain ; on séparo cet oxide de la dissolution de bismuth par la filtration, on le lavo avecde l’eau acidulée, puis avec l’eau pure; lorsqu’il est bien ' lavé, ou le fait sécher; on évapore la solution de bisr muth jusqu’à siccitié, puis on la fait précipiter au moyen de l’eau distillée , on recueille l’oxide de bismuth qui se sépare, on le lavo bien, on le fait sécher, ou le pèse, , puis ou en déduit la quantité d’oxigèmr qui , suivant M. Lagerliielm est sur loo do 11,375; ainsi 100 d’oxidc de bismuth représentent 88,735 de métal.
D’après les proportions atomiques, ronde cet oxide *. contiennent go de bismuth; le poids des deux métaux, bismuth et étain, étant déterminé par le poids des deux oxides, il reste à trouver celui des deux métaux alliés;, on prend, la première solution, on en précipite l’argent au moyen de l’hydrochlorate de soude (r); on lavo le
<juu dans l'eau narc, et culajjour évileidts pcriplipsis qui auraient eX|)rimii d’une inanicrc jdus exacte, à la vérité; mais pas j)liis intelliy;iljlc , et en produisant des longueurs inutiles. |
(i) On peut ici faire remarcpier, en passant , coiubieii il iiu- j poite d’avoir des réactifs bien purs; si, par exemple , l'iiydi ocL orate de soude contient uu peu de sulfate de ir.cme b^e , au
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chlorure avec soin; ou précipite ensuite le plomb pai le siiliatcile soude , on lave le sulfate de plomb précipité» et on le fait dessécher; enfin, on sépare le cuivre de la liqueur au moyen de la potasse qui s’empare de l’acide , et précipite lecuivreà l’état dedeutoxide; onle recueille sur im filtre et on le lave. Tous ces précipités, bien séchés , doivent Être exactement pesés ; puis on déduit, parle calcul, les quantités de chlore, d’acido sulfurique, d oxigéne; on additionne les cinq quantités des métaux obtenues, et on voit si elles se rapportent en somnte au poids de l’idliage snr lequel on a opéré.
ÂxuAGU : 1“ D’argent, de plomb, d’étain, de cuivre de zinc ; 'la plus, du rnanganesé.
On expose cet alliage à la réaction de l’acide nitrique, et ou'obtient, à l’aide des précautions indiquées dans les 'analyses ci-dessus, l’argent, le plomb et l’étain; le cuivre et le zinc, restés en solution, sont précipités à l’état d’oxide par la potasse, en ajoutant un excès d’alcali; à l’aide de la chaleur, le zinc est redissout, et l’oxide de cuivre peut être recueilli sur un filtre, lavé et séché. Si l’alliage contient du manganèse, il se trouvera mêlé avec le cuivre qui , étant oxidé , sera dissous complètement par l’ammoniaque; en filtrant, on aura le manganèse, qui se trouverait mêlé' avec le cuivre, celui-ci étant oxidé, est dissous complètement par l’ammoniaque ; on aura sur le filtre le manganèse à l’état de liltoxide. il suffira de le laver et de le peser pour
lieu d’uii rlilorurc d’arj;cnl ])ur , oti obtiendrait un mélange de cc composé avec du sulfate de plomb.
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obtenir le cuivre, on évaporera la dissolution anunonla* cale, et tout l’alcali volatil étant dégagé, le deutoxide de cuivre reste seulj oa en prendra le poids, elles proportions de ses principes constituans indiqueront la.quanlilé de métal puf qu’il représente.
"Les métaux purs, obtenus des précipités, ou déduits par lo calcul , et additionnés les uns aux autres , doivent donner, en somme, la quantité totale de l’alliage analysé»
ESSAIS DE L’OR ET DE L’ARGETJJT Au moyen de la coupellation et du départ.
Outre les dispositions que nous avons indiquées sur les fourneaux, les coupelles, les moufles, les préparations du l’acide nitrique ; quelques détails additionnels sont utiles pour opérer plus facilement..
Purification de l’ acide nitrique ^OUT le départ de l’or; L’acide hydro-chlorique, que l’eau-forte du commerce contient ordinairement, en est-séparé en faisant dissoudre 4 grammes d’argent fin dans un kilogramme d’acide nitrique; le chlorure d’argent se précipite. Si Facide bydrochlorique était en grande proportion, il ne serait pas séparé complètement. Il faut s’en assurer et ajouter plutôt un excès d’argent, que de laisser de l’acide bydro-chlorique.
Lorsque le dépôt de chlorure d’argent est suffisamment formé, il faut décanter l’acide avec précaution pour ne pas laisser entraîner du chlorure.
Il est utile de faire bouillir ensuite Facide nitrique, pendant quelques minutes, pour en chasser l’acide nitreux dont il se forme toujours un peu dans la réaction de l’acide nitrique sur l’argent.
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Üu^iJc mlrlque doit être étendu à aa dogréb Baumé.
l^vvpdrütloH d.& V'ücùlû peuv Ig touchaut* L* acide ni-^ trique pur n^ayant pas d action sur 1 or dont le titre s’élève à i5 ou i6 karats , il est nécessaire d’y ajouter de l’acide hydro-cliloriquc. La proportion qui a paru préférable pour l’or au-dessons de iS karats > est de a parties d’acide hydro-chlorique d’un poids spécifique de iir’3 ( l’eau étant rooo ) pourgS d’acide nitrique, dont la densité est de J 540, et de a5 parties d’eau distillée.
Coupeliation. Cette opération a pour but de parvenir à la détermination exacte des métaux alliés à l’or ou à l’argent, ou à ces deux métaux réunis^ Le plomb est le métal que l’on emploie pour entraîner dans son oxidation le cuivre à l’état d’oxide dans les pores de la coupelle. Le plomb dont on peut se servir contient toujours un peu d’argent. On doit choisir celui qui en contient le moins ; en sorte. que sa proportion trés-faible n’influe pas sensiblement sur les résultats. Si, cependant, on ne pouvait pas s’en procurer qui fut assez pauvre pour cela, il faudrait faire un essai préalable dans lequel on déterminerait la quantité qu’un poids donné de ce plomb peut fournir à la coupellation, puis on déduirait cette quantité de la propoition d’argent trouvé dans l’essai. La proportion de plomb à employer dépend de la quantité de cuivre allié , que l’on doit, autant que cela est possible, déterminer d’avance. L’habitude et le tâtonement servent de guide dans cette évaluation approximative. Plus l’or et l’argent sont alliés de cuivre , plus leur couleur tire sur le rouge , plus ils ont d’élasticité et plus ils brunissent au feu ; la dureté et la résistance à la lime augmentent, et le poids spécifique diminue.
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Coiipellalion de l'argent. Si l’argent contient environ O50S de cuivre, on emploie 4 fois et demi autant de plombqu’ilyademétalallié; s’il en contient 0)2o, il faut mettre au moins 1 1 fois ce poids de plomb. La proportion de.plombadovaut augmenter avec la quantité de cuivre, ün ne peut opérer que sur 5 décigrammes , lorsque l’ar- I gent à essayer exige i5 é 16 parties de plomb. En gêné- j ral, les coupelles ne peuvent guère absorber plus que leur II poids d’oxide de plomb , à moins que l’on n’expose la cou- fl pelle chargée sur une coupelle vide renversée ; celle-ci fl absorbe l’excédent de l’autre. Lorsque l’essai n’a pas assez H de plomb , le bouton de rctour est aplati , ses bords sont fl aigus et il.préscnte à sa surface des taches grisâtres. fl
La quantité de plomb étant approximée, on place la H coupelle dans lamouüe ; on charge le fourneau de charbon fl moyen;, et lorsque la température est suffisamment éle- I vée , ce que l’on reconnaît au rouge légèrement blanc des H coupelles, on y met le plomb. Dès qu’il est découvert et H que sa surface est brillante , on y place avec soin , à l’aide H d’une pincette , l’argent enveloppé dans un cornet de fl papier; l’argent se fond promptement; la matière se de- H couvre et s’éclaircit; il se forme à sa surface des points H lumineux qui tombent vers la partie inférieure; une fu- H mée s’élève en serpentant dans l’intérieur de la moufie. H Peu à peu Cceavre s’arrondit davantage , les points brillans H deviennent plus grands et s’agitent plus rapidement; il H faut prendre garde que l’essai ait trop chaud à la fin de H l’opération , parce qu’une partie de l’argent se volatilise- H mit et le bouton de retour risquerait de rocher, ce sont deux causes d’erreur qu’il faut éviter soigneusement. H Il faut donc, lorsque les deux tiers environ de l’essai fl
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sont passés, rapprocher la coupelle sur le devant de la moufle, aGii de donner seulement la lenipérature nécessaire pour bien présenter tous les signes de Véclair. On 'nomme ainsi ( et fiilgaration ) le mouvenàent rapide du boulon, lorsque les dernières parties diiplomb se vaporisent : il présente sur toute sa surface des rubans colorés de toutes les nuances de l’iris i il se fixe ensuite en devenant terne et s’éclaircit immédiatement après. ‘
- On reconnait qu^in essai est bien passé, lorsque le bouton de retour est bien arrondi, qu’il est blanc-clair, cristallisé en dessous, et qu’il se détache facilement lorsque la coupelle est froide. Si le bouton était brillant et comme miroité en-dessous, au lieu d'’Ctre'tblahé mat et grenu, cela indiquerait qu’il reste du plomb dans l’argent.
■ ‘ Au reste, comme il est très-diflicile de saisir le degré de température convenable pour l’essai de tel ou tel argent, il est prudent d’en faire deux; si les deux boutons ne diffèrent que d’un millième, on peut regarder l’essai comme suffisamment approché en prenant là' moyenne des deux. '
la pureté du plomb n’ést pas à négliger ; il arrive souvent qu’il contient une quantité d’argent assez considérable. On peut l’essayer préalablement en le passant seul à la coupelle et s’il en contient, on peut l’employer à défaut d’autre, en tenant compte de la proportion d’argent qu’il peut ajouter.
Il faut se rappeler que, lorsque l’argent est à un litre bas, il nécessite une température plus élevée, dans le commencement surtout, que l’argent fin. Le plomb n’agissant sur le cuivre et les métaux étrangers qu’en s’oxi-
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duait, on volt qu’U est indispensable de laisser accès à l’nir dans rintéricur de la moufle.
Coupellation de l’or. Les métaux étrangers, et le cuivre principalement, adhèrent si fortement à l’or que le plomb seul ne suffirait pas pour les entraîner en oxide au travers de la coüpelle; on est obligé d’y ajouter de l’argent en proportion du titre de l’or; et ce titre est apprécié au moyen de la pierre de touche.
Lorsque l’or contient i , 2 ou 3 centièmes de cuivre ; on doit ajouter 5 fois son poids d’argent : c’est ce que l’on nomme inquartation; s’il recèle de 20 à 3o centièmes de 1 cuivre , deux fois son poids d’argent suffisent. La quantité | de plomb augmente au contraire dans la proportion de ' l’impureté de l’Or, et si ce métal n’est qu’à ^5o mil- J lièmes de fin , il faut employer 24 fois son poids pour en- f
traîner tout l’oxide de cuivre dans la coupelle. On emploie 1 donc seulement 5 décigrainmes pour un essai, dans ce j dernier cas > tandis que l’on peut employer un gramme entier lorsque l’or est à un titre élevé. ^
L’essai de l’or exige une température beaucoup plus élevée que celui de l’argent; mais il n’y a pas de danger de chauffer trop, parce qu’il ne se volatilise pas comme l’argent. L’or étant pesé, on l’enveloppe dans un petit cornet de papier avec la quantité d’argent convenable , et lorsque, dans la coupelle, le plomb est bien découvert \ et bien chaud, on y pose ce cornet; l’or et l’argent se 1
fondent, et les phénomènes que nous avons décrits plus j
haut se représentent ici. La température étant élevée sans danger, on n’est pas obligé aux mêmes précautions que pour l’argent.
Quand l’essai est bien passé et qu’il est refroidi, on
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aplatit le bouton sui rcnclume i petits coups de marteau; on le recuit en le chauffant sur les charbons, au feu do lampe ou dans la moufle, en prenant garde qu’il ne s’amollisse. On le passe ensuite au laminoir pour le réduire en une lame d’un sixième de ligne au plus d’épaisseur; on recuit encore, et l’on roule cette lame en spirale.
On met cette lame contournée dans un petit ’malras ou ballon allongé’.onverse dessus de l’acide nitrique ia2 degrés environ /jo grammes; on place le matras sur un bain de sable ou sur des charbons couverts de cendres. Cette opération, qui a pour but d’éliminer tout l’argent, se nomme le départ à la voie humide. Il se dégage des vapeurs rouges ^^’acide nitrique qui sont entraînées dans une cheminée d\ippel, afin qu’elles n’incommodent p.as l’opérateur. Apéés qu£ l’ébullition a été soutenue pendant 20 minutes, on décante la solution avec soin et on la rempl.aee par un volume à peu près égal d’acide nitrique à 22 degrés, afin d’enlever les dernières portions d’argent adhérentes, ün fait encore bouillir pendant 8 à 10 minutes; on décanle et l’on remplit avec de l’eau distillée.
On met un petit creuset à recuire sur l’ouverture du m.alras ; on renverse celui ci : le rouleau (ou cornet) tombe sans se briser au travers de l’e.au; on retourne le matras avec dextérité pour ne pas faire tomber toute l’eau qu’il contient; on décante l’eau restée dans le creuset en prenant garde de laisser échapper quelques petits fragmens d’or détachés du cornet, puis on lait recuire au milieu des charbons allumés ou dans la moufle.
Le cornet qui, au sortir de l’acide nitrique, était trèsfragile et d’une couleur de cuivre oxidé, prend du retrait, devient ductile et reprend sa couleur et son éclat métal-
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iique. Il n’y a plus alors qu’à observer exactement le poids du cornet pour connaître, par sa diminution, le titre de l’or essaye. On doit répéter cet essai deux fois comme pour la coupellation de l’argent, afin de rendre sensible une erreur que l’on aurait pu commettre.
Si l’or ou l’argent étaient alliés de platine, on remai<querait plusieurs différences dans les phénomènes que leurs essais présentent. L’une des plus sensibles, c’est qu’après avoir faiblement développé les couleurs de l’iris, l’essai ne se découvre pas , et la surface , au lieu de devenir brillante comme dans les essais d’or et d’argent , reste mate et tetne.
■Voyez, pour des détails plus étendus et les particularités relatives aux essais des dorés, etc. , le Manuel de l’essayeur, par M. Vauquelin.
Nous terminerons ici ce que nous nous étions proposé de dire sur l’analyse des alliages. Pour peu que l’on ait acquis l’habitude des manipulations que nous avons décrites avec soin, il sera facile de suivre toutes les périodes des opérations que nous avons indiquées. Nous allons nous occuper maintenant de l’examen de divers mélanges d’acides , nous choisirons de préférence ceux qui se rencontrent le plus fréquemment dans le commerce, soit qu’ils résultent du mode ordinaire de fabrication en grand, soit qu’on les ait mélangés à dessein.
Analyse d’an mélange d’acide hydro-chlorlque et
sulfurique.
Ce mélange se rencontre dans la: plus grande partie de l’acide muriatique du commerce. Ou détermine aisément
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1 . la proportion d’acide sulfurique , en y versant une solad tion d’hydro-chloralc de barite (i) jusqu’à cessation de précipité par une addition nouvelle. On lave le sullàlc de barite par plusieurs décantations et en le versant sur un filtre où l’on achève de l’épuiser; on le dessèche, on pèse, on en sépare une partie que l’on calcine fortcinenf dans un creuset de platine , et l’on connaît, en prenant le poids du résidu, qu’elle est la quantité de sullate de barite précipité. On eu tire la proportion d’acide sulfurique contenu dans le mélange, puisque la composition du sulfate de barite admet 54 d’acide pur pour loo ou 4i,5 d’acide concentré à GG“.
Il arrive assez souvent que V acide muriatique contient du fer. On trouve sa proportion en le précipitant par V hydro-cyanatc ferruré de potasse ( Voy. ce mot dans la table). Si cet acide contenait du sulfate de soude, on ! connaîtrait sa proportion en faisant rapprocher, évaporer à siccité et calcinant le résidu; on redissoudrait le sel sec;
' on précipiterait par l’hydro-chlorate de barite , et loo de . sulfate de barite obtenu représenteraient en poids Go, i de
sulfate soude pur. ■
Acide nitrique mêlé d’acide hydro-clitoriqiie.
Ce mélange se rencontre dans tout l’acidc nitrique du commerce, parce que le nitrate de potasse employé à sa
(i) L(’ nitrate de barite indiqué dans presque tous les onvr;ij;e,s de Cliimie, donne un résultat inexact, parce qu’une p.nrlie dti nitrate devient iusnliibtc avec le sulfate, et augmente’ le |.oids oe iclui-eidela barite qu’il laisse après la calcination.
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fabrication contient toujours des hydro-chlorates. On détermine aisément la proportion d’acide hydro-chlorique, en versant du nitrate d’argent jusqu’à léger excès. Le chlorure d’argent , précipité , lavé , séché > représente 35,256 d’acide hydro-chlorique.
Mélange d' acide sulfurique et nitrique.
Ce mélange se rencontre quelquefois dans l’acide sulfurique du commerce; on l’étend d’eau, on sature exactement par l’eau de barite et le sulfate de barite précipité, calciné, pesé, indique, comme nous l’avons vu ci-dessus, la proportion d’acide sulfurique. Pour connaître l’acide nitrique, on réunit la solution filtrée aux eaux de lavage du sulfate, et l’on évapore à siccité : le résidu sera le nitrate de barite, qu’il sera facile de dessécher, puisqu’il ne se décompose qu’au rouge naissant; loo de ce sel sec indiqueront 4* d’acide nitrique pur. Si, comme l’a fait observer M. Lonchamp , une petite quantité de nitrate de barite s’est précipitée avec. le sulfate, on n’aura pas obtenu toute la proportion d’acide nitrique. Il faudrait , pour la déterminer exactement par ce moyen , faire l’analyse comparée d’un mélange que l’on aurait fait à dessein à peu près semblable à celui essayé , et reconnaître ainsi la correction à faire en raison du nitrate précipité.
On peut aussi, dans un mélange quelconque de deux acides , connaissant la proportion de l’un d’eux par l’un des moyens indiqués, déterminer celle du second par la quantité de sous-carbonate de^ soude qu’il peut saturer. Les acides faibles sont difficilement appréciés par ce moyen.
Mélange d'acides sulfurique, nitrique et hydro-ciilorique.
L’acide nitrique du commerce présente quelquefois ces trois acides : ayant déterminé la proportion d’acide sulfurique et d’acide liydro-chlorique , d’une part à l’aide de l’hydro-chlorate de barite, de l’autre au moyen du nitrate d’argent, il sera facile de connaître la proportion d’acide nitrique en saturant le mélange tout entier par le sous-carbonate de soude cristallisé et retranchant de la quantité employée à cette saturation la quantité de souscarbonate de soude que les deux acides connus ont pu saturer.
On y parvient encore en agitant le mélange des trois acides avec un excès d’oxide d’argent très-divisé, agitant, laissant déposer et décantant le liquide clair; on réunit à celui-ci les eaux de lavage ; on y ajoute de l’eau de barite jusqu’à cessation de précipité ; on sépare ce précipité, on le lave, on réunit le liquide filtré et les eaux de lavage , on sature le tout exactement ( au papier tournesol rouge et bleu ) par l’eau de barite, et l’on a dans la liqueur le nitrate de barite. On le fait évaporer à siccité; on fait dessécher le résidu au-dessus de la température du rouge naissant, et son poids indique celui de l’acide nitrique qui forme les 41 centièmes de nitrate.
Mélange d'acide sulfurique et phosphorique.
On précipite ces deux acides par l’hydro-chloratc de barite; on lave et l’on fait dessécher le précipité obtenu ; on en prend le poids, on le délaye dans l’eau , puis on fait dissoudre tout le phosphate par l’acide nitrique; on lave ,
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on séclie et l’on pèse la partie insoluble (sulfate) ; son poids, déduit du poids total du premier précipité, indique celui du phosphate.
Le sulfate de baritc contient ^4 centièmes d’acide sulfurfque, et le phosphate a6,5o d’acide phosphorique.
Analyse d’un mélange d'acide sulfurique et acétique (i).
Après s’être assuré par les divers réactifs que nous avons indiqués , que ce mélange ne contient pas d’autres acides, on le sature bien- exactement par la barite, on fdtre; le sulfate de barite précipité obtenu sur le filtre, et bien lavé et séché, indique la quantité d’acide sulfurique précipité; il ne reste plus dans la liqueur et les eaux de lavage, que l’acétate de barite; on le précipite par un sulfate soluble, et le poids du sulfate de barite obtenu indique son équivalent en barite, et par conséquent en acide acétique; lOO de sulfate de barite représentent 108, 5 d’acétate.
Analyse d’unmélange d’acide sulfurique ^ d' acide acétique et d’acide malique.
Après avoir saturé exactement l’acide sulfurique et malique par la barite, on lave le précipité de sulfate et de malate; on le pèse, puis on le traite par l’acide nitrique qui dissout le malate de barite et laisse le sulfate. La différence de poids du précipité donne la quantité de malate, et par conséquent celle d’acide malique
(1) Lds vin.iÎRres du commerce présentent rjuclqucrois ce luéiiiuge d'acides qui n’csl pas autorisé par les lois.
que l’on peut détenniner aussi en le décomposant par l’acide sulfurique. En précipitant les eaux de lavage par cet acide-, on a la quantité ' de barite saturée par l’acide acétique, puis on en déduit celle de cét acide, loo de sulfate de barite équivalent a io8,5 d’acétate, et à 42>4 d’acide malique.
Analyse d’un liquide contenant de l’alcool : le vin, l’ale, la bière, le cidre, etc.
Le sous-acétate de plomb et la potasse séparent de ces liquides l’alcool, ainsi que nous l’avons dit plus haut, page i55’; mais on opère aussi quelquefois d’une autre manière ; on sature par un excès de soude , on distille dans un petit appareil qui condense parfaitement tous les produits alcoob'ques ( l’alcoolimètre de Descroizilles est dans ce cas ). On pèse ou l’on mesure la quantité de liquide obtenu par la distillation; sa densité (poids spécifique^ , indique directement la proportion à' alcool réel. ( V oyez la table des quantités d’alcool , contenues dans de l’alcool, étendu à diverses densités).
Lorsque l’on veut savoir si \Avinasse qui s’écoule constamment de la chaudière , ou appareil distillation continue, est bien épuisée, il faut en distiller une certaine quantité dans un alambic à essais , et s’assurer si le produit de cette distillation est d’une densilé précisément égale à la température zéro ; s’il était d’un poids spécifique moindre, cela indiquerait que la vinasse contient encore de l’alcool.
Analyse des sels et des mélanges de différens sels.
Lorsqu’on se propose d’analyser une substance saline, formée d’un ou de plusieurs sels, on doit s’assurer d’abord de la nature du sel ou des sels qu’elle contient; nous croyons devoir renvoyer ù la table, pour les indices que l’on peut tirer des formes régulières , de l’action de la chaleur , des corps simples et des divers réactifs que nous avony indiqués, et cela , pour éviter des répétitions inutiles; nous ajouterons cependant ici quelques notions sur des sels dont nous n’avons pas eu occasion de parler jusqu’ici, et sur une classe particulière : les sels végétaux. Les premiers sont les hypo-sulfates , hypo-sul fîtes [sulfites sulfurés), hypo-nitrites , fluo-borates , chloroxlcarbonates , iodates , hydriodates , hydro-séléniates ou hydro-séléniures , hypo-sulfates , chlorates oxigénés , sélénites et hypo-phosphites.
L’un quelconque de ces sels étant essayé par l’acide sulfurique , les hypo-iiltrites dégageront un gaz rouge, les hypo-sul files dégageront du gaz acide sulfureux, facile à reconnaître à son odeur (de soufre brûlé), et laisseront déposer du soufre; le gaz dégagé des bydro-séléniures ( acide hydro-sélénique ) , développera une odeur désagréable analogue à celle de l’hydrogène sulfuré , irritera fortement les yeux et la membrane pituitaire; mis en contact avec un papier humide et de l’oxigène, il colorera ce papier en rouge ; soluble dans l’eau , sa solution évaporée é l’air rougit à la surface; produit des précipités couleur de chair dans les solutions de zinc, de manganèse et de cérium. Les chloroxi-carbonatcs laissent dégager dans l’air dos vapeurs blanches qui sont très-piquantes.
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Legazhyclriodique répand aussi des vapeurs blanches; mais si l’on traite les hydriodates par l’acide sulfurique, ils sont décomposés: on obtient du gaz sulfureux et de l'iode en vapeur.
Les vapeurs, dues au gaz acide hydro-chlorique , recueillies, sont très - solubles dans l’eau , précipitent le nitrate d’argent en chlorure d’argent. ( V oyez ce mot. )
Un hypo-sulfate traité par l’acide sulfurique étendu d’eau, ne donnera pas d’acide sulfureux à froid; mais en chauffant le mélange , la réaction aura lieu ; on sentira à l’instant l’odeur du gaz sulfureux; réduit simplement en poudre, et chauffé , il laisse dégager du gaz sulfureux et passe i l’état de sulfate neutre. Enfin, les hypo- sulfates paraissent être tous solubles dans l’eau.
Les iodates sont tous très-peu solubles ; ils sont décomposables par l’acide sulfureux et l’hydrogène sulfuré qui en séparent l’iode , on peut rendre l’iode sensible en recueillant le dépôt et le chauffant dans un ballon.
Les chlorates oxigénés , projettés sur les charbons , activent la combustion; mais ils ne donnent pas, comme les chlorates, un gaz jaune-verdâtre avec l’acide sulfurique. Chauffés avec cet acide étendu du tiers de son poids d’eau , ils laissent dégager leur acide à la température de i4o".
Lorsqu’un séléniate est chauffé dans de l’acide sulfurique étendu, le liquide filtré contient un séléniate acide ; si l’on y verse du sulfite d’ammoniaque, le séléniate s’en séparera peu à peu en flocons rouges ou bruns.
Les hypo-phosphites devront être amenés i l’état d’bypo-phüsphilcs de potasse ou de soude, alors le sel obtenu
sera très-déliquescent , très-soluble dans l’alcool ; chauffe avec l’acide sulfurique, il laissera dégager de l’hydrogène phosphoré; traité par l’acide nitrique, il passera à l’état de phosphate.
Nous allons indiquer une marche générale que l’on doit suivre pour procéder méthodiquement à l’analyse des sels dont on ignore l’espèce particulière; mais dont on a déterminé le genre à l’aide de la chaleur ou des acides sulfurique , nitrique ou hydro-chlorique, comme nous venons de levoir, ici, pour quelques sels, et dans le cours du traité pour tous les autres.
Si le sel est soluble dans l’eau et que sa solution en entier ne soit pas troublée par la potasse, la soude ou l’amraoniaque, leurs sous-carbonates ou bydro-sulfures , il a pour base l’un de ces trois alcalis ; si la cbaux en poudre, humectée, n’en dégage pas d’ammoniaque, c’est un sel de potasse ou de soude. U hydro-chlorate de platine caractérisera la potasse , s’il précipite la solution rapprochée, et réciproquement le sel à base de soude ne sera pas précipité.
Si le sel est insoluble ou que sa solution concentrée soit précipitée par la potasse, ou la soude, ou l’ammoniaque , ou les hydro-sulfures ou sous-carbonates de ces bases, il a pour base un oxide autre que l’un de ces trois alcalis.
On s’assurera si c’est un sel de lithium en calcinant un peu au chalumeau avec de la soude sur une lame de platine : celle-ci est attaquée, s’il y a de l’oxide de lithium.
Pans le cas où le lithium ne serait pas indiqué, si le sel est soluble dans l’eau, on l’y dissoudra et l’on ajoutera dans la solution un excès de solution d’alcali ou de sous-
carbonate. On emploiera du carbonate , si l’alcali caustique ne donne pas de précipité ou qu’un excès' d’alctdi le re- ) dissolve. Quelquefois il est nécessaire de favoriser l’action ( par la chaleur (pour les sels d’or , par exemple).
Si le sel est insoluble, on le réduira en poudre ira- [ palpable, et on le fera bouillir dans lo fois son poids ) d’une solution contenant o,a de sous-carbonate de po- I tasse. Il est quelquefois utile de répéter ce traitement sur i le résidu , sr tout n’est pas décomposé , ce dont on s assu- 1 rera en faisant réagir l’acide nitrique ; cet agent doit dis- I soudre tout le résidu avec ou sans effervescence.
Si le carbonate de potasse dissolvait tout le sel (les sels » d’urane, par exemple), on prendrait de l’alcali caus~ I tique, (i)
De quelque manière que l’on ait décomposé le sel pour » en obtenir un oxide ou un carbonate, on lavera à grande i eau ce dépôt décomposé dont on déterminera la nature : i après l’avoir calciné au rouge avec un peu de charbon , I on verra si la base mise à nu est âcre, caustique , alcaline;, et en la dissolvant dans un acide, on reconnaîtra, par les réactifs que nous avons indiqués , la présence de la barite, de la slrontiane ou de la chaux.
j (il Quelques sels iosnlubles sont très-clifficilcraent derompn- I bli'8 par les « ai bonales de potasse : ecs sels sont di’coruposés par l’aridesidfiirique, et leurs bases forment avec cet acide des sels * insolubles.
Des sels végétaux à bases minérales , et des sels végétaux à ' bases végétales.
Les sels dont l’acide et la base sont de nature végétale, sont entièrement décomposés par la chaleur, et donnent les produits des végétaux; si l’acide seul est végétal et la base minérale Oxe, on obtient celle-ci dans le résidu de la décomposition ignée. Ainsi, l’acétate de soude, l’oxalate de chaux, le tartrate de potasse, etc. , donnent par ce moyen de la soude, de la chaux, de la potasse, etc. Le moyen le plus généralement employé , pour obtenir et reconnaître l’acide , consiste à décomposer le sel par Pacétate de plomb, recueillir le précipité formé, le bien laver, le délayer dans l’eau et le décomposer par un courant de gaz acide hydrosulfurique; le plomb, dans cette combinaison , devient totalement insoluble, on filtre et on évapore la solution claire jusqu’à consistance sirupeuse; l’acide, ainsi rapproché, peut cristalliser , et on le reconnaît à ses caractères physiques et chimiques.
Si l’on soupçonnait que le sel fut formé d’acide acétique, on le dégagerait à l’aide de l’acide sulfurique, on le reconnaîtrait à son odeur piquante agréable, à sa vapeur qui rougit le tournesol, été.
Les sels à bases végétales , dont on veut connaître la base, doivent être précipités par la magnésie en excès. On traite le précipité formé par l’alcool ; celui-ci dissout la base isolée et la dépose en cristaux par refroidissement, après l’évaporation. Les caractères que cette base végétale présente dans ses combinaisons avec les acides , son pouvoir saturant, etc., la font reconnaître.
A l’aide des divers réactifs, et des moyens que nous
RTons îndifjués pour connaître les sels, et tleterinincr exactement leurs parties constituantes, il sera facile de faire l’analyse des mélanges de plusieurs sels, contenus dans une matière s.aline. En général , on doit d’abord séparer, à l’aide de l’eau, les sels solubles , des sels insolubles, et traiter ensuite àpart, chacune de ces deux parties, après les avoir isolées bien complètement par des
lavages ; mais ce qui est le plus important dans ces operations, c’est de tenir compte des actions complexes des divers agens : ainsi, par exemple, si l’on précipite une solution saline par de l’eau de barite (hydrate d’oxide de barium), le précipité obtenu pourra être dû aux acides différens de deux ou plusieurs sels; si nous supposons , par exemple , que l’on ait reconnu d'avance la présence des sulfates et des carbonates, il faudra pour déterminer leurs proportions relatives; peser d’abord tout le précipité bien desséché. Le traiter ensuite par l’acide nitrique qui dissoudra le carbonate de barite, et laissera le sulfate intact; on obtiendra directement le poids de celui-ci après qu’il aura été bien lavé et séché; en le déduisant du poids total obtenu , on aura pour difîérence la quantité du carbonate de barite
Il y a une loule de précautions à prendre, et de considérations importantes sur ces actions complexes dans les application,s des réactifs ; mais outre qu’il est fort diïficile de les prescrire toutes , le cadre de notre ouvrage ne nous permettrait pas d’entrer dans ces détails. Nous avons dû nous borner à des données générales , en citant seulement quelques cas particuliers. Nous croyons devoir recommander encore un mode utile pour déterminer le plus il exactement possible, les quantités réelles de sels ou d’a-
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cidcs dans des mélanges ; il consiste t'i faire un essai comparatif, toutes les fois que cela est possible , sur un acide ou sur un sel pur ou mélangé dans des proportions connues; on conçoit que les quantités comparatives obtenues ainsi , sont facilement converties en quantités absolues : citons un exemple pour faire bien comprendre cette régie générale. Si l’on veut connaître exactement la quantité de sulfate de soude cristallisé, contenue dans un mélange quelconque, 'en appliquant les moyens usités, on obtiendra un précipité de sulfate de barite, d’où l’on conclura la quantité d’acide sulfurique équivalente et les quantités correspondantes de soude et d’eau; mais pour cela il faudra choisir pamai les proportions de sulfate de barite, qui diffèrent suivant plusieurs chimistes (i) et parmi les proportions d’eau du sulfate de soude cristallisé sur lesquelles l’on n’est pas d’accord. Ce ne sont pas là les seules cause.s d’erreurs ; les circonstances dans lesquelles on aura opéré ne se rapporteront pas exactement à celles dans lesquelles les chimistes ont agi dans la détermination des propor- | tions qu’ils ont indiquées ; le papier à filtre sera plus ou j moins perméable, etc. Ce sont ces causes d’erreurs qui ^ font différer les essais des chimistes d’une habileté recon- | nue, elles disparaissent toutes par la méthode des cs.«ais ' comparatifs que nous indiquons. Ainsi, dansle cas choisi pour exemple, on se procure du sulfate de soude cristal- ^ lisé pur ; on en pèse bien exactement une quantité égale
(i) Composition dn sulfate de barîte : Chenevix-, acide 24, base 76 ; Thénard , 25,i8 d’acide , 74’^^ de base ; Bucln.la , 1 asc 95, acideSi; Vau<iuelin, aride 68, base 3a ; Foiirriov, liasc 66, aride 34; Klaprolh , acide 34 base_66.
à celle présumée (par un essai préliminaire ) dans le sulfate impur. On fait en même temps et de la même manière, dans des circonstances qu’il est facile de rendre semblables en tous points (i) , l’essai du mélange salin dont on veut connaître l’equivalent en sulfate de sonde cristallisé; les quantités comparées de sulfate de barite I obtenues dans les deux essais, donnent également la rei lation cherchée.
, Analyses des pierres ( mélanges de sels et d’ oxides insolubles, et combinaison des oxides entr'eux).
On peut diviser les pierres ou substances terreuses , en deux classes : l’une, dans laquelle nous plaçons toutes les substances attaquables par les acides ; l’autre , qui comprend toutes les pierres dont il est nécessaire de déitruire préalablement l’agrégation à l’aide du feu et des I alcalis.
Dans les deux cas , il faut réduire en poudre d’une Ü très-grande ténuité celle de ces substances qu’on se propose d’examiner.
(i) En eflet , ces deux essais seront faits dans le même lien , le fl meme temps, la même température, les précipités lavés de la fl même manière, recueillis sur des filtres semblaldcs mlcinés an fl meme feu : on pourra aisément observerejue l< s solutions soient ) faites à quantités d’eau égales J enfin , que toutes les manipiilaij lions soient les mêmes.
Analyse d*ane pierre nttaquahlo par les acides ( Carbonate de chaux f silice et oxide de fer ) . (i).
Après avoir pesé une certaine quantité de cette pierre réduite en poudre impalpable , on l’introduit dans une fiole à médecine , à laquelle on a adapté un tube recourbé; on ajoute de l’acide hydrochlorique en excès. On recueille dans d^ l’eau de barite le gaz qui se dégage; on porte à l’ébullition, et quand l’acide n’agit plus sur la 1 pierre, on délute l’appareil; on détermine, par la barite, ] la quantité d’acide carbonique contenue dans le gaz re- j cueilli [voyez p. io4 ) ; on étend ensuite d’eau la liqueur 1 acide; on la verse sur un filtre lavé par l’acide hydro- 1 chlorique; on lave bien la silice qui reste sur le filtre ; j on la fait sécher et on la pèse; on verse dans la liqueur I filtrée de l’ammoniaque qui précipite l’oxide de fer : ce- 1 lui-ci doit être recueilli sur un filtre bien lavé , séché et j pesé. On obtient ensuite la chaux en la précipitant par ' l’oxalate d’ammoniaque’, que l’on ajoute dans la liqueur jusqu’à ce qu’il y en ait un excès. On recueille sur un filtre le précipité d’oxalate de chaux formé; on le lave bien. On le décompose dans un creuset de manière à le réduire seulement en carbonate, et on pèse le résidu. La somme des quantités de ces substances obtenues séparément doit être égale au poids primitif de la pierre analysée (2). ^
Los marbres, I.1 cr.aie ; les pierres deronslrurtions , etc.
(2) On doit s’assurer , par d’autres réactifs , que loi; substances j ainsi isolées , sont .à l’élal de pureté : on sait en cfl'ot, que les * agcf'ts chimiques , employés pour obtenir leur sépaniliou , auraient pu précipiter d’autres substances niél.angées arec clics.
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Il faut, avant de soumettre ces pierres i l’analyse par les réactifs, les exposer, réduites enpoudre, à unechaleiir d’étuve un peu forte; ou au feu dans un creuset de platine , si elles ne sont pas altérables par la chaleur , afin de connaître par leur poids, comparé avant et après cet essai , si elles contiennent de l’eau , et la quantité qu elles en contiennent.
Analyse d' me pierre duré, composée d’qfiu, de silice ,
d'alumine, d'oxide de fer et de carbonate de chaux.
On réduit cette pierre en poudre , on en met une quantité donnée dans un Creuset de platine qu’on soumet à l’action dè la chaleur, pendant lo minutes; après ce temps , on retire du feu et on observe quelle est h différence dé poids, qui est due à la perte de l’eau (i).
La quantité d’eau, une fois connue, on prend une quantité quelconque de la pierre non calcinée, on la traite par quatre fois son poids de potasse à l’àlcool, dans un creuset d’argent j muni de Son couvercle; à l’aide d’une spatule
(i) Quelquefois les pierres contiennent aussi des matières végétales ou aninaales , susceptibles de se décomposer î> la clialeur : en les chauffant douccmerit, et recueillant les produits gazeux , bn observe des vapeurs acides, provéhantes de la décomposition des matières végétales , de l’eaù et de l’huile noire. Les matières animales se décomposent ensuite, donnent des produits gazeux alcalins (ammoniaque), de l'huile empyrenmatique, d’une odeur fétide, etc. Le charbon resté dans la pierre, la noircit. Enfin, si la pierre analysée contenait du charbon , on en obtiendrait la preuve en le calcinant avec du chlorate de potasse qui dégagerait de l’aeidc carboniqnc facile a recueillir, et .à apprécier paé l’can de baritc. I
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de mêtflo mêla] , on remue le mélange cl l’on en forme une pâle en y ajoutant une très-petite quantité d’eau ; on expose à une douce chaleur: puis, peu-à-peu on augmente le feu jusqu’à ce que le mélange soit réduit en une masse péteuse ; on remue avec la spatule, et on lient en fusion pendant 20 minutes, ou laisse lomher le feu poair que le creuset refroidisse. Quand il est presque froid, on verso dedans de l’eau distillée chaude; on laisse quclque^tcmps en contact; on décante, on verse une nouvelle quantité d’eau , on fait chauffer jusqu’à l’ébullition ; enfin , lorsqu’on répétant les lotions, on n enlièrement enlevé la matière qui était restée adhérente au creuset , on Averse dans le liquide de l’acide hydrochlolique pur jusqu’à ce qu’il y en ait excès ; on évapore presque jusqu’à siccilc , en ayant soin de remuer sur la tin , de peur qu’une partie du mélange ne soit projcllée hors du vase par des expansions subites de la vapeur accumulée ; quand tout est amené à l’étal sec pulvérulent , on y ajoute de l’eau, on fait bouillir , puis on filtre; la fiuce reste sur le filtre, tandis que les sels de fer et d’alumine passent en dissolution. Quand la silice n’est pas blanche, ce qui souvent est dû à ce que l’opération a été jioussée trop loin , et qu’une partie du sel de fer a été décomposée; on la prend, on la lave d’abord avec de Tcau aiguisée d’acide hydrochlorique, ensuite par des lotions d'eau pure, enfin, on la fait sécher.
On salure la liqueur qui contient la chaux, le fer et rnlumine par l’ammoniaque ; celle-ci précipite les deux derniers oxides, on les recueille sur un filtre, on les lave et on les fait bouillir avec de la potasse caustique, qui dissout l’alumine ; on étend d’eau , on filtre;
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l’oxkle d« for roetesur lo filtre ; on lo lave bien , on le fait féclier, on le pèse et on tient note de son poids. On précipite ensuite l’alumine passée en solution dans la potasse par rh}^drochlorate d’ammoniaque; cette précipitation a lieu par la combinaison dé l’aCideliydrochlorique de l’hydrochlorate d’aüimohiaque avec la potasse ; on recueille le précipité, on le lave , on le sèche et on lepèsej on précipite ensuite la première liqueur, de laquelle on a séparé le fer et l’alumine par l’oxalate d’ammoniaque ; on recueille le précipité, on le lave et on le fait sécher : son poids donne la quantité équivalente de carbonate de ( chaux; on peut convertir au feu cet oxalate en sous-car- I bonate calcaire.
' On voit ensuite si les différées produits obtenus fort tuent le poids primitif de la pierre analysée (i).
I Analyse d’une pierre formée de siiiee , à’ alumine, de t chauXy de strontlane i de magnésie , de gluclne de barUe ,
I e\. d’ oxide de fer e\ de manganèse.
I Après avoir fondu dans la potasse , tfaité par l’acide h}"- ) drochlorique et séparé là silice comme nous iWons fait ( dans l’analyse précédente ; tout le reste étant dissous dans I l’acide hydrochloriqué , on verse un excès d’hydrosulfure > d’ammoniaque qui précipite l’alumine, la glucincj l’ot jdde de fer et de manganèse, la liqueur filtrée Contient les autres substances.
Traitement de la liqueur. On y verse de l’acide hvdrochlorique, et 1 on fait chauffer pour chasser l’acide hydrosulfurique; on fait évaporer et dessécher, puis on
(i) Les argllos doivrnl être annljsées pn'r le mode que nous t tenons de décrire.
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traite le fcsidu par l’alcool bouillant, le chlorare de barium reste seul insoluble; on fait évaporer la solution, et on redissput dans l’eau ; on verse un excès de carbonate d’ammoniaque qui précipite la chaux et la strontiane à l’état de carbonate. La magnésie sera obtenue- de la solution en évaporant et calcinantpour chasser les sels ammoniacaux (i). Pour séparer ensuite la strontiane de la chaux, on dissoudra dans l’acide nitrique , on desséchera les»nitrates ; on les délayera dans l’alcool qui ne dissoudra que le nitrate de chaux; on fera passer chaque nitrate isolé à l’état de sulfate, eu les traitant iso- | lement par l’acide sulfurique, et en calcinant dans un .. creuset de platine : on pourrait en faire autant du chlo- i rure de barium. Connaissant donc les poids des sulfates de barite., de chaux et de strontiane; on concluerade leur composition, les quantités équivalantes de leur base^ nous avons vu que la magnésie était donnée directement.
Traitement du. précipité. On traitera par la potasse qui dissoudra tout, excepté le fer et l’oxide de manganèse; on dissout ces oxides dans l’acide sulfurique, on fait passer le fer au maximum par quelques gouttes d’acide nitrique à la température de l’ébullition, et tandis que la liqueur est bouillante, on neutralise exactement avec du carbonate d’ammoniaque; tout le fer se précipite , le manganèse reste, dissous , on fait évaporer à siccité , et l’on calcine : .
on peut même, par ce procédé, séparer le fer du cérium
(i) Si la magnésie rclcn.ait de la chaux , on la ferait redis- •
soudre dans J’acidc hj drochlorique , et on traiterait une seconde t
fois parle sous-carbonate d'ammoniaque qui ne précipiterait que * la chaux , etc.
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du nickel cl du cobalt (Ilcrschcll, Ann. de Ch. et Phys., t. XX, p. 3o4)-
La glucine et l’alumine restées en solution avec la potasse, devront être converties en hydroohloratcs par une addition d’acide hydrochlorique ; un excès de sous-carbonate d’ammoniaque redissoudra toute. la glucine, et laissera l’alumine précipitée ; en faisant bouillir la solution , on fera vaporiser le carbonate d’ammoniaque , et la glucine sera précipitée à l’état de carbonate >oa la lavera demême que l’alumine. Ces deux substances, recueillies sur des filtres, calcinées dans un creuset de platine , donnent le poids des deux derniers oxides.
Si la somme de tous les produits de l’analyse était moindre que les quantités de matière employées, ili faudrait rechercher le lithium, sodiiim ou potassium par le procédé indiqué pag. 455.
Le procédé pour analyser les pierres, est, à quelques modifications près , le même pour toutes ; il peut être cependant plus ou moins compliqué, selon qu’il y a un plus ou moins grand nombre de corps combinés entr’eux; mais il n’entre pas dans notre plan de donner un cours complet do cette étude; nous nous bornons à indiquer quelques applications des réactifs à l’analyse. Pour de plus grands détails, on peut consulter et les analyses publiées par les savans, et l’ouvrage de M. Thénard, dans le 5* volume ; on y trouvera les divers ^modes d’analyses usitées.
Applications de quelques réactifs à l’analyse des eaux minérales.
Les eaux minérales sont extrêmement rep ardues dans
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la nature; elles varient suivant le sol, la températnr# , les changemens atmosphériques , cl elles contiennent des corps gazeux, des sels, des matières végétales et animales, etc,
D»3 Eaux minérales,
Ou peut i la rigueur considérer toutes les eaux que l’on rencontre dans le sein de la terre , ou â sa surface, comme autant d’eaux minérales; elles ne diffèrent les unes des autres que par le nombre et les proportions des substances qu’elles renferment ; l’usage, cependant, a consacré ce mot pour désigner lessolutionsqui contiennent assez de matières étrangères pour être douées d’une action marquée sur l’économie animale.
Les eaux minérales varient suivant le sol, la température , les changemens atmosphériques ; les unes sont froides f d’autres sont tièdes, ou thermales, quelquesunes sont Xvhi-ckaudes ; elles contiennent des gaz, des sels , etc. , etc*
. On a trouvé, en assez grand nombre, de substances lixes et de gaz, dans les eaux qui ont été examinées; de ce nombre sont les substances gazeuses observées jusqu’aujourd’hui l’oxigène, l’azote, l’acide carbonique, l’acide hydrosulfurique et l’acide sulfureux. Les substances fixes, comprennent l’acide borique, la silice, la soude, des sulfates, des nitrates, des hydrochlorates, des bydrosulfates, des carbonates, des phosphates, des borates , de l’iode, des matières végétales et animales, etc, La protnière précaution û prendre, lorsque l’on veut exai
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iniiicr UQc eau minérale , c’est de reconnaître la situation et la nature des terrains (ju’elle traverse j ou ceux sur lesquels elle coule, les vegétauxqui croissent sur ses bords, I le dépôt qui se forme, puis, enfin, les propriétés phj'siques et chimiques.
Avant de se livrer i l’analyse exacte d’une eau miné- ; raie, il faut rechercher d’abord les indices de sa compoi silion dans ses caractères extérieurs : l’odeur, la saveur, l’apparence trouble ou limpide, le degré aréométrique , etc. On doit ensuite reconnaître les substances qui entrent dans la composition de l’eau que l’on veut analyser ; pour cela, on essaie Taction do divers réactifs. Ceux qui sont les plus usités pour les eaux minérales sont, i". la teinture de tournesol bleue, qui décèle la présence d’un acide en changeant de couleur, ( elle passe du bleu au rouge); la nature de l’acide qui produit cet effet, doit être dclermiiiéc par d’autres réactifs. Si l’eau minérale portée i l’ébullition , 80 trouble , et laisse déposer un précipité pulvérulent, il est probable qu’elle oontient un carbonate de chaux ou de magnésie, qu’un excès d’acide carbonique rendait soluble. a> La teinture bleuâtre des dalhias et des mauves, le sirop de rioîcttes, cto. , étant virés au vert, indiquent la présence d’un aica/i. Si rébulUtion ôte à celte eau ses propriétés alcalines,, elfe les devait à l’ammoniaque ou au carbonate de cette base.
Une eau qui ne présenterait aucune dô ces propriétés, ne contiendrait ui acide ni alcali en excès, elle pourrait cependant contenir des sels neutres.
L’acétate de plomb, soit par le précipité qu’il donne, soit par la couleur noire qu’il prend quckpicfuis, indique
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des carbonates, sulfates, ou de l’acide hydrosulfurique libre ou combiné.
L’acide ÿallicju.c en communiquant à l’eau une couleur brune du noire, pourrait y déceler la présence d’un sel de fer.
L’acide oxalique, ou un oxalate soluble, indique la chaux, s’il détermine un précipité brillant, nacré, qui, desséché et calciné , laisse un résidu dans lequel il est aisé de reconnaître cet oxide.
L’acide phosphorique peut indiquer la chaux, le précipité'de phosphate de chaux qu’il forme, étant très-facile à reconnaître. ( Voyez ce mot à la table ).
L’amidon en solution, qu’on a rendue acide, désigne l’iode et scs sels, en prenant une couleur bleue.
Le niùj'cite cl’ ar'gerit , s’il forme un précipité cailleboté, soluble dans l’ammoniaque, insoluble dans un excès d’acide nitrique , indique la présence de l’acide hydrochlorique libre ou combiné. S’il noircit, il indique la présence du soufre en dissolution ou des hydro-sulfates.
L’ arséniale de potasse, s’il donne un précipité vert , indique la présence de cuivre. On reconnaît encore les, solutions de ce métal par V hydro-^cyanate ferruré de potasse, qui donne un précipité lie de vin ou brun-mari-on, ou par r«mmo7u'«^ae en excès, qui développe une Bello teinte bleue , ou par une lame de fer, décapée, qui se recouvre d’une couche cuivreuse,
La barite et ses sels solubles déterminent un précipité insoluble dans l’eau et dans les acides concentrés. Si l’eau qu’on examine contient de l’acide sulfurique ou un sulfate , si le précipité est soluble avec eircrvcsccnce , elle
italique l’aciilo carbonique ou un carbouale, si le pioci- ];ité n’est qu’en partie soluble avec eflervesecuoe , ou en conclut qu’il y a un carbonate et un sullate > ou les acides de ces sels.
La chaux mise en assez grande quantité dans l eau pour former une pâte , indique une combinaison d ammoniaque, en dégageant de ce liquide des vapeurs dont l’odeur füi’f.o , Irritante , est facilo à reconnaître , elles deviennent opaques et très-visibles en exposant au milieu d’elles un tube iarpregné d’acide nitrique ou hydroehiorique peu ccaoentré.
Si le sel umc'ouiacal , autre que le carbonate, était en petite .quanti i.é dans l’eau, il faudrait réduire par l’évaporutlon au d'rdème do son voluaia.
La solution do protoTrSulfatc do fer indique la présence de l’oxigène dans une eau minérale, en se troublant et donnant un précipité Jaunâtro,
L’feydi’o-cyar aie {'erruré de potasse , en déterminant dans les liquides vsk précipité bleu ou ’arun-marr.on , peut indiquer la préscucc du fer ou colla du cuivre.
Métiiqde â saicre pour analyser une eau trAuérule.
Après avoir acquis quelques données sur les matières qu’une eau minérale peut contenir, bn doit clierclier à on extraire les principes volatils. On en évapore ensuite uiie assez grande quantité pour obtenir un résidu de i5 à 20 grammes; on délaye ce résidu dans l’eau distillée; on ültre; on rapproche à siccité la solution claire; on traite la deuxième résidu par l’alcool t\ une douce chaleur. 'De cette manière, on partage en quatre toutes les substances contenues et chaque produit, ainsi fractionné, en contient plus trois qu’il est facile d’isoléf.
TRAITÛ DES UÛACTIFS.
Produits volalUs. Pour les séparer, on introduit Tenu dans un ballon auquel on adapte un tube également rempli d’eau et qui ta s’engager sous une cloche pleine do mercure. On chauffe; les gaz se dégagent, et lorsqu’on les a obtenus sous la cloche , on en prend dans plusieurs petites cloches dites éprouvettes , afin de reconnaître chacun des gaz contenus en les mettant en contact avec plusieurs réactifs : l’eau de barite Indiquera l’aeida carbonique; une solution d’acétate de plomb ou de nitrate d’argeut annoncera l’acide hjrdro-sulfurlque (hydrogène sulfuré ) ; en présentant un précipité noir, l’acide sidfureuï pourrait être reconnu par l’acîds sélénlque , ou ttiieuï , par le borax qui l’absorbera. L’oxigèno sera décélé par do phosphore que l’on fera brûler, et l’azoïe ne pouvant être absorbé pap aucun de ces réactifs , formera mj résidu gasetix qui éteindra les corps en oonj' busfîon.
Si l’on veut déterminer la quantité d’oxigène et d’azote qu’oBO eau minérale contient, on fixe d’abord dans l’eau,, par mie addition convenable de potasse, le gaz acido carbonique, Si celte eau contient du gaz acide hydro-sulfurique, on le décompose par une solution d’acétate de cuivre, et on apprécie la quantité de sulfure formée, après avoir fait dégager les gaz azote et oxigène (i). Pour y parvenir, on fait bouillir l’eau; ces gaz se dégagent, et, au moyen du tube recourbé, vont se rendre sous la
(i) Ou peut encore estimer la quantité d’ocide Lydrosulfiirique libre pu (ombinc, en se serrant du sulfate de enirre. Il faut a;ouleru t’eau uu peu d'acitle bjdrcvcldoriquc pour décoBiposes
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: cloulic à mercure. Quaud le volume do gaz n’augmouto
plus dîjoëlaoloclic, ou fait cesser rébullitioii, on déterj uduü lü rapport de l’oxigène avec l’azote , à l’aide d’uu J eiidiomèlfc. ( page go, Analyse de l’air. )
bi l’on veut reconnaître la quantité d’acide carbonique, ou remplit d’eau un matras d’un litre et derni de capacité et le tube qui s’engage sous une cloche graduée pleine ) de mercure et l’appareil étant disposes comme ci-dessus, I ou cbauli'ü l’eau Jusqu’à rébullitlon, qu’on entretient pen- » daul dix uiiuutes. L’ozigàna et l’azole étant ainsi recucilf lis sous la cloch'’ avec l'acide carbonique et un peu d’eau, ) ou laisse* refroidir le mélange gazeux, et quand il est à r une température et sous une pression bien déterminées, on
I prend note de son volume. Pour estimer la quantité d’a- > eide carbonique dissous dans l’eau , il faut agiter ce liquide i dans le gaz pour l’en sature?, et observer que l’eau , à la t température de 3o° et sous la pression de 0,76 , dissout i ua volume de cet acide égal au sien , ou mieux encore , ) ou double la quantité d’eau que la cloche contient; on lu ( sature d’uclde carbonique; en l’agitant, on observe l’ab- ! sorption , qu’il suffit de doubler pour connaître toute la » quantité d’acide en solution dans l’eau.
Pour déterminer la quantité d’acide carbonique conte*
I nue dans le mélange gazeux, on prend une portion do
le* c.nrhonates qu’elle peut conleuir; puis , verser eesuilu du sulfale de cuivre dissous eu excès , il se produituii deuto-sidtiii c do cuivre <]uel’oa recueille sur un lillrc, qu’un lave, qu’on scclie, et dont le poids laitconiiahre la quantité de soufre, et par eourv'fucnt , celle de l’aoide Iipilxomlfuri<jne,
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e;)iui-oi dans une éprouvette graduée; on note le voluirie; on ajoute de la potasse; on reconnaît l’absorption qui est enîièrameut due au gaz acide carbonique.
Lu quantité d’acide bydro-suU'urlque est appréciée par e juÜ'ate de cuivre , à l’aide des précautions Indiquées dans la note précédente.
Si l’eau que l’on examine contient de l’ acide sulfureux, que l’on a recounu à son odeur ou par les réactifs indiqués plus haut, on peut déterminer la proportion, soit par le borax, qui absorbe tout oo gaz en opérant sous une clocbe graduée, soit pur le chlore, qui convertit le gas | «mlfureux en acidq sulfurique; on précipite ensuite celuici pai'l’hydro-cblorale de barite. Le précipité, lavé, séché <“t calciné, indique par son poids celui de l’acide sulfureux , puisque loo de .sulfate do barite représentent 27,47 d’aoido sulfureux.
Il faut avoir le soin de s’assurer que l’eau essayée ne contient pas d’acide sulfurique , ce qui lui ferait attribuer une quantité trop grande d’acide sulfureux. Pou» éviter cette cause d’erreur, si l’acide sulfurique était reconnu , ou déterminerait préalablement sa proportion pour la re- Irandier do celle que le chlore a formée.
Le carbonate d’ammoniaque ne se trouve , ainsi que l’acide sulfureux, que très-rarement dans les eaux minérales naturelles; l’on en peut déterminer la proportion , en distillant une partie de ces eaux, etrecueillant leur vapeur dans un flacon de Woulf.qui contient de l’acide hjdro-chloriquo étendu ; on fait ensuite approcher la solution à siccité à une température moins élevée que celle à. laquelle l’hydro-chloratc d’ainuioniaque serait volatilisé >
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üt lo poids du résidu indique la quantité équivalente so«s-cai'bonftte d’ammoniaque.
Extraction des matières fixes et solubles.
Pour obtenir ces snbstances, on évapore une quantité connue d’eau dans une bassine d’argent ou de porcelaine. Quand l’évaporation est près de se terminer (i) . on ménage l’action du feu , afin dfe ne pas décomposer les matières végétales et animales qui pourraient se trouver dans le résidu. On rassemble avec soin et au moyen d’une petite spatule le résidu, on enlève jusqu’aux dernières portions adhérentes à la capsule avec la barbe d’une plume; on pèse exactement le produit obtenu; on lave ensuite les parois de la capsule avec de l’eau distillée , frottant avec le doigt; on réunit les eaux du lavage dans uue capsule de. porcelaine ; on évapore et on réunit le deuxième résidu, que l’on enlève avec précaution au premier produit obtenu , en ayant soin d’eil prendre le poids (2).
(1) Il serait utile de faire celle eVaporaliou des enu.v minérales dans une rornne, afin d’examiner les produits de la distillaliou. Ils peuvent contenir de l’alcali volatil libre du souscarbonate d’ammoniaque, et quelquefois des matières végeloànimalas volatilisées pendant l’évaporation.
Nous supposons ici que l’çau essayée ne contient pas rl’hydrosullate , si elle en rontensit , 00 déterminerait sa quantité comme nous l’avons dit plus haut.
(2) Pour éviter les erreurs ((ui pmirraîent résulter de ce qu’en détachant le résidu, même avec un peu d’eau, on en aurait laissé perdre , on piiond d’abord le poids de la onpsule , et on la pèse.
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On réduit lo rcKidii en poudre ûno; on en pèse exactement une partie que l’on traite avec dix fois son poids d’eau distillée , dans une fiole; on porte à l’ébullition ; on jette le tout sur un filtre séché et pesé d’avance. On lave le filtre é l’eau bouillante. On évapore la solution claire obtenue jusqu’/i siccité; on dessèche lo résidu avec beaucoup de soin , puis on le traite à plusieurs reprises par l’alcool presqu 'anhydre dont on élève la température; on verse le tout sur un filtre; on épuise par l’alcool ; on évapore le liquide filtré.
Les matières qui étaient dissoutes dans l’ean minérale sont ainsi divisées en trois parties : la l'" est insoluble dans l’eau distillée bouillante j et peut contenir des carbonates de chaux de magnésie, de l’oxide de fer, du sulfate de chaux , enfin , do la silice. Traités par l’acide bjdrn-chlorique faible, l’oxlde de fer et les carbonates seront dissous et séparés par le filtre , le liquide recueilli et le filtre lavé exactement.
On précipitera l’oxide de fer par l’ammoniaque. Cet oxide, recueilli suvun filtre, séché, indiquerapar son poids celui dn carbonate. On ajoute ensuite à la liqueur du souscarbonate d’ammoniaque qui précipite la chaux é l’état de sous-carbonate; on recueille le précipité sur un filtre que l’on lave et que l’on desséche complètement avant d’en reconnaître le poids. On évapore la solution filtrée
loi'sqii’elle contient encore tout le résida, l.a différence donne le )ioids exact de cclui-ei , (ntin, pour n’étre p s oblige d'rmj)l<'ycr une capsule trop grande, on peut rapprocher qiialrx lois le voiume dVau qu’elle cdnlicnt, eu remplissant ati furet î mesure du lapprorliemcnt.
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jiisqu'A sicoitô. Celte solution laisse un résidu qui, traité par l’eau, abandonne le carbonate de manganèse que l’on rwîicille et qu’on lave bien exactement, puis on le fait dessècbei’ et on le pèse.
Une petite quantité de sulfate de chaux a pu sc dis-^ soitdre, mais «ou acide se retrouve uni à rammoniaque dans la dernière eau de lavage. On apprécie sa quantité par l’hj'dro-chlorate de barite , eu recueillant le sulfate de barite qu’il forme.
Pour séparer le sulfate de chaux de la silice, on fait chanfier le précipité avec un excès de sous-carbonate de potasse qui décompose le sulfate de oliaux et forme un ! sulfate de potasse. Celui-ci se dissout et laisse un résidu
I insoUrhle composé de carbonate de chaux et de silice; on
1 ti-aile ce résidu par l’acide hydro-cblorique qui dissout la ) chaux et abandonne la silice que l’on recueille sur un I fillTc et que l’on lave parfaitement (i). On peut A volonté obtenir ou la chaux ou le sulfate de chaux. Dans le pre- ( mier cas , pn devra précipiter par l’oxalate d’ammoniaque; 1 dans le second , ajouter de l’acide sulfurique en excès, évaporm- et calciner dans un creuset de platine ; le résidu J sera du sulfate de chaux qu’il sufiTira de peser.
Matih’es solubles dàns l’eau et dans l’alcool.
Les substances solubles dans ces véhicules sont les hy~ (: drochlorates de chaux et de magnésie, les nitrates de
(t) Si l’inii conlirnl de snndp, il pjt pos>;il)I<! que (on(c la silice ni: SC prccipilt. pas; il faudrait ajouter de l’acide acci tique.
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diiiui lie magnésie, ia sonde, l’hydro-chloratc d’ammoniaque 5 le imiriale de sonde; soude excluant les liydroclilorntes et les nitrates de chaux et de magnésie, elle exclut aussi riiydro-chlorate d’ammoniaque. La partie soluble dans l’alcool ne sc trouve donc plus composée que d’hydrochloratcs et de nitrates de chaux de magnésie et de muriate de soude.
L’on dissout une partie du résida alcoolique (i) dans l’eau distillée, et l’on y ajoute du sous-carbonatc d’ammoniaque en excès qui donne un précipité du sous-carhonatcdcchaux, et forme un sous-carbonate-ammoniacomagnésicn Soluble. Le carbonate de chaux étant séparé cl pesé, on fait évaporer la liqueur jusqu’à siccité; on calcine ensuité pour décomposer les sols d’ammoniaque et de magnésie. ïl reste un mélange de magnésie et de muiiale de soude. On obtient Ces deux substances séparées puf l’eau et l’évaporation ; la magnésie reste sur lé filtre, le muriate de soude est le produit de révaporolion. î*ar ce procédé, on détermine les quantités de chaui dé magnésie et de sel marin.
On détermine ensuite les quantités d’acide Iiydro-cblo- . tique et nitrique, qui étaient unies i\ la chaux et à la magnésie, en dissolvant dans l’eau Un pqids donné du résidu , y ajoutant un excès de nitrate d’argent , recueillant le précipité sur un filtre. Le poids du chlorure d’argent indique la proportion de l’acide bydro-cbloi ique ; on' en retranche celle qui appartient eu sel marin , et l’on sf
(i) Il faut, nutantfjiu' jios'-ihlf , agir sur tirs fractions (le résidu pour obtenir ths résultats exacts, en s’y prenant à plai-' ieiiis lois , et coiu] araeises résultats.
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' four dift’éionce cûUo qui cluit oombinoe à la oham et à la 1 Juagnésie. Connaissant ainsi les quantités d’acide hydroî chluiique , de chaux et de magnésie qui se trouvaient dans ' le résidu , on peut en déduire la quantité d’acide nitrique. Cependant il vaut mieux l’obtenir directement. Il faudra traiter une nouvelle portion dü résidu salin par l’eau ^ saturer par tin excès de sous-carbonate d’ammoniaque, filtrer , püii évaporèr ; introduire le résidu dans une petite cornue , uü col de laquelle est adâpté un tübe recourbé qui s’engage Jusqu’au haut d’une cloche pleine de inercure. Oo èhaulTe peu à peu la cornue; le nitrate d’ammoniaque sé convertit en eau et en protoxide d’a- I tote ; celui-ci te rend dans la cloche atec l’air de l’ap- [ pareil. On laisse refroidir, et lorsque l’on a amené
[ le tout à la même pression et température qu’au com-
[ inencemeut, bn prend noté de la quantité de gaz recueilli i ( protoxide d’azote ) , d’où l’on obtient par le calcul celle 1 de l’acide nitrique.
Il ne reste plus qu’à déterminer les proportions des I matières fixes , solubles dans l’eau , et insolubles dans l’ali fcobl ; elles sont en plus grand nombre què les autres. On • y a observé les sulfates de soude, de magnésie, d’ammot diaque, dè fer et de Cuivre; les hydro-chlorates dî po- 1 tasse et de soude qui deviennent des chlorures par la cali cination ; le nitrate de potasse, l’alun ,les sous-carbonates ï de potassé et dè soude i le borax ( sous-borate de soude } ,
> et l’acide borique.
Nous avons indiqué plus haut les moyens de recon- I naître les sulfates d’atomoniuque , de magnésie , de fer et
> de cuivre , ainsi que les caractères des hydro-chlorates I et des sous-carbonates de potasse et de soude. On recoo-’'
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naîtra aiséincnt le sulfaté de soude et le nitrate de potasse ch les faisant cristalliser ; l’un et l’autre cristallisant en aiguilles ( prismes allongés) ; le i" projette sur les charbons, les fait brûler en scintillant avec une vive lumière; le 2“’” se fond dîîns son eau de cristallisation , ét éteint les charbons allumés; le borax est indiqué dans ces eaux, après qu’on les a concentrées, en y versant de l’aeide sub riiriquequi précipite l’acide borique. L’acide borique libre sera indiqué par sa cristallisation, ainsi que l’alun; celuici pourrait être reconnu aisément en en séparant l’alumine par l’ammoniaque.
Plusieurs de ces sels ne peuvent se rencontrer dans là même solution, on ne les trouve jamais dans une seule eau minérale; quelques-uns n’ont été observés que fort rarement : Les substances que l’on trouve, en général, dans l’analyse de la matière soluble dans l’eau, insoluble dans l’alcool , n’excèdent pas les suivantes : sulfate dé soude, sulfate de magnésie, hydrochlorate de soude et sous-carbonate de soude ; encore ne peut-on rencontrer à-la-fois le sulfate de magnésie , et le sous-carbonate de soude , puisque les deux sels se décomposent mutuellement.
S’il n’y a pas de sulfate de magnésie , on traitera à plusieurs reprises le mélange des trois autres sels en poudre fine , par l’alcool étendu à 0,8^5 de poids spécifique : tout le sel marin sera dissous ; on convertira le carbonate de soude en acétate, par l’acide acétique, et l’on éliminera encore ce sel par l’alcool : le poids de l’acétate donne celui du sous-carbonate.
On peut opérer plus exactement encore, en séparant en deux la solution, traitant une partie par l’hydrochlo-
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taie Je barite (jui fera précipiter les acides du sulfate et du carbonate; cc dernier sera dissous pari acide nitrique j puis, on précipitera de nouveau la barite par l’acide sulfuriqué ; on aura deux précipités de sulfate de barite, le 1", qui a résisté à l’action de l’acide nitrique, représente le sulfate de soude ; le second, indiqué son équivalent en Sous carbonate de soude.
L’autre portion du résidu salin dissous, sera traité par l’acide nitrique d’abord , puis on versera du nitrate d’argent jusqu’à cessation du précipité ; le chlorure d’argent ! rassemblé, lavé et calciné, indiquera par son poids l’équivalent en hydrochlorate de soude;
Si le mélange ne contenait pas de carbonate de soude j I mais seulement des sulfates de soudé et de magnésie , et I de l’hydrochlorate de soude , celui-ci sera séparé par l’al- I Cool , le résidu dissous sera précipité par l’hydrochlorate ^ de barite dont on versera la quantité précisément néces- I saire. Les sulfates de soude et de magnésie concourref| tontj par leur acide , à la formation du précipité; la lij queur contiendra les hydrochloratés de soude et de 1 magnésie , on la fera évaporer à siccité, et le résidu Cal- 3 ciné , sera eti partie décomposé, l’acide abandonnera la a magnésie et l’on aura un mélange de cet oxide avec le I chlorure de sodium; ces deux substances seront très-* 3 faciles à séparer , puisque l’une est soluble, et l’autre ne ’l l’est pasi Des quantités de chlorure de sodium et de la a magnésie, on concluera les proportions équivalentes deg t sulfates de soude et de magnésie dont l’acide, d’ailleurs j t sera donné en somme par le sulfate de harite.
Lorsque les eaux contiennent des nitrates; il est utile i d’employer l’alcool à leur séparation , on peut, au con-»
traire, s’endispenscr, lorsqu’elles n’en contiennent pas : il suffit de rechercher, à l’aide des réactifs appropriés dans la solution aqueuse fractionnée, les proportions des acides et des bases qu’elle contient. Ainsi que nous l’avons vu plus haut , si les eaux minérales contiennent de l’acide carbonique et de l’ hydrogène sulfuré', après avoir déterminé séparément, comme nous l’avons dit, les proportions de ces substances , o«i chassera des autres parties du liquide, l’acide hydrosulfurique, en y versant de l’acide acétique, et faisant bouillir, on agira ensuite sur le reste avec des réactifs propres à chaque substance ; il faudra tenir compte de ce que les carbonates seront convertis en acétates.
'M. Murray, au lieu de suivre la méthode que nous venons d’indiquer , propose de déterminer directement les quantités de bases et d’acides qui entrent dans la cemposition deseaux minérales , et de calculer ensuitedans quel état de combinaison ils doivent exister. (Ann. de Chimie et de rh. , t. vi , pag. i5y ).
ANALYSE DES SUBSTANCES ORGANIQUES VÉGÉTALES Ot ANIMALES.
La détermination précise des principes constituans de CCS substances , l’hydrogène, le carbone, l’oxigène et l’azote, n’avait été donnée par aucun chimiste avant le procédé indiqué par MM. Thénard et Gay-Lussac pour résoudre cet important problème , les diverses méthodes proposées successivement par MM. Th. de Saussure, Bersélius, Bérard, Chevreul, etc., sont des modifications apportées à celle de MM. Thénard et Gay-Lussac, puisqu’elks consistent toutes à brûler le carbone et l’hydro-
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gonc (le ocs substances, de manière à transformer ces principes en eau et acide carbonique. Nous décrirons seulement une do ces méthodes, et nous choisirons cello qui est, généralement adoptée aujourd’hui; elle fut em ployée la i” fois par M. Gay-Lussac, et depuis MM. Ee rard, Chevreul etc. , l’ont suivie dans leurs analyses; nous empruntons ici la description qu’en a faite M. Chevreul dans le 5" vol. do M. Thénard, p. 233; nous y ajouterons seulement quelques précautions de détails.
L’une des causes d’erreurs les plus fréquentes , et dont il est le plus dilTicilc de se garantir, c’estla quantité d’eau étrangère à la substance, et qui peut être tellement engagée, qu’on no puisse l’enlever sans altérer la matière organique , ou qui peut provenirdo l’absorption, del’huniidité atmosphérique , par quelque partie de l’appareil ou des agents employés : on doit donc opérer dans un endroit sec, et dessécher le plus possible toutes les choses que l’on emploie, et chauffer -tous les vases dont on so sert.
On prend un tube de verre t, a, pl. 3, fig. 2, fermé d’un bout, et légèrement courbé de l’autre, d’une capacité déterminée d’avance, de 20 centimètres cubes, par exemple; son diamètre intérieur de 7 à 8 millimètres, on l’expose au feu pendant une demie heure, pour le dessccher complètement, on le ferme alors, et on le pèse avec son bouchon , dans une grande balance de Fortin ; on pèse par lamélhodedes doubles pesées , 45 à 5o centigrammes de la substance que l’on veut analyser , et que l’on a fait préalablement dessécher à la chaleur de go à 100", et autant que possibh'; certaines matières animales doivent être pulvérisées et séchées allcrnalivcment à plu-
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siwnrs reprises. La balance dont ou se sert doit Cire sen-t eible f à moins d’un inilligraimne étant chargée de ao gr. On verso la substance dans une capsule de porcelaine, dans laquelle on a mis d’avance 5o grammes de deutoxide de cuivre qui vient d’être calciné au rouge, (mais pas trop fortement, de peur qu’il soit durci); on opère le mélange le plus subtilement possible à l’aide d’un pilon çn verre. Si la matière est fixe, on peut tenir la capsule entre deux fourneaux allumés, afln que l’oxlde de cuivre soit moins disposé à absorber l’humidité do l’air.
On introduit dans le tube , »o un gramme d’oxide de cuivre en poudre; a» le mélange, 5° en trois fois environ lo grammes d’oxide de cuivre que l’on triture à chaque fois dans la capsule, et avec lo pilon qui a déjà servi, afin d’exclure les moindres parcelles du mélange qui pour-r. raient être restées adhérentes. i gramme de
tournure de cuivre que l’on a calciné pour oxider sa surface , et que l’on tasse avec une tige en platine : s’il s’a-? git d’une matière animale , le cuivre doit être en plus grande quantité, et il ne faut pas que sa surface soit oxidée, parce qu’il est destiné alors à décomposer l’acide nitreux qui peut se former.
On prend le poids du tube plein avec son bouchon; en retranchant de ce poids la somme des poids de la matière organique , du cuivre et du tube , l’on a le poids de l’oxide de cuivre; d’un autre côté, connaissant i“ la densité et le poids du cuivre , 2 > la densité et le poids de l’oxide, 3“ la densité et le poids de la matière organique; il est facile de déterminer le volume de chacune de ces substances ; soustrayant la somme de ces volumes delà capacité du tube, QD connaît le vohime, et par conséquent
Îji,qiianlil6 d’air restée avec les matières que 1 on aiu- Irocluites dans le tube. ;
On remplit de mercure un flacon étroit, gradué , fermé é l’émeri., dont la capacité jusqu’à la. naissance du goulot, doit avoir été déterminée avec une grande précision ; sa capacité doit être de 9 à 10 décilitres. On le renversadans une cuve à mercure, et onl’assujétit à l’iiidede, l’appareil ingénieux imaginé par Gahn. On pas^e sons, le goulot du flacon la branche a d’un tube coudé fig.r Avant de le faire passer, on a le soin de remplir le coude ^
I b, d, fl,, de.mercure, afin de ne pas introduire d’air dans 1 le flacon ; on adapte en c un bouchon qui s’applique eX£)C-
I tement dans l’orifice du, tube f, 0 , et qui s’y eu-,
j fonce d’un centimètre au moins, la longue^ branche du,
: lube doit avoir une longueur égale à 76 centimé-
5 très, et sa capacité, à partir de. la ligne b a doit être, de,. |> deux à deux centimètres et demi, on détermine cette capa-, |i cité ainsi que celle du premier tube au raoyeudu mercure.
I On place le tube t,o, dans, un fourneau en terre -
!i dont le foyer a environ 4^ centinaètres de longueur, 14 centimètres de largeur et6 centimètres de profondeur, lespuyçrlures de la grille et celles des parois dolv.entêtre, (|i bouchées avec de la terre. Le tube est incliné dans le |l fourneau, ainsi que le représente la figure. On y adapte I Iç tube Cj b, d, a; et on lute le bouchon avec de la cire à 1 cacheter.
j On met du charbon allumé dans le fourneau de manière rji à échauffer seulement le cuivre, et environ la moitié de la i, colonne d’oxide qui recouvre le mélange ; celui-ci est pré- { serve de la chaleur au moyeu d’un écran en tôle e ; lorsque f l’uiide est cliaulfé au t'ouge obscur, ou cioigue l’écran du .
mAité DBS niUcTiFS.
bout.o, et l’on met du cliarboii dans le nouyel inlcrvalle; dç proche en proche on arrive & chauffer l’extrémité t, ci\ ayant le soin d’entretenir constamment au rouge obscur les parties antérieurement échauffées, et de ne reculer l’écran que dans le moment où il ne se dégage presque plus de gaz. Il faut éviter de mettre le charbon en contact avec ie tube, de peur que celui-ci ne se ramolîsse au point dp se percer. Enfin, lorsque l’on est arrivé à l’extrémité t, H est nécessaire de continuer le feu pendant lo minutes au moins, après que tout dégagement de gaz a cessé. La combustion de la matière organique est alors complète. On laisse refroidir le tube. Pour que l’opération ait été 2)ien conduite, il faut qu’il ne se soit pas manifesté dans le tube des vapeurs orangées ou fuligineuses : Les premières indiqueraient de l’acide nitreux, les autres que la décomposition de la, matière aurait été Incomplète; enfin, il faut, qu’après le refroidissement, le mercure s'élève dans le tube vertical, et qu’il reste stationnaire au point oii il »’est élevé : s’il ne s’élevait pas, ou qu’après s’ôtre élevé il redescendit, ce serait un Indice certain que l’appareil a perdu ; l’opération serait manquée.
On note la hauteur du mercure dans le tube vertical pour en tenir compte dans la détermination du volume du gaz contenu dans les deux tubes. On dégage le tube ihda^ puis on essaie si l’eau contenue dans ce tube rougit le tournesol d’une manière permanente (i); on chauffe la partie du^tube qui ne contient pas de cuivre métallique, ( afin que celui-ci ne s’oxide pas au dépens do l’air et que
(i) Elle rougit tonfonrs iiû peu en pai«oa de l’acide cari»»- (|u’clttt rontiaiit.
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f'<:pJ'|i(kint le tiibcïoit soc) ; on le laisse un peu rofroidir; on y adaplo son boucl'fu^ 5 pi'i-s on le pèse. La (lifTcronce fin poids actuel d’avec le poids primitif provient entièrelïifint, i^de ce que le tube ne confient plus de matière organique; 3° de ce que l’oxide de cuivre a cédé de son oxigêne la partie combustible do cette substance organique (on supposant que dans les deux pesées, la surface extérieure du tiibo se soit trouvée également humide ).
Il resfo i\ déterminer, pour conclure la composition de la matière organique, 1° la quantité de gaz restée dans les tubes après l’opération; 3“ la proportion de l’acide carbonique, do l’oxigène et de l’azote, contenue dans les produits do l’opération, ainsi que celle du carbone et de l’hydrogène qui pourrait avoir échappé à l’action combiiranfe de l’oxide de cuivre.
On vide le tube te, on le remplit de mercure jusqu’à l’endroit où le bouchon du tube côda était enfoncé , puis on détermine le volume du mercure; on fait la même opération sur la partie du tube qui était remplie de gaz , après que les tubes étaient revenus à la température de l’air ç on connaît le volume du cuivre, on détermine celui du mélange d’oxide et de cuivre qui était dans le premier tube, on retranche la somme de ces deux volumes de la capacité des tubes ; la dilTérence est le volume du gaz qui s’y trouvait après la combustion. Il faut ramener celui-ci é la température de 0” et au zéro d’humidité et à la pression de yfi centimètres.
Comme il est très-diiïicile de connaître d’une manière exacte le volume de gaz recueilli dans la cloche en abaissant celle-ci jusqu’à mettre au nivean le mercure intérieur et extérieur, on s’y prend d’une autre manière :
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s’étant procuré une cloche étroite, graduée en centimètres, cubes, on y introduit la quantité do mercure saturé de vapeur d’eau , présumée nécessaire pour achever d’emplir le flacon ; puis on fait passer.le gaz acide dans le flacon, de manière à l’emplir jusqu’à Ja naissance du goulot. Cela fait, on absorbe l’acide carbonique par la potasse; on transvase le résidu gazeux dans un tube étroit gradué ( cette dernière opération se fuit dans la cuve à eau ) ; ce résidu , soustrait de la, capacité du flacon, donne la quantité d’acide carbonique qui y était contenue; en retranchant de celle-ci la quantité que l’on y a introduite, on obtient la quantité d’aicide carbonique provenante de l’analyse.
Quant au résidu gazeux, on détermine : i“ son oxigèneau moyen du phosphore ; a° l’hydrogène, et le carbone qu’il peut contenir, en le faisant. détoner ( après en avoir absorbé l’oxigène ) avec un mélange connu d’hydrogène et d’oxigène en excès ; 3° enfin, son azote, en faisant absorber, pojr le phosphore, l’oxigène qui reste après la détonation.
Connaissant la proportion respective des gaz du flacon, connaissant le volume total de ceux restés dans les tubes après l’opération , il est facile de déterminer la proportion respective de ces derniers. Avec toutes ces données , on peut conclure la proportion des élémens de la matière organique comme il suit :
Détermination du carbone. Ayant ramené le volume de l’acide carbonique A la pression de 76 centimètres , la température zéro et la sécheresse extrême, par le calcul , on détermine son oxigéne et son carbone en poids; on ajoute, s’il y a lieu, la quantité de carbone que peut coüt tenir le résidu gazeux insoluble dans la potasse.
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DeterinhiaUûV çls l’hjdrogànc et de l’oxigène. En sous^ frayant do l’oxlgèno quo lo cuivre a céde à la matière organique, pour la brûler, l’oxigène de l’acide carbonique; la difl'érence est la quantité d’oxigèno que le cuivre a cédé i pour brûler une partie de l’hydrogène de la matière organique, et par une règle do proportion, l’on a celte partie i d’hydrogène.
Il y avait de l’oxigène atmosphérique dans les tubes; ) cet oxigèno a dû coi>cüurir avec celui de l’oxide de cuivre, S à brûler la matière organique; on en doit tenir compte , 1 cela est facile : en effet, la quantité d’oxigène qui était ) dans les tubes au commencement de l’opération est con- I nue, ainsi que celle qui reste après la combustion; U \ est évident que la différence de ces deux quantités repré- I sente une quantité d’hydrogène brûlé que l’on peut dé- 1 terminer comme la précédente.
; On ajouta au poids des deux portions d’hydrogène, le || poids de celui qui peut se trouver dans le résidu gazeux. ^ EnOn , la somme des poids du carbone et des trois porj| tjons d’hydrogène , soustraite du poids de la matière orj ganique , doniie les quantités d’eau formées au dépens I' d’une quatrième portion d’hydrogène et de tout l’oxigène de la matière organique, (i)
■ Si l’on craint quelqu’erreur pour l’hydrogène , par la raison que l’on ne recueille pas l’eau formée, on dét0r-^ mine directement, par un essai préliminaire, la quantité
1 (0 Puisqu’il s’agit ici de substances dans lesquelles il y a une
quantité d’hydrogène qui excède les proportions nécessaires pour Qi lüjnaer düfeau avec l’osigènc de ces mêmes substances.
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d’eau produite par la combustion de la matière organique; l’on en conclut ensuite, par le calcul, la composition de cette matière, lorsqu’on sait d’ailleurs la quantité d’oxigène que le enivre a cédée pour la brûler.
On recueille l’eau dans nn appareil, fig. lo, pl. 3, qui se compose ; i" d’un tube a contenant 5 décigrammos de matière organique et 55 é 6o grammes d’oxide de cuivra; a" d’un tube b contenant environ 4^ grammes de chlorure do calcium ; à l’une de ses extrémités est adapté un tube c qui communique au tube a, et i\ l’autre 'i un tube o’ qui communique :’i un tube d dont l’ouverture plonge dans le mercure; les tubes c et c’ sont lutés avec do la cire û cacheter. L’extrémité c’, qui est Implantée dans le tube é, est garnie de batiste claire, afin que le chlorure ne puisse pas sortir du tube, lorsqu’on le charge de cette substance. Le tube a est fixé au tube s au moyen ; d’un tuyau de caoutchouc qui est solidement attaché aux ^ tubes au moyen d’un fil de soie bien serré. Avant l’expé- i rience , on pèse i ® le tube a ; a, le tube b fermé avec deux petits bouchons que l’on garde soigneusement.
Quand l’opération est terminée, on sépare le tube d f on ferme l’ouverture du tube c’ avec son bouchon, puis on coupe le tube a en a' après avoir fait volatiliser toute l’eau qui pourrait être condensée entre a et a’; on porte ■' le tube dans la balance avec la portion a’ a” du tube a , et le second bouchon ; quand l’équilibre est établi , on ôte tous ces objets du plateau où on les a mis ; on détache du tube qui ço.nf,i.ent le clilorure la portion a’ a" du tube a; » on la fait sécher ; on la reporte clans le plateau de la ba- f lance avec le tuyau de caotUchouc et la soie qui tenait le tube a fixé au tube b , puis on ajoute les poids cpji sont
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Hêodssaii'os pour rétablir l’équilibre. Si , de cas poiik , u» 50«8trait les poids primilifs du tube qui contient le chlorure et qui est l'ermé avec ses deux bouchons, la diüerence donne le poids de l’eau lorinée. Enûn , en pesant le tube a et la portion a a' , o» détermine la proportion d’oxigène que l’oXide de cuivre a cédée pour brûler la matière organique.
Cet essai a plusieurs avantages : i* il fait connaître le volume d’acide carbonique que l’on recueillera d’une quantité donnée de la matière organique. D’après cela , on calcule le poids de la matière que l’on doit brûler pour obtenir le plus possible de gaz acide carbonique , sans pourtant que celui-ci excède le volutne que le flacon peut contenir; il sert de preuve à l’analyse où l’on détermine la composition de la matière organique par la quantité d’acide carbonique recueillie; et si la quantité d’hy« drogèueque l’on a obtenue par l’expérience, différait trop de celle déterminée par le calcul, il faudrait rccommcuT cer une combustion, afin de recueillir l’acide carbonique, en prenant, cette fois, toutes les précautions possibles pour dessécher complètement l’intérieur du tube, et pour y introduire rapidement tout le mélange. Ces précautions ont lu plus grande influence sur l’ exactitude de l’analyse.
|OlCa£&CB&S SÜE LES PRINCIPES IMMÉDIATS DES SDBSXi.NCGS VÉGÉTALES EX ASIUALES.
Celte sorte d’analyse est, sans contredit, la plus diflicile de toutes celles que la chimie nous permet de tenter; ici les ageüs que l’on peut employer ît la séparation de ces
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principes, modifient souvent leurs compositions, les dénaturent quelquefois complètement pour former des substances nouvelles : si, après avoir extrait le suc d’une plante que l’on veut analyser, on l’abandonne à une température douce pendant quelques minutes , ses principes réagissentles uns surles autres , et formentdes substances nouvelles; que l’on procède ensuite à l’analyse, et leà produits que l’on obtiendra ne représenteront en aucune manière ceux qui existaient dans le végétal. Le sucré cristallisable , par exemple, se modifie avec une extrême facilité dans des liquides étendus et contenant d’autres matières végétales en solution ; le jus des betteraves est dans cé cas : exposé à l’air , il ne tarde pas, dans un endroit Chaud, à se dénaturer, et il devient impossible d’en extraire la plus petite quantité dé sucré cristallisable, quoiqu’il en contienne dans la racine de 5 à 8 pour loo. II faut se défier non-seulement de ces réactions spontanées, mais encore de tous les agens que l’on emploie et de ceux qui nous environnent ; la combinaison d’une petite quantité d’oxigène de l’air peut changer tous les résultats , l’eau favorise souvent des réactions importantes. Une très-petite quantité d’acide préexistant en excès ou que l’on ajoute dans une solation végétale, peut y opérer un changement considérable. L’un de nous a démontré, par exemple, quela dahline (ou l’inuline ) est complètement convertie en matière sucrée par de faibles proportions d’acide phosphorique , sulfurique , hydro-chlorique , acé* tique, etc. Une dessiccation trop avancée peut rendre in-^ soluble plusieurs substances et leur séparation difficile. M. Chevreul a fait voir que l’énergie très-grande’ des sur beaucoup de substances organiques, de ve^
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Niait très-faible sur les mêmes matières sans le concoïws , 'dé l’itir ntmosphérique.
An milieu de tant de dauses d’incertitude sur les résultats, il est impossible d’indiquer des règles précises qui s'appliquent à tous les cas : il faudrait dônner des principes spéciaux, et poür cela , citer un grand nombre d’exemples d’analyses végétales et animales, afin que l’on pût choisir parmi celles-ci dés compositions analogues à celles ^ue l’on veut examiner; mais on sent que cela nous entraînerait fort loin et que les exemples nous manqueraient éneore. Nous nous bornerons i indiquer des préceptes généraux sur les circonstances les plus favorables dans iesquelles on doit opérer.
On doit employer les agens les moins énergiques possibles, afin de produire en quelque sorte une séparation mécanique ; c’est pur la différence de solubilité dés divers principes immédiats dans Veaa, V alcool et V éther , quC l’on parvient en général à faire *le plus grand nombre d’analyses de ce genre ; mais il faut prendre garde que dans ces dissolvans mêmes lés substances ne s’altèrent, et pour cela, il ést presque toujours utile d’évaporer promptement les solutions; pour accélérer l’évaporation, on élève la température de l’air ambiant et même on le dessèche i l’aide d’une substance hygrométrique (la chaux, le chlorure de calcium , l’acide sulfurique concentré, etc.) -Enfin, pour sa garantir même de l’action de l’air atmosphérique , l’on doit souvent évaporer dans le vide à l’aide d’une substance hygrométrique. Quelque soit le mode d’opérer, il est toujours nécessaire d’agir promptement, tant que les substances sont en solution ou dans tout ûulre état qui permet leur altération.
4^4 TliAllli DUS RÉACUF».
Lorsque l’on csl purveiui ù éliiiiincr plusieurs sui)sla:ices cliÜ'éreiiles dans une analyse végétale, il ne faut regarder chacune d’elles cuiniae un principe inuuédiat ù I étal de pureté, qu’après avoir employé tous les moyens possibles de Ifcs purilier. On y parvient par des cristallisations ou des précipitations répétées et ()ar des lavage» méthodiques des cristaux ou des précipités obtenus. Lu l'naniére de laver les substances insolubles dans le liquidé ou solubles, est très-importante. Si la substance est insoluble, il faut la laver par des décantations multipliées; lorsqu’on l’a épuisée sur un filtre, il faut souvent la délayer de nouveau, de peur que lé liquide ne l’ait pas traversée dans tous les points. Si la matière qu’on lave est soluble, il faut la placer sur un entonnoir et ajouter trèspeu de liquide à la fois et très-souvent, linfin, lorsqu» l’on pense que la substance est pure, il faut s’en assurer en la faisant dissoudrepar des lotions successives en comparunt la première solution obtenue de la huitièuie ou de la dixième ou même de celle obtenue après un plus grand nombre de lavages et en fractionnant tous les produits ; on èonpoit que si la substance contient quelques principes étrangers en petite proportion, ils seront entraînés par les premiers lavages ou du moins se trouveront en proportion relative beaucoup plus faibles dans la dernière Solution que dans toutes les autres, et réciproquemeut seront en proportion plus forte dans la solution du premier lavage que dans toutes les suivantes; examinant donc et comparant entre elles la première et la dernièré solutions, on devra, au moyen de divers réactifs, y démontrer quelque dilfcrence pour peu que le principe imuiédiat lie soit pas pur, et si l’on ue peut découvrir atr*'
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«une différence entre ces solutions , il sera très-probable qire le produit était à l’état de pureté.
Enfin, quelques soient les résultats que l’on ait obtenus avec toute la dextérité possible, et en prenant toutes les précautions nécessaires, il sera bien de répéter l’analyse une seconde fois au moins.
On ti’ouvcra des exemp4^s de toutes ces analyses difficiles, dans celles qui déjà ont été faites par MM. Vauquelin, Thénard, Gay-Lussac, Cbevrcul, etc., etc., et qui sont insérées dans les Annales de chimie, les Mémoires de l’institut, les Annales duMuséum, le Journal de Pharmacie, etc. On fera bien de consulter surtout les analyses qui se rappi’ochent le plus de celles dont on s’occupe. ( Voyez les tables de ces différens ouvrages.)
CHAPITRE X
.La 1X.RVUC Médicale en rendant compte de notre Traite des Réactif s , nous, reprocha de n’avoir pas consacré un chapitre aux substances vénéneuses ; comme M. le Rédacteur ^ nous pensions qu’on ne saurait trop multiplier les publications des moyens qui décèlent leur présence , et de ceux que l’qn peut mettre en usage pour comhattre les accidents graves, qui sont les suites de leur administration coupable ou iiiconsidcréc j nous sentions que la partie chimique de la toxicologie, n’élaitpas iucompatihle avec le but que nous nous proposions dans notre Traité des Réactifs.
Ce qui nous avait empêché d’abord or cette partie de la chimie, c’est que pour l’embrasser d’une manière convenable , il faut non-seulement en faire le sujet d’un chapitre; mais bien celui d’un ouvrage particulier ; que sous ce rapport l’excellent ouvrage de Toxicologie de ]M. le professeur Orüla, offre tout ce que l’état actuel des sciences permettait d’espérer de ce célèbre médecin loxicologiste.
Cependant, comme notre Traité des Réactifs peut convenir non-seulement aux personnes qui se livrent à la chimie spéciale ; mais encore aux pharmaciens, auxquels on a recours dans les cas d’enpoisonnement, faute de ne pouvoir point trouver sur le champ un médecin , que la nature de ses occupations éloigne souvent de chez lui, nous avons voulu dans celte nouvelle
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èJllion joindre, à noire Traité, des talîleaux de Toxicologie qui offiissent un moyen prompt et facile de trouver l’indication des secours à donner , et de constater la nature des poisons par des réactifs.
Dans ces tableaux, l’ouvrage de M. le professeur Orlila nous a servi de guide ; nous n’avons indiqué que d’une manière très-générale le traitement secondaire des empoisonnements, parce que, au moment oèi il est nécessaire, on aura eu le temps de se procurer un médecin dont la présence est indispensable pour appliquer le traitement convenable.
Par abréviation , dans l’indication du traitement secondaire, nous nous sommes servi du mot anti-vliloms" tique pour indiquer l’ensemble du traitement contre lesdivers étals d’irritation qui sont si fréquemment la suite des empoisonnements : d’ailleurs ce mot est encore employé dans ce sens par les médecins.
Les tableaux sont divisés en six sections principales.
La Traite des corps combustibles simples; la 2'"® de la combinaison de ces corps entreux; la 3“® des oxides métalliques; la 4“® des acides minéraux, végétaux et animaux; la des sels; la 6"’® des substances végétales. Enfin un Appendice sur les secours h porter contre la rage et les piqûres d’animaux venimeux, termine ce cliapitre.
ECTION.
rilEMlÈrvE SECTIOX ,
NOM DES TOISONS
LEURS CARACIÈRES SP'ÉCIFK^UES .
Cm, OSE.
Irc.sECTiON. . -J •
_ Acide ■muriatiqiiTi-oxigèiiAi , acide oxi-
Corps muriatique; f>,azeiix , couleur iaune ,
siiiijilcs. odeur forte etsuftocaute, détenniiiaut la
cousiriction du pharynx, provoquant une
TOUX opiniâtre , des convulsions -, ce gaz est soluble dans l’eau , et cette solution détruit les couleurs végétales.
Iode.
Solide , noire, grisâtre, éclat métallh que qui se rapproche de celui du sulfure d’antimoine , formé de paillettes cristallines -, odeur forte , désagréable , ressemblant à celle du chlore, peu soluble dans Teau, plus soluble dans l’alcool , très-soluble dans l’éther , colore les liquides en jaune foncé ; il est fusible à 107» , se volatilise à 177° en vapeurs violettes , d’où lui vient le nom d’iode.
PiiospHORr,.
Solide , d’un blanc jaunâtre et tran.sparent , devenant opaque par son exposition à la lumière , se conservant dans l’eau distillée -, sa consistance est molle comme celle de la cire, fusible à 40» centigrades, ne peut être fondu au contact de l’air sans s’enflammer, peut, au contraire, être distillé en vases clos, quand il est privé de ce contact-, soluble en petite quantité dans l’éther , l’alcool, les huiles fixes et volatiles.
SECOURS A DONNER
Contre sort injection dans L’estom Boisson alluimincuse préparée avi blancs d’œufs battus avec l’eau.
Contre le chlore respiré.
Boisson composée d’eau , une .
alcali volatil , 2 grammes. (Ce nio parfaitement réussi dans quelques dens causés par la respiration tlu c ,gazeux , faire respirer de l’aium
lOI'
que).
Contre la vapeur d’Jode respirén w.
Comme pour le chlore. Contre si' jection dans l’estomac , l’amidoi layé dans l’eau , en très-grande qm les boissons albumineuses et ade santés.
ni
Si l’on en suppose l’acidification, de la magnésie contre l’irritation qu’i termine ; les boissons adoucissante? '
ti-phlogistiques. Les brûlures qui veut résulter de l’inflammation du )■ phore , doivent être lavées lé; ment avec des liqueurs alcalines, d’enlever l’acide phosphorique fo cet acide donnant lieu à une irnt qui double les accidens.
ÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE CES SUBSTANCES
I>ES COUPS COMBUSTIBLES SIAIPLES
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|r e chlore et sa solution détruisent les couleurs végétales, le aie d’iirgent précipite le chlore , dissous , en flocons blancs ilebottés qui'à l’état humide sont insolubles dans l’acide uiue , solubles dans l’ammoniaque , d’où l’on peut les’ précijnter iiouveau par l’acide hydro-chlorique. La solution de blanc uf fidtreconnaître le chlore par un précipité blanc floconneux .posé de libres déliées, flexibles , élastiques , nacrées, insoes dans l’eau et dans l’alcool , ces flocons qui sont faiblemen t es, dégagent du chlore spontanément et pendant plusieurs
1 chaleur lait reconnaître l’Iôde enlè volatilisant sous forme de . ;urs violettes; le phosphore mis en contact avec celte subce, donne lieu h une combinaison qui s’opère rapidement avec igoment de chaleur; l’amidon avec la solution d’iode donne l| tnances blanches , bleues , violettes ou noires, etc. , selon les
itités d’iode et d’amidon. Avec le fer en limaille, forme une binaison qui s’opère avec chaleur et volatilisation d’une |Aie de l’iode..
t 1 chaleur en déterminant la fusion et l’inflammalion du -i'I.sphore , le fait reconnaître. A toute température, quand iL
e, avec ou sans flamme, il dégage une odeur d’ail.
PnEillÈKE SECTION.
NOMS DES POISON S
EEURS CARACTÈRES SPECIFIQUES.
SECOURS A DONNER
Arsenic naturel , en masses irrégulières noires , elles présentent , dans leur cassure , un aspect gris métallique qui se rapproche de celui de l’acier; fondu , volatilisé à vase clos, il cristallise enlames tétraèdres; il a quelquefois l’aspect de stalactites , alors il est friable , (inodore , insipide ) , à moins qu’il ait été frotté ou qu’il soit resté longtemps en contact avec l’air humide ou l’eau, qui oxident ce métal , et lui donnent une couleur noire et une odeur alliacée.
Poids spécifique , 5 , 20 , se sublime a i8o°, sans se fondre. Chauffé avec le contact de l’air, il s’oxide , donne une fumée blanche d’une odeur d’ail très-prononcée.
La théorie semble indiquer que ce métal n’agit qu’en s’oxidant ; aussi les secours que' nous indiquons sont applicacables aux oxide§,d’arsenic.
Tas d’ArUidote.
Déterminer autant que possible , et à temps, le vomissement ; — faire prendre ensuite les boissons adoucissantes en grande quantité.
Bismuth ( Voyez Oxides).
Cuivre, Id. j
Etain, Id. '
Mercure, vif argent, métal blanc brillant, fluide à la température ordinaire de l’atmosphère , solide à 39", 44 dessous de zéro , volatil à 347“ centigrades , n’agit d’une manière énergique sur l’économie animale que lorsqu’il est pris en assez grande dose ; U détermine alors un effet purgatif, qui cesse aussitôt que l'on n’administre plus ce métal.
Cesser d’administrer- ce métal ; faire prendre du quinquina en décoctio-n.
Or. Voyez ses sels.
Plomb. Voy. ses sels.
CoBOLT. 3Iort aux mouches. On donne dans le commerce le nom de coboltà des mines arsenicales de cobalt, ou cette dernière substance est en très - petite quantité. ( Voy. Arsenic). Les solutions de cobalt sont des poisons. {Voyez ses sels. ).
Voyez Arsenic métal.
DES cours COilUUSlIULES SIMPLES. V
ÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE CES SUBSTANCES
1 chaleur le volatilise et le lait reconnaître par la finnée ! .che qu’il répand ( oxide d’arsenic ) ; elle a une odeur d’âil 1 prononcée. — La conversion de ce métal en acide par l’a- ( nitrique ; la saturation de l’acide formé, par la potasse ; 1 récipité bleuâtre que ce sel donne avec le cuivre, sont des c .ctères qui font reconnaître l’arsenic ; mis sur des charbons i ms , développe une odeur d’ail ; traité par l’acide nitrique
Irme , avec les solutions de chaux de hai'yte de strontiane , arséniates de chaux de baryte, etc. , qui , décomposées, dé- ;nt une odeur alliacée.
■es caractères physiques de ce métal, le font aisément rc- \ naître; cependant, s’il était divisé par quelques substances, ■udrait exposer le mélange à l’action du feu. e mfercure se volatilise ; on peut le recueillir sur des lames cuivre qui blanchissent, deviennent brillantes et douces toucher; ces caractères disparaissent si l’on expose la iie blanchie sur des charbons ardents : le mercure se volase de nouveau , et la lame de cuivre reprend sa couleur pridve.
jO. cbaleur connue pour Tarseuic, donne une fiimée blanche développe une odeur alliacée très-forte.
Beu>cièAie section,
NOMS DES POIS ONS
LEURS CARACTÈRES SPECIFIQUES.
SECOURS A DONNER
IN SECTION
Ammoniaque. Alcali volatil fluor <^a-
6. combus- zeuze, odeur suigeneris, quile fait faciletiblesconibi- ment reconnaître , et qui force k fuir sa nésentr eux présence. — Bleuit fortement le papier de tournesol rougi, — verdit les pajiiers de dahlias, de mauves, le sirop de violettes , — communique à l’eau son odeur et ses propriétés alcalines ; le gaz am- ! moniac se dégage de ce liquide à tou-
. tes les températures.
Contre le gaz inspiré en grandi..
tité , laire respirer le chlore gazi l’acide hydrochlorique , mélaiq beaucoup d’air atmosphérique.
Chlorure b’Antimo'ine. Beure d’ Antimoine. Substance solide, blanche , demi-transparente , cristallisable en octaèdres plus souvent amorphe , attire fortement l’humidité de l’air, et l’eau que contiennent les corps organisés ; saveur âcre , caustique , très-énergique , laissant sur la langue une tache blanche.
Si l’on avait le temps I provoivomissement en faisant prendre un tité d’eau qu’il est convenable de • léuôi'ement alcaline , ou chargéi grande quantité de magnésie.
— Eau albumineuse.
— Les antiphlogistiques puissants.-
Proto-chlorure de Mercure. Précipité blanc , mercure doux ,calo mêlas ; solide , blanc , transparent , en prismes , tétraèdres à pyramides aiguillées , ou en larges plaques à refflets métalliques ; rayé par l’ongle en jaune serin, — souvent en poudre blanche , légèrement jau" nâtre , brunissant par son exposition à la Inmière solaire, tache par frottement les doigts et le papier, insoluble dans l’eau dans l’alcool, soluble dans le chlore volatil, inodore , presqn’insipide.
N’est vénéneux qu’a une asse»
dose. — S’il n’a pas été privé , pa vase , de tout le deuto-chlomre d cure, il devient un poison viole faut alors ai':*iinistrer les mêmes s que pour le deuto-chlorure ( T'c mot). Provoquer le vomissemer donner ensuite des boissons pré :
avec de l’eau et des blancs d’œufs ei de quantité.
— Adoucissants. I
Deüto chlorure de Mercure sublimé corrosif solide , blanc, (lorsqu’il est récemment sublimé); en masses serrées, cristallines, ou en faisceaux aiguillés prismaliques, en cubes, en prismes quadran* giilaircs à sommets dièdres. Soluble dans
Provoquer le vomissement p | moyens mécaniques ou par des sons émétiques.
Eau chargée de blanc d’œuf, .
de gomme , de mucilage c
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L’aciile hydrochlorique mis en contact avec ce gaz, donne lieuàdes vapeurs blanches, opaques, qui condensées, produisent le sel ammoniac f liydcochlorate d’ammoniaque. J
L’acide nitrique produit les mêmes vapeurs; combiné avec le gaz ammoniac, il donne lieu à un sel qui, à une tempéiatuie élevée, se décompose d’une manière particulière {^Voyez. Nitrate d’ammoniaque).
L’eau donne lieu à un précipité blanc qui, lavé , est de l’oxide d’antimoine simple qu’on peut ramener à l’état d’antimoine métallique par le charbon , à l’aide de la chaleur.
— Avec l’eau hydro-sulfurée ou un hydrosull'ate , on obtient un précipité dont la couleur varie du jaune orangé au rouge brun, (kermès où sulfure d’antimoine orangé, soufre doré ).
— Le zinc et les hydrosulfates peuvent encore donner des indices. (/^qyezles articles qui concernent ce métal, et les hydrosulfates , Traité des Réactifs ),
Insoluble dans l’eau. —La chaleur le sublime sous forme devapeurs qui, recueillies sur une lame de cuivre, lui donnent une couleur blanche; la surface est rendue brillante et douce par le frottement , à l’aide de la chaleur la couleur blanche disparaît.
Mis en contact avec les solutions alcalines de potasse , soude, chaux, baryte, ammoniaque, il prend une couleur noire; l’intensité de celle couleur est d’autant plus grande , que l’alcalinité de la solution est plus marquée.
— Les hydrosulfates alcalins le nohxissent aussi.
La chaleur le sublime sous forme de vapeurs qui, recueillie» sur une lame de cuivre, la blanchissent.
Le bareau aimanté recouvert d’un vernis résineux, revilie le métal. (Murray).
Avec les solutions alcalines de, potasse , de soude , baryte ^ précipite jaune orangé ; avec l’ammoniaque précipité blanc.
DEUXIÈME
SECTION
NOMS DES POISO N S,
LEURS CARACTÈRES SPECIFIQUES.
SECOUPeS ADONNER.
l’eau , plus à cliaud qu’à froid. Plus soluble dans l’alcool , plus encore dans l’éther sulhiriqne , sa, solution rougit le papierde tournesol, saveur métallique dite
tf
de graine de lin. — Eau sucrée, — le gluten ou lafarine délayée dans l’eau, -rles opiacés et aiiti-phlogistiques.
cuivreuse , qui est excessivement désagréable.
Sulfure de mercure. Ethiops minéral. ( Mélange de métal et de sulfure de mercure), poudre noirâtre ou noire, d’un poids spéciiique assez considérable , non dé terminé , inodore , légèrement styp-
Exciter les vomissemens.
— Boissons albumineuses abondantes.
— Antiphlogistiques.
tique , excite la salivation.
Èî
Sulfure de mercure. Cinabre , vermillon ; en masses amorphes ou en poudre, d’un rouge plus ou moins vif ; cristallisant en masses aiguillées, fibreuses ou en prismes hexaèdres ; inodore -, saveur analogue à celle^du précédent , mais plus prononcée. — Poids spécifiques: 10,218.
Provoquer les vomissemens.
Boissons albumineuses.
Antiphlogistiques. .
Nous n’avons pas connaissance que '
des empoisonneinens par cette substance aient été constatés sur l’homine.
Sa poudre bien préparée donne le vermillon dit de Hollande.
Sulfure d’antimoine hydraté Kermès, poudre légère , d’une couleui rouge violacée,, saveur particulière
Le Kermès n’est un poison que qu.md
il est pris à forte dose. On doit alors fa- ^
cilitcrles vomissements qu’il excite, don- (
lilBINAISON DES CORPS COMBUSTIBEES ENTr’eUX. 4^5
f|i.CTIFS QUI SERVENT A FAIllE RECONNAITRE CES SUBSTANCES.
1 luiriate d’étain donne, avec sa solution, un ])rccipité sous
■ de poudre brune foncée •, lavé et séché , mis sur des char- I ce précipité laisse volatiliser le mercure que l’on peut re- [^r sur une lame de cuivre.
fbumine précipite la solution de perclilorure de mercure , :^orme de 'flocons blancs, insolubles dans l’eau, susceptibles jdécomposés par la chaleur, avec dégagement de mercure
■ ique, mêlé aux produits provenaut de la décomposition hiatière animale.
^haleur et l’^ir le décomposent et donnent lieu à de l’axulfureux , le métal se sublime ; ou peut le recueillir sur dme de cuivre, comme nous l’avons dit jjlus haut, iuffé dans une cornue , sans le contact de l’air , une partie ifre se sublime à part, l’on obtient deux sublimés bien Its ; le ler de soufre, le nemo de cinabre; chauffé avec du r limaille , le sulfure de mercure, donne du mercure métal- I :t du sulfure de fer.
■i jffé en vases clos , il se volatilise sans décomposition.
Pur il y a décomposition , combustion du soufre qui se déj. l’état d’acide sulfureux, et volatilisation du métal àl’é- ; vapeur blanche que l’on peut recueillh sur une lame de
té par le fer , à l’aide de la chaleur , dans une cornue , on t le métal distillé , et du sulfure de fer en résidu, baux mêlée aucinahi-e , donne lieu au même phénomène, 'idivestdu sulfure de chaux, chauffé dans un tube, à un ■le température peu élevé , il se dégage de l’eau de l’acide ’ux, et l’on obtient un résidu de sulfure d’antimoine.
I iffé dans un têt à rôtir avec le contact de l’air , il laisse ide qui, traité par le tartre dans un creuset, donne im d antimoine et de potassium; celui-ci jeté dans l’eau, lu
nKUXrÜME SKCTIOX.
NOMS DES POISONS
EEUllS CARACTÈnES SPECIFIQUES.
SECOURS A DONNER
désagréable ; — insoluble dans l’eau, déconiposable par la lumière qui affaiblit rapidement sa couleur , et la l'ait passer au jaune brunâtre.
nèr ensuite des décoctions astringentes;, puis , après quelque temps mettre le malade aux boissons adoucissantes.
Sulfure n’ antimoine hydraté, avec excès de soufre. — Soufre doré d’antimoine ; poudre légère d’une couleur jaune-orangée, ne diffère du précédent que par un excès de soufre.
Même traitement;
Sulfure ii’absenic rouge ; Realgar, JiizigaL, solide ; d’un rouge orangé -, cassant •, diversement cristallisabie , inodotlore, insipide.
Provoquer le vomissement. Boissons adoucissantes en grande abondance.
Antiphlogistiques généraux.
Sulfure jaune d’arsenic. Orgin, orpiment. Solide , en niasses amorphes pu brillantes , demi transparentes , d’un jaune d’or éclatant ; — insipide , inodore , — IJoids spécilique , 3,o j.5. ^
Même traitement que pour lePLéalgar ; l’action de ce sulfure est la même.
M. Pelletai! (Gabriel) , a déterminé les symptômes d’un cas d’empoisonnement causé par ce sulfure : irritation excessive de toutes les voies. — Des boissons abondantes du lait , pris en grande quantité , par le malade , u’ont pu arrêter les funestes effets de ce poison.
Sulfure de potasse , i^oie de soufre (^prej)aré par la voiesèche'), ou oxidesulfuréde potasse , (suivant le mode de sa préparation). Récemment préparé, Sa couleur est jaune rougeâtre , il jiasse au j aune verdâtre ; odeur hydrosuLfurùe , saveur amère, hydrosulfui'ée, acre,urincuse; il attire l’humidite de l’air; tache la peau
( Voyez Potasse caustique).
Dans les cas d’empoisonnement par le sulfure de potasse , il est convenable de faire respirer du chlore mêlé d’air, a\ec précaution, et même d’en donner. à l’interieur, étendu d’une très-grande quantité d’eau.
t'OMniNAISONS DES CORPS COMliUSTIBLES ENTr’eux.
HÉACTIFii QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE CES SUBSTANCES.
écompose , et donne lieu à nn dégagement de gaz hydrogène, .e métal que l’on obtient ( antimoine ) , dissous dans les acides , St précipité en jaune orangé par les hydrosull'ates et l’eau hyrosnlfurée. (acide hydrosulfurique).
Le.s Réactifs sont les mêmes , on obtient seulement une plus rande quantité \d’acide sulfureux , puisqu’il contient plus de Jufrc que le kermès.
Soumis à l’action de la chaleur, il brûle en donnant des va- -urs sullureuses dans lesquelles se fait sentir une odeur d’ail. Mis en contact avec delà limaille de fer, et chauffé dans tme 3rnue , l’arsenic, métal, se dégage du soufre , et se sublime sur s parois de la cornue d’où on l’enlève ( Voyez Arsenic ).
Mêmes essais à faire que pour le précédent. On peut aussi revilier le métal des sulfures d’arsenic en les mêlant en poudre ec de l’oxide de potassium , en chauffant dans une cornue, le ufi-e se combine à la potasse, donne du sulfure de potas.se :e , l’arsenic métallique se volatilise et se condense sur les rois de la cornne.
Sa solution dans l’eau est jaune, traitée par les acides , il s’en gage une grande quantité d’acide hydrosulfurique ; l’acidc nployé, s’unissant à l’oxide métallique, forme un sel recon- ■issable a ses propriétés physiques et chimiques.
Les sels des métaux blancs : argent, bismuth , plomb, mêlés à TOlution de sulfure de potasse dans l’eau, donnent lieu à des ecipités noirs. (Sulfures de plomb, d’argent , de bismuth).
TROISrKMK SECTION ,
Ille SECTION
Oxides,
NOMS DES POISONS
LEURS CARACTÈRES SPÉCIFIQUES
en brun. Se dissout dans l’eau et donne un liydrosulfate mêlé de sullate ; ou un hycb'osulfate mêlé d’hyposullite.
Sulfure de soude.
Les caractères physiques sont à-peujirès les mêmes que ceux de la combinaison précédente.
Oxide d’ arsenic, Frotoxide:Ce protoxide est peu connu ; on le rencontre en couches très-minces à la surface du métal qui a été exposé à l’air.
Deutoxide , ( /^qyez Acide arsénieux).
Baryte. Protoxide de barium; baryte caustique, solide, blanche, grisâtre, souvent verdâtre , alcaline , verdit le sirop de violette. Poids spécifique 4, se délite comme la chaux lorsqu’on l’imbibe d’eau , et dégage une grande quantité de chaleur. — Soluble dans 20 fois son poids d’eau froide et 10 d’eau bouillante; cristallise par refroidissement, (hydrate d’oxide de barium), cuprismes hexaèdres à pyramides tétraèdres ou octaèdres.
Deutoxide de barium gris verdâtre ramené aisément a l’état de protoxide pai‘ l’exposition à l’air, et sa solution dans l’eau.
SECOURS A DONN'
( F~ oyez Sulfure de potasse ( ( caustique ).
( Abjez Arsenic métal ).
Acide sulfui'iqne étendu d’eJ donner une agréable acidité. .| — Sulfates alcalins, de soude , de potasse , de magnésied (particulièrement ce demie: j Boissons adoucissantes.
Même traitement que le pt
DES OXIDES -■‘.lETALEIQUES.
RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE CES SUBSTANCES
Mêmes caractères que le précédent.
On détermine si c’est un sulfure de soude ou un sulfure de potasse en saturant les solutions de ces sulfures dans l’eau, par les acides sulfurique, ou hydroclilorique ; on évapore pour oEtenir des sels cristallisés. Les sulfates de potasse et de soude et les hydrocElorates des mêmes Bases , ayant des caractères physiques et cliimiques, bien tranchés, on peut conclure d’aprèsleur
Cet oxide chauffé , développe l’odeur alliacée qui appartient à l’arsenic et à toutes ses combinaisons , chauffé avec du charbon ü cède facilement la petite quantité d’oxigène qu’il contient , et passe à l’état métallique.
L’acide sulfurique et les sulfates précipitent les solutions de baryte en un sel blanc insoluble dans l’eau, dans l’acide nitrique concentré , susceptible d’être réduit par le charbon , à l’aide de la chaleur, en sulfuré qui , délayé dans l’eau et saturé par les acides , peut donner des sels de baryte.
L’acide nitrique forme , avec la baryte , un sel qui, délayé dans l’alcool, lui donne la propriété de brûler avec une flamme jaune.
Les acides carbonique, phosphdrique j les carbonâtes et les phosphates alcalins, peuvent aider à reconnaître ceiteba.se, ^ ( T'oyez dans le Traité , les chapitres des acides et des sels). ■
Soo
TÏIOTSIÈJIE SECTION ,
NOMS DES POISONS, LEURS CARACTÈRES SPÉCIFIQUES
PiiOTOxinE DE CALCIUM. Chaux vive.
Solide, amorphe, blanc j aimât re ; verdit Je sirop de violettes. Poids spécifique , a,;*), absorbe l’eau avec grand dégagement de chaleur. — Se dissout dans4.5o parties «l’eau ; lorsque la solution aqueuse est saturée , elle cristallise en prismes rliomboïdaux.
Protoxide d’ antimoine.
Poudre blanche inodore , insipide , insoluble dans l’eau.
Dautoxide d’antimoine.
Poudre blanche insipide , insoluble.
Protoxide d’étain.
Poudre blanche, grisâtre, très-pesante , insipide , inodore , insoluble dans l’eau.
Deutoxide id. Poudre blanche , pesante , inodore, insipide , insoluble dans l’eau.
Protoxide de mercure, üxide noir.
P oudre noire , pesante , légèrement sapide , inodore , peu soluble dans l’eau.
Deutoxide , oxide rouge , précipité peric , solide , de couleur rouge, variant du
SECOURS A DONNER. i
Pour que l’eau de chaux puisse ai
comme poison , il faut qu’elle ait é .. prise en grande quantité.
— Provoquer les vomissements.
— Acide sulfurique étendu d’eau ju i ^ qu’à agréable acidité. ^
— Vinaigre. e(
— Les sulfates alcalins, et mieux C( -i lui de magnésie. ^
— Môme traitement par la chaux i poudre.
Provoquer mécaniquement les vomi j sements au moyen de la b^he d’in ^ plume , portée vers le fond de la bouch , j — Solution de gélatine abondante.
— Décoctions de tan, de quinquina ‘ etc. — Adoucissants. 1
— Même traitement que pour le de t fi t oxide. -i
li;
Dé terminer mécaniquement les vomi semens. l
— Boissons albumineuses chargées i :
magnésie. "" j
Provoquer le vomissement par il moyens mécaniques. ^
— Boissons albumineuses. I
— Farine de seigle délayée dans l’e* ■' — Adoucissants, opiacés. ^
■DES OXIDES Métalliques. 5ôS
RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE CES SUBSTANCES
i L’oxalate d’ammoniaque produit un précipité pulvérulent nacré, Dluble dans l’acide nitrique ; ce précipité séché et calciné , onne à une température peu élevée, du carbonate de chaux; et liaufl'é fortement de l’oxide de calcium , chaux-vive,
La solution de chaux est reconnaissable en ce que si l’bn y verse ne solution de per-chloriire de mercure; ou détermine un pré - ' pité de couleur jaune, mais qui passe au brun niaron, les :ides carbonique , sulfurique , arsénieux , oxalique , peuvent •rvirde réactifs pour reconnaître cette substance dissoute.
Réduire ces deux oxides à l’état de sels acides, au moyen de s. icide hydrochlorique ; le sel produit est précipité par les :i.' .'drosulfates alcalins , eu jaune orangé, ou en brun (Kermès iii i soufre doré ).
iCL’hj'driodate de potasse détermine dans cette solution un prépité jaune de chrûme ; la noix de galle un précipité blanc sale , d lavé , séché et calciné, donne de l’antimoine. Par l’eau ou tient un précipité qui, lavé et séché, chauffé, avec du charbon issele métal réduit.
Les oxides d’étain chauffés dans un creuset avec du charbon , t ramenés à l’état métallique. üfiDissous dans les acides, ils donnent des sels qui laissent préci* :cr l’étain à l’état métallique l’orsqu’on y plonge un bâton de
Le muriate d’or , détermine un précipité dans ces solutions ; varie du pourpre au rose , selon que la liqueur est plus ou )ins étendue et que les sels sont plus ou moins oxidés. [L’acide nitrique , le borax vitrifié , l’hydrocy anale Simple et ruré de potasse , les hydrosulfates sont aussi employés comme ictifs. ( Voyez ces mots ).
La chaleur décompose les oxides de mercure; il en résulte ' dégagement de gaz oxigène et de mercure rnétallique que n peut recueillir en recevant les vapeurs sur du cuivre ou dan.s
'"Oissousdans l’acide nitrique, ils donnent avec les alcalis un
5oa anoisir.Mi:
SECTION
K O M S DE S P O IS ON S
rEUKS CARAClillES SPÉCIFIQUES.
SECOURS A DONNE a.
\iolet au roiijre brique , inodore. Saveur mercurielle •, peu soluble dans l’eau ; assez cependant pour donner une solution qui verdit le sirop de violettes.
Le traitement est le même que poi protoxide.
PnoTOXinE nE pi.ûiin. Lilharge , massicot, en poudre jaune ou en écailles brillantes , jaunes ou rougeâtres. Inodore , saveur un peu sucrée , peu soluble dans l’eau, soluble dans les alcalis, susceptible de former des sels avec les acides. Ces sels ont une saveur sucrée. ^
Faciliter mécaniquement le vom.
ment.
— Eau chargée de sulfate de soude potasse et de magnésie.
— Traitement dit delà chanté, sistant en purgatifs sudorifiques et mants.
Detjtoxide Minium. Poudre d’un rouge vif, inodore , saveur légèrement sucrée , peu soluble dans l’eau , moins soluble que le protoxide dans les alcalis. — Poids spécifique =: 8 , 94 , incapable de former des sels avec les acides , à moins qu’il nesoitramené à l’étatde protoxide,
Même traitement.
— Insister , surtout, surl’expulsi'ei poison par les vomissements, et s 'traitement dit de la chanté , pour • battre les effets qui suivent l’enipo.
nement.
Deutoxide de poTASsipM. Potasse, fiierre àcautère , elc. ,eXc.
Solide , amorphe , blanc grisâtre , déliquescent, inodore, toucher gras onqlueux , saveur uriiietise , âcre et caustique; il verdit fortement le sirop de violettes.
— Par l’évaporation , il peut cristalliser en groupes octaédriques. Très-rnhjîa/j/c; exposé à l’air , il se convertit en .vo//,rcarbonate.
L’huile d’olives, d’amandes doHO< Les acides sulfuriqpe, ]
tartrique , citrique ,
oxalique , acétique ,
étendus d’eau jusqu’à offrir une ac agréable.
— Ensuite les boissons adoncissai les antiphlogistiques.
DES OXIDES MET AI [.lOUES.
RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE CES SUBSTANCES
écipité jaune et un précipité Blanc par l’ammoniaque.
Le protoxide traité par l’acide hydrochloriqiie , donne le proichlorurc , le deutoxide donne le deutoclorure , subLimi corsif. D'au're.s réactifs peuvent encore servir à faire reconnaîtr# s oxide.s et les sels de mercure. Ces réactifs , sont le cuivre étallique, l’or, la potasse, les chromâtes alcalins, l’hydrio- •te de potasse , l’hydrocyanate fermré de potasse , l’infusion I noix de galle jyez dans l’ouvrage les chapitres qui traitent ces corps).
a chaleur à l’aide du charbon, re vivifie ces oxides : on obtient plomb à l’état métallique.
Les acides forment, avec le protoxide, des sels qui sont écipités en noir, à l’état de sulfure, par l’eau hydrosulfurée et le» drosulfates -, en jaune de chrome par lèS; chromâtes , en jaune r la solution d’hydriodate de potasse , en blanc, eànuo, par le» rbonates alcalins.
'ous ces précipités, peuvent être obtenus de la solution du utoxide de plomb, traité par les acides; mais parce traitent l’oxide est ramené à l’état de protoxide. n distingue facilement l’oxide rouge de plomb, de celui de rcure, qui est à peu-près de la même couleur , ce dernier est atil-soluble en entier dans l’acide nitrique, tandis que l’oxide de mb n’est soluble qu’en partie , et donne par ce traitement le oxide de plomb. (Oxide de couleur puce); d’ailleurs il n’est s volatil.
l,a solution n’est pas troublée par l’acide carbonique ni par imoniaque ; concentrée elle donne avec l’hydrochlorate de tine , un précipité jaune : sel double de platine et de potasse, tte solution évaporée a siccité donne la pierre à cautère ; elle le , avec tous les acides , des sels dont on doit étiulier les actères phy.siqucs et chimiques. ( l'oyez les sels de pustasse).
OUATRIEMK SECTION,
no;ms des poisons,
EEuns cakacïèhes spécifiques.
Deutoxide t)e sonifjyi. {Soude caustique). Solide, amorphe, blanc grisâtre .toucher, gras onctueux-, saveuràcre, urineuse, caustique; il déiruitles niatiùres animales. Laissé en contact ayec l’air , il forme un carbonate efflorescent. ( Ce dernier caractère le fait distinguer de la potasse).
OxiuE DE STBONTiUM. StroutLane. — masse grisâtre, poreuse , verdissant le sirop de violettes ; d’un poids spécilique — 4-1 inodore, caustique, développant une vive chaleur , lorsqu’on le plonge dans l’eau et qu’on le retire de ce liquide. Soluble dans 4° pai'ties d’eau froide , et dans i5 à 20 d’eau bouillante; par refroidissement il cristallise en lames ou en cubes.
IV® SEC»" Acide arsénieux. Dçutoxide d’arse-
nie. Solide , blanc , fragile , en masses
i®Divis°" amorphes; dont la cassure est vitreuse, Acides t^'^^sparente. Sa surface est; recouverte
. , d’une couche blanche , opaque ; réduit minévaujc » i i )
en poudre, celle-ci est blanche, ressem blant à du sucre ; poids spécifique. 7.
Saveur, d’abord douceâtre, puis âpre, prenant à la gorge , excitant fortement la salivation ; odetir nulle à froid, si ce n’est par un séjour de quelque temps dans l’eau , elle est alors alliacée, désagréable.— Se sublime en vapeurs blan elles., odeur alliacée; cristallise, par une condensation opérée lentement, en pe tits tétraèdres demi-transparens. — L’eau froide en dissout un 40*"'® ; l’eau chaude
SECOURS A DONNER
Même traitement que pour le deut xide de potassium.
Acide sulfurique dissous dans l’e jusqu’à agréable acidité.
— Sulfate de soude , de potasse , de magnésie.
— Boissons adoucissante.s.
Provoquer mécaniquement le von sement.
Faire prendre de l’eau de chaux , < boissons adoucissantes en grande qu.
tité , principalement des boissons ail mineuses.
On doit combattre , par les antipb gisiiques, les acideus qui résultent de empoisonnement , il faut surtout fa vomir d’abord , et rappeler les voniu ments par d’abondantes lotions d’i tiède.
JTES ACIDES MIXÉEAUX, VECJETATX ET ANIMAUX. 5o!î^'
RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE CES substances;
La solution de soude , même concentrée, n’êst pas précipitée par l’hydrochlorate de platine ; les sels formés parles acides avec la sonde, différent beaucoup de ceux formés avec la potasse.
( les sels de soude: sulfate, hydrochlomte , nitrate, acétate J.
L’acide .sulfurique donne, avec avec sa solution, un précipité presque’insolnble dans l’aciile nitrique, recueilli sur un filtre lavé et séché, traité au chalumeau, il dcmne à la flamme uInV‘ couleur rou<i|;e pourpre. . ■ ‘
L’acide nitrique forme avec la baryte un sel soluble qui,''mi.s dans l’alcool, donne à ce liquide la propriété de brùleravec uiiC' ■flamme pourjtre. '
La conversion de lastrontiane eu sels, et l’examen des propriétés de ces sels , est encore un moyen de reconnaitre cette base. ( Ffojes les sels de sirontiaue).
La chaleur à l’aide du charbon, ramène cet oxide k l’état demétal qui se condense sur les parois du vase, si l’on emploie une cornue. ( arsenic). ,
Mis sur les charbons ardents il se volai ilîse en donnant naissance à une vapeur blanche, ayant une odeur alliacée désajjféable. On peut réduire l’acide arsénieux en arsénitc , en le traitant à chaud, par la potasse ou la soude ; le précipité , que ce sel produit dans la solution de sulfate de cuivre, est vert j?o/u//te , fvert de schecle J séché ; chauffé sur des charbons , il donne une odeur d’arsenic. ~ '
La solution de l’acide arsénieux est précipitée en jaune, par l’hydrogène sulfuré, le précipité sulfure d’arsenic, orphi , devient surtout apparent en ajoutant un aide en excès.
I.es hydrosnlfates produisent dans la solution d’acide arsénieux un semblable précipité; mais il faut ajouter un acide ])Our déterminer la préci|)itation du sulfure ; sans cet excès d’acide fo précipité n’a pas lieu, etc.; l’acide détermine aussi la précipita*
5ôô quatrième
SECTIOX, ^
NOMS DES POISONS
I.EURS CARACTlknES SPECIFIQUES
Bî
SE C 0 U n .S A DONNER.
un i5“o.L’eau qui a dissous ces quantités d’acide arsénieux , rougit le tournesol ; — l’alcool et l’huile eu dissolvent un 70"-« ou un 8o““8.. — Il se combine aux bases , , et forme des sels ( Arsenites)
Acide arséniqtje. Solide, blanc incristallisable , très-caustique, rougissant fortement le papier de tournesol, plus
Même traitement que pour le précé .
dent.
. — L’eau chaude en grande qiianméje
vénéneux que l’acide arsénieux à cause de sa grande solubiJjté •, il est même dé-i
liquescent. — Plus pesant que' l’eau , i-r à une forte chaleur il passe à l’état d’acide arsénieux, donne des vapeurs blanches , développant uneodeuralUacée il se combine aux oxides métalliques et forme des sels ( Arséniates ).
Acide Hydroclorique. Acide muriatique, esprit de sel , gazeux, blanc, invisible , incolore , rougit les couleurs bleues végétales , ■ — odeur suffocante' sui generis j éteint les corps en coin- "bustiotï, attire l’humidité de l’air, et
Eau alcaline légère , et mieux un la 1 ^ de magnésie.
— Boissons albumineuses abondante!
— Les adoucissants et les anti-phlogû tiques.-
prend alors la forme de vapeurs blanches. Poids spécique =: 1,24. , l’eau en dissout 464 fois son volume. Celte solution constitue Vacide hjdrochlorique liquide blanc -, jaune si c’est de l’acide de commerce , dégageant , l’un et l’autre, des vapeurs blanches, rougisser>t le tournesol, ayant une odeursc ucante, une laveur acide caustiqus
lïS ACinES MINÉRAUX, YÉoÉTAUX ET ANIMAUX.
■EÉACTIFS QUI .SERVENT A FAIRE RECONNAITRE ' CES SURSTANCES
DR d’une qiiauiité de soufre, niai.s il e.st facile de verouuaîire le précipité pi-odui’t est du soufiv on de L’orpiment, (/ 'qrt" s mots).
L’eau de chaux dé Earyte de .strontiane , déicrniiiieut unprépité, blanc qui, recueilli sur unjiltre lavé, séché et exposé au :ntact de la chaleur sur des charbons ardents , donne des ;peurs arsénicales.
Éssayé par' le sulfate de cuivre, on obtient au lieu du vert seheele un précipité bleuâtre qui, échauffé après avoir été vé et séché, donne des vapeurs blanches d’une odeur alliacée.
liB solution de uurate d’argent, dans laquelle ou fait passer du ' Z acide hydrochlorique, ou l’on verse de cet acide liquide, >nne un précipité blanc cailleboté qui , lavé et séché à l’ombre ,
•t insipide, inodore, insoluble dans un excès d’acide nitrique mcentré , soluble dans l’ammoniaque-, d’où l’on peut le séparer ir l’évaporation, sous forme de cristaux de couleur jaune ’unàtre, (chlorure d’argent cristallisé) humide et exposé l’air, le chlorure d’argent passe au violet, il est alors plus ilïicilement soluble dans l’ammoniaque , une partie même du •écipité reste à l’état d’argent métallique qu’on trouve au fond I vase ; le chlorure d’argent peut être ramené à l’état mctaljue , en le chaullant dans un vase de fonte , avec une petitejantité d’eau, ou avec de la potasse. Les sels de mercure avec icide hydroclorique donnent : le proto-nitrate , un précipité lanc soluble dans l’eau, proto-chlorure de mercure, le deutot.rate de sublimé corrosif, soluble dans l’eau , etc.
ILa combinaison de cet acide avec les bases, forme des .sels qitf • font facilement reconnaitre {Voyez l’histoire des hydrochlo- •tes). I,a chaleur qui le volatilise peut aussi servira le l'aire- 'Connaître.
5oS
QUATRIEME SECTION
NOMS DES POISONS
LEURS CARACTÈRES SPECIFIQUES.
Acide hydrosulfurique. Hjdrogène sulfuré, gazeux, il est incolore, invisible, ayant une odeur d’œufs pourris trèsprononcée, — il éteint les corps en ignition, — rougit le tournesol, le décolore. (La chaleur fait reparaître la couleur). Poids spécilique=i, 19. L’eau en dissout, à la température ordinaire , 3 fois son volume •, elle acquiert une odeur fétide , désagréable , semblable à celle du gaz. Cette solution est connue aussi sous le nom à' Eau hYdro suif urée..
Acide nitrique. {Eau forte), blanc, lorsqu’il est pur ; ( celui du commerce est jaune), transparent; concentré, il laisse toujours dégager des vapeurs, d’une o- Jeur sui Retiens ; — saveur acide trèscaustique , il rougit fortement le tournesol; poids spécifique r=i, 554 •• il corrode la peau en la jaunissant.
Contre le gaz respiré.
Faire respirer du chlore étendu < et avec précaution ; exposer le malac . ** un air vif. Donner à 1 intérieur une 3' tite quantité d’une solution légèrt li chlore; une partie de chlore liquide' turé , sur loo parties d’eau. ( Ce mo ' sli employé , par l’un de nous , a parla, ment réussi). Une solution légère sous-chlorure dechaux. 5o parties d’(
1 de sous-chlorurc de chaux, peut 1 donnée à très-petite dose. Secours gé raux pour ranimer l’action vitale.
La solution d’eau hydrosulfurée, p en très-grande quantité , exigerait soins semblables. On peut cepend prendre à l’intérieur des eaux hydro furées. ( Ex. , les eaux de Barrèges d’ ghien , etc.)
Eau chargée de magnésie" en gra.. ^ quantité, (ou de craie à défaut de raag. n sie, — solutions alcalines non caustiqi r ■ — Blanc d’œufs ou gélatine delà 1 eu grande quantité dans l’eau. l
Les boissons adoucissantes en grai' quantité , les antiphlogistiques les p ^ puissants. 1
Acide phosphorique. Solide , vitreux, fixe, blanc transparent; aspect cristallin, rougissant fortement le papier et la teinture de tournesol. Poids spécifique = a,85, inodore, très-caustique.
A l’état liquide , il estblanc , fortement
Eau chargée de craie et mieux den gnésie en grande quantité.
— Blanc d’œufs ou gélatine délayésdt l’eau.
— Boissons adoucissantes.
— Antiphlogistiques.
ACIDES MINÉRAUX , VEGETAUX ET ANÜMAUX. 5o(f
EACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE CES SUBSTANCES
ïs solutions d’argent, de mercui'e , de bismuth sont précies en noir par ce réactif.
acide arsénieux est précipité en jaune , il est nécessaire d’a- •jler un léger excès d’acide, (acétique, sulfurique, hydroclilo- - e) quidétermine plus vivement la précipitation.
: chlore, l’acide nitreux précipitent le soufre de l’acide hyulfurique.
"ri. chaleur le réduit en vapeurs.
potasse combinée à l’acide nitrique , donne un sel (nitrate . ■ itasse ) facile à reconnaître. ( Voyez ce sel dans l’ouvrage), cuivre mis en contact avec cet acide le décompose et donne un dégagement de vapeurs rouges. ( rut Lantes J deutoxidc ;e, qui absorbe l’oxigène de l’air pour passer à l’état de
Bride nitreux.
combinaison de l’acide nitrique avec toutes les bases sae donne des sels (nitrates) qui peuvent, au besoin, faire naître cet acide. • .
uffé avec du charbon, dans un creuset de terre, à une !■: température, il y a dégagement de gaz oxide de carbone ^ ride carbonique, et de phosphore qui brille avec flamme landant une légère odeur d’ail qui lui est particulière.
SÜ lu de chaux décèle l’acide phosphorique qui, en très-petite î’i lté , est démontré par un précipité floconneux. Demitrans-
5io
QVATEIÈ.ME sectiok,
noms des poisons,
LEURS CARACTÈRES SPECIFIQUES.
SECOURS A DONNEE
acicîe ,se coloram à l’air comme l’acidé, aulfuricjue.
Acibe suLFURfQUE conceiuré. Huile fie wY/ioZ, liquide , incolore quant il est bien pur , noirâtre quand il est altéré par des matières organiques; oléagineux, d un poids spécifique de 1,845, rougitfortement les coujem-s bleues végétales; tres-caustique , charbonne les matières végétales et animales ; mêlé à l’eau il donne lieu à un dégagement de clialeur, qui peut porter la température jusqu'à loo» ( eau bouillante).
at
S' nms°n. A.CIDE citrique. Hdde du citron. 8or ytcidesvé- ’ transparent ; il cristallise en
gàtaus. prismes rliomboïdaux, dont les angles
solides sont de, 60® à lao® j terminés par quatre faces trapézoïdales très-acide, rougit le papier bleu du tournesol et les teintures bleues- végétales, — contient un 6°’<= d’eau, de cristallisation ; soluble dans 0.7.5 d’eau, la clialeur le décom pose coniine les substances végétales.
Mêmes secours que pour l’acide pliorique.
L’un de nous a essayé (avec bean W de succès , sur un russe qui venait <
1er de l’acide sulfurique,) de prov»
des vomissements abondants par grande quantité d’une solution de carbonate de soude très-étendue, er des mucilages et du lait. « L’eau d'i m » lorsqu’on la mêle' avec 'de racfdi » furiqtip, une grande quantité de » riquo, ne serait-il pas convenal ■» donner dans les premiers momei » la magnésie suspendue dans l’iii
Magnésie délayée dans l’eau; faut de magnésie on peut emplo craie , ou de l’eau légèrement aL par le sous-carbonate de soude.
— Les adoucissants.
« L’acide nitriquè n’ést poîso » quand il est pris en trop grande » tité , é’cst-àdire , on solution c )i trée ».
ffi-
itCi
te:
ettî
ES ACIDES minéraux , VEGETAUX ET ANIMAUX 5l 1
; ACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE CES SUBSTANCES
e très-volumineux; ce phosphafe' recueilli sur un lilire ;t séché , est soluble dans l’acide nitrique sans effervescence, losphate de chaux chauffé fortement, au chalumeau, est ojnposable : dai;s un creuset de, terre il se vitrifie.
5 nitrates d’argent , de niercure, de plomb, sont encore des ifs qui font reconnaître l’acide phosphorique ( Voyez ces
e température très-élevée le réduit en vapeurs blanches, •cres , d’une odeur particulière , causant une grande ■tion dans l’économie animale; à une température plus élencore , décOmposable en acide' sulfureux et en oxigène; m fé a 100“ avec des matières organiques ou du charbon fin , ir âge beaucoup d’acide sulfureux. i
î baryte et ses sels sont précipités par cet acide en un sullodore , insipide , insoluble dans l’eau , réductible par le il on en sulfure d’oxide de barium.
ii cétate de plomb peut être employé comme réactif de cet J> .( ces mots ).
i|li
'Il r. ■
caractère principal de l’acide citrique est de ne pas donner icipité lorsqu’on ajoute, dans sa solution, de l’hydro-chloî potasse; « l’acide tartr’que, quia le plus d’analogie avec ; citrique ne présente pas ce caractère ».
-■4cides
animaux
5iz
QCA.TRIÈME ' SE'C.'i'IÔN'.
NOMS DES POISONS
XEUR.S CARACTÈRES SPECIFIQUES.
Acide oxalique. Acide du sucre).
Solide, blanc, cristalli.sable en prismes qnadrangulairesà sommets dièdres, contenant 27,cent™‘>“ d’eaude cristallisation-, il rougit fortement le tourne*scil ; saveur très-acide , décomposé par la chaleur comme les substances végétales.
Acide tartrique. ( Tariareux , tartarique ). Solide , blanc , transparent, lames ou prismes hexaèdres , iiialtéfableà l’air, (quand il est privé d’acide sulfurique )’, contenant i3 parties d’eau de cristallisation, liquide à ioo“ centigrades, il bout à 1200, chauffé à lih plus haut degré il se décompose et donne lieu à un acide particulier, Acide pjro-tartriqiiç.
Vî
SE cou P.S A DONNE
Même traitement que pour l’ac fS' trique.
» L’acide oxalique est quelque (
« poison, parce qu’il est impur (é'par la présence de l’acide nitru « a servi à le préparer , pris àpeti ;
» il n’est pas dangereux «.
Mbif
. Même traitement que pour, les citrique etoxaliqge. ’ ^ ^
«N’est pas regardé comme po“ », ne ,1e serait que s’il était prw e » tion-concentrée ».
JB.
Acide hydrocyanique. prus-
sique. Liquide, transparent, incolore; saveur d’abord fraîche , ensuite irritante j rougissant le tournesol, — odeur forte, très-délétère ; lorsqu’il est mêlé à une très-grande quantité d’air, son odeur rèssemble à celle des amandes. Poids spécilique de 0,7, à 0,70.6, très-volatil, se congèle audessous de i5», versé sur du papier une partie se volatilise , tandis que l’autre reste cristallisée.
Soluble dans l’eau , plus soluble dans l’alcool , il s’enflamme à l’air par l’approche d’un corps enignitiou. «L’acide » que nous décrivons est l’acide de Mi" » Gay-Lussac; l’acide médicinal est le » même, étendu d’eau; il est moins éner- » gique ».
Prendre un énietique; faire usas le de térébenthine et de tous les e qui peuvent réveiller la sensibili contractilité.
L’alcali volatil , suivant le > Muray, est un antidote sûr, de hydrocyanique.
On ne doit prendre cet alcali ménagement, 10 à 12 gouttes i verre d’eau.
as
ni
>iJi
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< ACIDES MINÉEAUX , VKGÉtAUX ET ANIMAUX. 5l%
jVCTIFS qui servent a faire RECONNAITRE CES SUBSTANCES.
g :au(le chaux et les sels de chaux solubles, servent à faire re- ^ litre la présence de l’acide oxalique, qui avec cette base, i, ç lieu a un sel nacré, (oxalate de chaux) décomposable au feu I lUS carbonate de chaux en oxide de calcium. ,,
4 combinaison avec les bases , les sels qui en résultent (oxa- ; ) sa cristallisation peuvent le faire reconnaître, il faut donc Éier ces sels et leurs formes. i
[;)au de chaux donne lieu à un précipité de tartrate de chaux, atible dans l’eau, décomposable pai- l’acide sulfurique qn ■ lare l’acide tartrique.
s'cide tartrique mêlé à l’hydrochlorate de potasse forme un eiii se précipite instantanément dans la liqueur sous la forme mtits cristaux brillants, transparens. (Tartrate acidulé de imjicj. Voyez les caractères physiques et chimiques qui disiiienl ce sel).
l 'Il alcalis le saturent , alors la liqueur est précipitée par les ■tions de fer en bleu (hydrocyanate de fer), lacouleurest nj'U moins foncée.
ti -solution d’hydrocyanate est plus sensible par le sulfatedc Qih que par celle de fer , la première en démontré un vingt fjme-, tandis que la seconde n’en démontre qu’un neuf-dix '.'i me.
' : solutions d’urane sont précipitées, sous forme d’une pouif .uleur de sang. Celle de nickel en vert pomme.
Y"Si;cTu"
DIVIS
Acétates.
5] 4 CTNQUIKMK
NOMS DES POISONS
LEURS CARACTÈRES SPECIFIQUES.
Acétate de cuivre. Acétate de cuivre., cristaux de verdet ou de Vénus. Solide , cristallisé en prismes rliomboïdaux , p'yramides , tétraèdres tronquées , — couleur verte , transparent. Poids spécilique 1,78, efflorescent, — saveur sucrée, styptique , soluble dans cinq parties d’eau froide , plus soluble à chaud ,
• — soluble dans l’alcool.
Vert-de-gris , masse amorphe , blanche par efflorescence , en partie 'soluble dans l’eau; la partie soluble se comporte comme l’acétate de cuivre ; la partie insoluble devient soluble par une addition d'acide acétique , rapprochée, la liqueur donne des cristaux d'acétate de cuivre.
Acétate de plomb neutre. (Selon sucre de saturne). Solide , blanc , transparent, cristallisé en aiguilles tétraèdres applatiesà sommets dièdres. Inaltérable à l’air; poids spécifique 2,24; très-soluble dans l’eau , môme à froid, soluble dans l’alcool, saveur sucrée styptique.
Sous-acétate de plomb. Extrait de Saturne liquide , transparent , incolore , d’une saveur sucrée styptique.
Provoquer le vomissement moyens mécaniques.
Eau chargée d’albumine (blan ou sang) , en grande quantité.
L'eau sucrée n’est pas un :
mais un calmant.
ürf
Cfl
« Ne pourrait-on pas propos « tenant en suspension de la liù U fer bien porphyrisée et non 0x1 ». revivifiant le cuivre, lui enlé.
» propriété venéneuse I >1 Quelques expériences qui 1 r près à l’un de nous et à M.l » Pelletan, nous ont démontré.
« maille de fer , contenue dans v » tion saline , revivifiait le cuiv.
» promptement.il faut que cettrt ■ » soit administrée mouillée »
■ Sulfates de soude , de potasse , de magnésie.
— Eau hydrosulfuréc..
'■ — Pour lerestcdu traitement ( Voy. Oxide de plomb. ).
IlEX RF.L.S
’.ÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE CES SUBSTANCES
Tacicle sulfurique concentré est employé pour démontrer lu ••scnce de l’acide acétique, lorsque l’on traite ce sel par cet de, le vinaigre se dégage. La liqueur prend une couleur blan' Itrc qui passe au bleu par l’addition d’une certaine quantité lau. Le même effet a lieu avec le sous-acétate^ verdet, mais I4 :^agement d’acide acétique est moins fort, pes sels calcinés donnent le métal divisé.
I lissons dans l’eau et mis en contact avec avec l’arsénitedç ^asse on obtient le vert de scheele.
lj.es .solutions de ces sels dans lesquelles on met une lame de 1^, un bâton de zinc, laissent précipiter le cuivre à l’état mé I j ique. L’ammoniaque , l’acide arsénieux , le borax vitrifié , les 1 jbonatcs alcalins, l’hydrocyanate férruré de potasse servent de I Ictifs pour ces sels. {F'oyez ces mots).
i ’lécomposé par la chaleur ; chauffé fortement, laisse le métal J .’acide sulfurique dégage l’acide acétique de ce sel. d ( e chromate de potasse précipite les sels de plomb en jaune, il me de chrome), f’acide oxalique, l’acide chromique.
[es sulfates.
[es carbonates alcalins.
[’hydriodate de potasse servent de réaciift< n Voyet stj;s qui traitent de ces acides et sels. . ,
CÏN<^UIÈ.VIE SECTIOX ,
NOMS DES POISONS
lEUllS CAHATÈRES SPÉCIFIQUES,
.Arsé-
niâtes.
Auséniate de potasse neutre, incristallisable , verdit le sirop de violettes décomposé par les acides les plus faibles.
Aréniate acide de potasse. Solide , blanc transparent, prismes àquatre pans terminés par des pyramides à 4 faces; très-spluble , rougit le papier tournesol; — saveur douceâtre, ensuite âcre , nsupportable , excitant fortement la salivation.
Arséniate de so^ude. Solide, blanc.
transparent, prismes héxaëdres, soluble dans l’eau ; saveur douce , devenant âcre insupportable , excitant le pytalisme.
3'divis®” Sels solubles incristallisables, qui ont des propriétés semblables à celle des arsé-
Arsénites
niâtes.
4*divis““ Carboxate d’ ammoniaque avec excès de base , {sous-carbonate). Solide, blanc;
Carbonat transparent, efflorescent, en masses, ofalcahns. feuilles de fougères ; — très-so-
luble ; il verdit le syrop de violettes ; — odeur et saveur d’ammoniaque, entièrement volatile à la température de l’air.
Carbonate DE BARYTE. Naturel, en masses rayonnées dans leur inférieur ; — ou préparé par des moyens chimiques :
poudre blanche, inodore, insipide; il peut devenir un poison dans les voips •ligestives , en se convertissant en sol.
SECOURS A DONNER
Pour le traitement.
( Voyez Arsenic , Acides arsétür.
Acide arsénïque.
Même traitement que pour Pars l’acide arsénieux , etc.
Même traitement que pour l’ai niaque.
Provoi^uer mécaniquement le v sement à grande eau.
— Les sulfates alcalins de sond.
potasse , de magnésie.
— Les adoucissants.
ni!
DES SEE
RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE CES SUBSTANCES
Les réactifs à employer sont les mômes que ceux désignés atix articles arsenic, acide arsénieux , arsénique , etc.
L’arséniate de potasse est précipité parle muriatc de platine cet effet n’a pas lieu avec le sel ù base de soude.
La différence qui existe entre les précipités obtenus dans la solution de sulfate de cuivre par l’acide arsénieux et l’acide arsénique , existe aussi dans les précipités obtenus des arséniates et des arsénites. '
L’acide nitrique distingue les arsénites des arséniates; il donne un précipité , avec la solution des premiers , et rien avec celles des arséniates.
Lb chaleur le volatilise entièrement ; l’acide hydrochlofique en dégage l’acide carbonique avec éfiérvescence et donne fieu a du sel ammoniac quiest inodore.
La chaux, la potasse, la soude et les autres oxides alcalins en dégagent l’alcali volatil.
L’acide nitrique étendu, le convertit en sel ( nitrate ) , qui dissout dans l’eau, précipite par l’acide sulfurique et les sulfates en an sel blanc insoluble sulfate de baryte ( Voyez la description ■le ce sel à l’article oxide de barium ).
C X N y U I r. M E s i: E'I I ox ,
NOMS DES POISONS, I.ElillS cahactèkes spécifk^ues.
Carboxate RE CUIVRE. En masses amorphes ou en crLsiaux prismatiques, rhomboïdaiis à sommets tétraèdres, dont la couleur varie du brun fonce au bleu et au vert. Son poids spécifique est de 'S,(i à 3,8, il est inodore. ; mis dans la bouéhe, il cause, au bout d’une minute,, une saveur métallique désagréable.
Carbonate DE PLOMB. Blanc deplomh, céruse , en masse blanche, ou en poudre , insoluble dans l’eau, donnant lieu, parles acides , a des sels sucrés.
SECOURS A DONNEIi
Voy. letraitemeni i suivre pou poisonnement par l’acéîale de eu par le vert-de-gris.
Sie
( Voy. Oxidex et Acùtatex de p
ht
Carbonate de pot.asse avec excès de base, sous-carbonate de potasse , potasse du commerce. Masse amorphe dont lacou- 1 eur varie, — gris , brun , rosâtre, vert , blanc , inodore , saveur urineuse caustique , verdit le sirop de violettes , déliquescent.
Carbonate de soude avec excès de ba.se. Sous-carbonate de soude, sel de soude. Solide, transparent, prismes rhomboïdaux à sommets dièdres. Poids spécifique ,=r: 3,00 soluble' dans le quart de son poids d’eau froide, contient de 66°, à 68°, d’eau de cristallisation. Saveur àcre, caustique urineuse.
5* DIVISION. Hydrochlorate d’ammonraque. Sel ammoniac , muriale d’ammoniaque , so-
Hydrochlo-
hde , blanc , un peu ductile , saveur causrates. . . ‘ . • 1 . VI
tique; piquanfe, urineuse, inaltérable
{Y oj. Potasse, oxide depotass
vit
( Yoy . Oxide de sodium : sove .
— Provoquer les vomissement.s
Vies set.s.
TIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE CES SUBSTANCES
ifs usités pour les sels île cuivre {F'oyez aceiale de
nitrique affaibli dégage de ce sel l’acide carbonique ervescence.
le
Me nitrique dissout ce sel en en dégageant l’acide rar- ■-•,1a solution {nitrate de plomb) doit être essayée par 1 tifs dont nous avons parlé aux articles oxides et acétate ■nb.
éactifs H employer sont les mêmes que ceux employés lixide de potassium. ( Voyez ce mot).
esréactifs que pour l’oxide de sodium.
Italeur qtti le volatilise sans le décomposer. .
Iiaux, la potasse, la soude, et les autres oxides alcalins binent avec l’acide hydrocblorique, et dégagent l’ammoqu on peut recueillir à l’état gazeux, ou recevoir dans ou reconnaître à son odeur. ■’ ;■ 33’*'
('INQUIÈME
NOMS DES POIS ONS
I.EURS CARACTÈRES SPÉCIFIQUES
l’air, soluble dans 3 parties d’eau à i5». Plus soluble à chaud. Sublimé par l’action de la chaleur, en vapeurs blanches (jui n’ont pas d’odeur bien marquée.
Hydhochlorate d’antimoine. ( Voy.
Chlorure d’antimoine).
Hydrocheokate de baryte. Muriate de baryte. Solide , blanc , transparent , cristallisé en lames carrées ou en prismes à 4 pans , larges et peu épais , soluble dans 2 parties et demi d’eau froide , plus soluble à chaud , il cristallise par refroidissement.
Hydrochlorate. acide d’étain.
Solide , en aiguilles blanches, jaunâtres, réunies par faisceaux ; saveur styptique très-marquée, déliquescent, rougissant fortement le papier de tournesol : mis sur des charbons ardents , il se volatilise en partie en donnant une fumée piquante acide. Par l’eau il passe à l’état de sous-hydrochlorate insoluble , et de surhydrochlorate liquide.
Hydrochlorate de mercure. (Voy.
Chlorure. )
SECTION
SECOURS A DONNE
— Boissons ‘adoucissantes en quantité.
— Antiphlogistiques.
Solutions d’un sulfate alcalin :
sulfate de potaai sulfate de soudé( p et mieux celui de magnésie.
Au besoin l’eau de puits en trèt quantité.
Et)
Donner en abondance du lait de sie , préparé en délayant dans 1 oxide alcalin.
Lait et autres boissons adouci en grande quantité.
ÜK
Eî,'
‘éu
ot.
Wî
■*ci,
DES SELS
VCTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE CES SUBSTANCES
' iiitr.'ite d’argent y forme un précipité , chlorure d’argent , { nitrate d’ammoniaciue soluble.
murialede platine, donne avec ce sel un précipité jaune, I hauft’é dans un creuset, laisse pour résidu du platine méj le en éponges, et donne des vapeurs blanches de inuriate I nouiaque.
eide sulfurique et les sulfates alcalins le précipitent: le jité , sulfate de baryte, est insoluble dans les acides. Chauffé alumeau , il en colore la flamme en jaune.
Ïuffé avec du charbon on peut obtenir un sulfure.
précipite pas l’hydrosulfate d’ammoniaque; mais comme l 'drosulfates alcalins de soude, dépotasse j passent rapide- > à l’état de sous-hydrosulfates , il en résulte qu’ils précialors toutes les solutions que l’alcali seul précipiterait. J iel Pelletan ).
zinc précipite le métal de la solution, muriate d’or , donne avec ce sel un précipité d’une coiileur '.|re, qui varie d’intensité, suivant le dégré d’oxidation des étain.
hydrosulfates, forment dans sa solution un précipité de rr chocolat, si la solution résulte d’un sel plus oxidé. Ce lité, recueilli sur un filtre lavé, séché et chauffé, passe au leuàtre; à une plus haute température il passe à l’état de e et se dégage de l’acide sulfureux : à une température enlus élevée il y a formation d’acide sulfureux et réduction létal.
bor.ix fondu, l’hydrocyanate de potasse et de fer, sont aussi 1 actifs qui font reconnaître l’étain et scs sels.
6® Divisioir.
Hydrosid-
fates.
CINQUIÈME SECTION
NOMS DES POISONS
XEUES CAEACTÈRES SPECIFIQUES.
Hthrochlorate d’or. Muriate d’or.
Solide ou liquide ; à l’état solide , cristaux , prismatiques , quadrangulaires , aiguilles ou hexaèdres tronqués. D’une couleur jaune foncée ; attirant puissamment l’humidité de l’air , ce qui le fait liquéfier , surtout en été ; styptique , astringent; rougit le tournesol, colore les substances aruimales en rouge ( à l’état liquide ). Liquide , d’une couleur jau. ne d’or, d’une saveur styptique, au bout de quelque temps , il laisse déposer des parcelles de métal.
Htdrochlorate de platine. Æuriaie de platine ; solide, ou liquide, rougeorangé , saveur styptique très-désagréable , rougit le tournesol , est décbniposahle par le feu.
Hydrosülfates de potasse, de soude et d’ajimoniaque. Liquides, blancs, jaunissejut promptement ; — saveur acre.
Par l’action de l’air il se décomposent rapidement,passentà l’état d’hydrosulfales sulfurés , puisàl’état de sulfites sulfurés.
L’hydrosull'ate d’ammoniaque diffère des deux autres, en ce que mis, en contact .avec de la potasse ou de la chaux, il y a dégagement d’ammoniaque.
SECOURS A DON]
— Eau chargée de charbon y r des poudres végétales, de la .
fer porphyrisée.
— Eau de barrèges.
— Boissons albumineuses. .
— Eau de barrèges.
— Boissons adoucissantes quantités.
—Antiphlogistiques.
If
Même traitement que pour la potasse, la soude et que.
Faire respirer avec précaut re , et donner .à l’intérieur d huions de chlore ou de sous cllaux.
le
Ui
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RÉACTIFS QUI. SERVENT A FAIRE RECONNAITRE CES SUBSTANCES
La chaleur le réduit à l’état métallique , le 1er le précipite à l’état lie nu5tal.
Le sullate de fer même effet.
L’acétate de cuivre même effet.
La pota.sse, l’ammoniaque, les acides acétiques et cholei,térique, l’hydrocyanate de potasse et de fer, les liydrosulfatic'; , I le nitrate de mercure, les liuilçs esKontielles sont aussi des I réactifs quilefotit reconnaître {Voyez les articles qjiitraiteulde ces substances).
L’iiydroclilorated'ammoniaque, le précipite sous forme d’uiie poudre jaune qui, recueillie sur un liltre lavée et calcinée, laisse pour résidu le platine sous forme d’éponges grises dont le brillant métallique peut être développé par le frottemem, s u r un corps dur.
L’hydroclilorate d’étain forme avec le muriate de pl.aline. un précipité jaune orangé ; chauffé fortement, le plati ne métallique reste dans le creuset sous forme spongieuse. Les hydrosulfates le nitrate de mercure, l’acide hydriodiquc sont aussi îles réactifs du platine.
Les acides en dégagent l’hydrogène sulfuré.
L’acide nitrique en dégageant cet acide se combine, donne lieu I il des sels qui indiquent de suite- les hydro.sulfates de ]iotasse, de soude, ou d’ammoniaque.
Les solutions des métaux blancs", argent , plomb , bismuth,
! sont précipités en noir par CCS sels. (E'cyja l’article hydrosuÜatej..
fl
mvTSfoi».
Nitrates.
LEURS CARACTÈRES SPÉCIFIQUES
SECOURS A DONNER
Tous ces sels sont susceptibles de cristalliser.
Nitrate d’argent. Cristaux de lune.
Solide, transparent, cristallisé en lames très -large, déformé très-variables, quelquefois en trièdres tetraëdres oubéxaëdres ; saveur âcre , amère , métallique très-caustique, réductible par la lumière , soluble dans parties égales d’eau à i5». Plus soluble à chaud , cette solution tache l’épiderme en brun violacé qui passe au noir-, fusible cristallisant, par refroidissement , en aiguilles , donnant par cette fusion le produit connu sous le nom de pierre infernale.
Eau chargée de sel de cuisine; (ilfu riate de soude, chlorure de sodium) ei grande quantité.
— Adoucissants ,
Antiphlogistiques.-
Nitrate de baryte. Solide, blanc, opaque , cristallisé en tétraèdres -, anhydres à sommets tronqués ; inaltérable à l’air, soluble dans huit parties d’eau à i5®, plus soluble à chaud ; saveur sucrée, âpre , décrépite au feu.
Même traitement que ceux indiqüés pour les sels de baryte. On ajoute de plus l’eau chargée de magnésie.
Nitrate de bismuth , avec excès de base {sous-nitrate de Bismuth), blanc de fard. Solide , en paillettes nacrées, d’un blanc mat légèrement grisâtre , insipide, insoluble dans l’eau.
Nitrate acide. Cristallisé en prismes d’un assez gros volume , traité par l’eau ce sel se divise eu deux parties, la i" soluble, sur nitrate ; la a" insoluble , sousnitr«!c.
— Faciliter le vomissement.
— Eau chargée du magnésie. '
— Bois.sons douces et mucilagineuses.
— Auliphlogistiques.
Même traitement.
nïs SELS.
RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE CES SUBSTANCES
Sur un charbon ardent, le nitrate fuse, le métal brillant reste sur le charbon, la solution du nitrate d’argent, dans laquelle on met une lame de cuivre , laisse précipiter l’argent à l’état métallique.
Un zinc métallique produit le même effetdans cette solution.
Le barreau aimanté, recouvert d’un vernis résineux, placé dan.s . la solution de nitrate d’argent, j)técipite le métal sous forme de petits cristaux. ^
Le chromate de potasse , précipite la solution de nitrate d’argent, en rouge orangé.
Le sous-phosphate dé soude, donne avec le nitrate d’argent, un précipité jaune qui, lavé séché, exposé à l’action du chalumeau, donne des vapeurs de phosphore et laisse un globule de métal. L’acide hydrochlorique , l’hydriodate de potasse , les hydrocyanates peuvent être employés comme réactifs. ( Vo'^ez les articles qui traitent de ces subtances.
Mêmes réactifs à employer que pour la baryte et l’hydrochlorate de baryte.
Chauffé avec du charbon , réduction du métal.
Soluble dans l’acide nitrique , précipitable en noir par le» hydrosulfates et l’eau hydrosulfurée.
L’hydriodate de potasse donne , avec la solution de bismiitlr ,, une solution d’une couleur brun marron.
L’hydrocyanale de potasse précipite la solution de bisnuitl» en blanc.
CINQUl-ÈMr, SEC'IIOX.
8® mvxs'o.v.
Su'fatcs.
NOMS DES POISONS
LEURS CARACTÈRES SVÈCTFK^UES
Nitba.te decuivue. Solide, bleu, cristallise en parallellipèdes alongés légèrement deliquescenttrôs-soliible dans l’eau.
Nitrate de plomb. Solide, blanc, opaque , sous forme de tétraèdres auliy- «Ires à sommets tronqués , inaltérable à l’air, soluble dans huit parties d’eau , à 1.5" plus .soluble à chaud , saveur sucrée , puis àprc, décrépite au feu.
Nitrate de potasse. Solide, blanc, transparent, cristallisé en prisnies à six pans , à sommets dièdres , souvent rassemblé en masse, ayant un aspect canelé , quelquefois cristallisé en prismes octaèdres, en octaèdres mal formés:
ou en masses aihorphes. Soluble dans 5 parties d’eau à i5° plus soluble dans l’eau chaude ; inaltérable à l’air , fusible , alor.s il perd une partie de son eau de cristalli- .sation. Si on le coule il est en tables blanches opaques, on l’appelle sel de prunelle. Projeté sur les charbons rouges, il active la combustion eu fusant, il se décomposé et donne lieu à du souscarbonàtes de potasse.
Sulfate de cuivre. P'itriolbleu.,vitiinl de Chypre . Solide, bleu, demi-transparent , de couleur bleue , prismes à .■{. , 8, ou 10 faces, rougissant le papier de lourncsol, efflorescent , soluble dans .| )iarties d'eau , à i5" dans 2 à loü" , saveur styplique.
SECOURS A DONNER
Même traitement que celui usité les sels de cuivre. ( Vuyez acétates
Môme traitement que pour les sei plomb. Administrer eu outre de chargée de magnésie.
— Pas d’antidolé.
— Boisson mucilaginen.se, en gi quantité et vomissemens.
Voyez le traitmeiu usité pour 1 de cuÎMC.
ur.s SELS
RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE CES SUBSTANCES
Mêmes réactife que pour l’acétate. ( plus haut ).
Le nitrate de cuivre traité par l’acide sulfurique , donne des vapeurs d’acide nitrique qu’oiipeut recueillir et condenser.
Les réactifs usités pour les L’acide liydrosulfurique.
, sulfurique.
— oxalique.
Les hydrosulfates.
( Voyez CCS sels dans la table ) L’acide sulfurique sépare l’acic ou peut recueillir cet acide.
de plomb, sont;
Les carbonates alcalins.
Le charboiiate de potasse.
L’hydriodate idem.
L’ydrocyanale.
! nitrique du nitrate de plomb,
L’acide sulfurique le décompose, dégage l’acide nitrique, se combine avec la base, et forme un sel , sulfate de potasse.
Le muriatede platine y j)roduit un précipité jaune, muriate de platine et de potasse.
La cbalenf à l’aide du cbarbon donne lieu à une décomiiosition et à la formation d’un sel jiarticulier.
Chauffé, le sulfate de cuivre perd son eau de cristallisation, devient d’une couleur blanche , si l’on verse de l’eau dessus , il reprend sa couleur bleue.
La solution ne sullate de ciiiM-e , dans laquelle on met une lame de fer ou de zinc, laisse précipiter le cuivre à l’état métallique.
Les autres réactifs du cuivre sont l’ammoniaque , l’aride arsénieux, le.<j arsénites de |.olassc et de soude, l’iiydroryauale de i)olassc et de fer, etc. , etc.
J5 CINQUIÈME
SECTION
noms DES POISONS ,
EEUilS CARACTÈRES SPECIFIQUES.
SECOURS A DONNER
Sulfate DE ver. P roto, coupe rose verte. Solide, de couleur verte, transparent, prismes rhoniboidaux. Poids spécilique = 1 , 84) soluble dans 2 parties d’eau à i5“, beaucoup plus soluble à cliaud; il s’éffleurit à l’air, passe alors en partie à l’état de sous-trito-sulfate de 1er insoluble qui a une couleur rougeâtre , et de surtrito-sulfate soluble, dont la solution est d’un beau rouge. . -
— Les solutions alcalines légères , la magnésie, les boissons" albumineuses, très-cbargées d’albumine.
— Boissons adoucissantes.
uN’est poison- qu’à une dose assex:
forte w.
Proto sulfate de mercure. Solide , Itlanc , pulvérulent , insoluble dans l’eau, inalt érable à l’air.
Deiito-sulfate, en masse blanche, acide ; lorsqu’on le met en contact avec de l’eau bouillante , il prend une couleur jaune, se divise en deux parties, l’une pulvérulente, jaune, sous-deuto-suKhte de mercure ^ Turbith minéralj insoluble dans l’eau; la seconde soluble , deuto-sul fate , avec excès d’acide, reste en solution. Ces sels sont caractérisés par une saveur âcre métallique, désagi’éable, d’autant plus marquée qu’ils sont plus solubles.
Même traitement que pour les autrescombinaisons et les sels mercuriels.
Sulfate de zinc. Couperose blanche vitriol blanc., solide, blanc, transparent, et en masses amorphes ou , encore, en prismes béxaëdres, soluble dans i /2 d’eau froide , soluble en tonte proportion dans l’eau cbaiide; saveur âcre styptique, quelquefois en pains ou morceaux opaques durs. Poids spéciliques 1 , ou ou 1 , 91.
Favoriser les vomissements qui sont provoqués par ce sel ; boissons abondantes de magnésie suspendue dans l’eau- — Boissons adoucissantes.
— Anlipblogistiques,
nps sEts. I 529
BÉACTIFS QUI SERVENT A FAIBE RECONNAITRE CES SUBSTANCES
La potasse précipite la solution de sulfate de fer, le précipité qui est bleufitre d’abord , passe au bout de quelques instants à la couleur rouge.
L’acide galliqiie le précipite en noir , la couleur se fonce de plus en plus.
La solution d’or, mêlée au sulfate de fer , donne lieu à un précipité d’or métallique.
L’hydrocyanate de potasse précipite en blanc bleuâtre, mais la couleur se fonce et devient d’un beau bleu à l’air; le chlore avive subitement cette couleur.
Les réactifs a employer sont ceux que nous avons déjà indiqués aux préparations mercurielles dont nous avons parlé. Un sel de baryte peut servir à démontrer la présence de l’acide sulfurique, et aider à en déterminer la quantité.
L’ammoniaque précipite l’oxide de"" zinc du sulfate , mais un excès d’ammoniaque redissout ce précipité.
L’hydrocyanate de potasse donne lieu à un précipité blanc, si le sulfate est pur et bleuâtre , lorsqu’il retient du fer.
Les hydrosulfates , donnent un précipité blanc, (hydrosulfate de zinc) ou brun , si le sulfate contient du fer.
SIXIÈME SECTION
NOMS DES POISONS, ’
EEUJIS CAH.ACTÈRES SPECIFIQUES.
Tartrate double de potasse et 9" Divison d’antimoine. Émétîque. Solide, cristal- Tartratc octaèdres ou tétraèdres , blanc ,
flr potasse If^'isp^^rent , légèrement efflorescent.
et d’antimoine.
Morphine. Solide , cristaux blancs VI® SEC"» aiguillés , prismes rectangulaires, inodore , insipide , insoluble dans l’eau
vé'^ùtaux froide , amère lorsqu’elle est dissoute dans l’alcool qui en prend i huitième ; elle forme avec les acides des sels très-
amers.
Les combinaisons de la morphine avec les acides sulfurique et acétique , forment «les sels cristallisés , d’où l’on peutséjiarer la morphine par les alcalis , et l’obtenir à l’état de pureté , en reprenant le précipité par l’alcool.
SECOURS A DONNER
Favoriser les vomissements, puis ad- J ministrer les ilécocüons astringentes i préparées avec : le chêne ,
la noix de galles , le quinquina , le saule (écorce) .
le thé.
• — Boissons ailoucissantes opiacées.
Provoquer les vomissements, au moyerf' i de l’émétique , à la dose «le 5 à 6 grainsj «lu sullate «le zinc, à celle de i5 à i6i i — Dissouilreces émétiques dans très-pei|t d’eau.
Administrer de l’eau chargée de magné sie. — Pour remédier à la congestion!
cérébrale après l’émétique, saigner li jugulaire.
«Nous «jroyons que la magnésie estu » remède contre l’empoisonnement, pi » les sels de morphine , et même conti » «Vautres sels végétaux vénéneux ».
(i) Nous aurions voulu pouvoir inilifjuier les caractères et les réactifs à employé pour décèler les différents alcalis végétaux récemments découverts, cepemlan' bien qu’ils agissent comme poisons , ils ne sont pas assez répandus pour qu'o’ les trouve dans le commerce, et «l’un autre côté la chimie n’a pu donner encor «les moyens assez exacts pour les reconnaître. La morphine faisant exception /nous avons cru devoir lui assigner une place dans cfes tableaux.
T)ES rOTSOXS VKGÉTAtTX
EÉACTIFS QUI SERVENT A FAIEE .RECONNAITRE CES SUBSTANCES
L’iiyclrogène sulfuré (acide hydrosulfurique ) , produit dans la solution d’émélique, un précipité brun rougeâtre (Kermès).
La noix de galles précipité grisâtre.
Les hydro.^ulfates , orangé.
Les liydrocyanates , blanc.
I,a chaleur décompose ce sel ; on obtient les produits des matières végétales , et du métal réduit.
La morphine exposée à l’action du feu, se fond et se prend par refroidissement en une masse transparente et rayonnée ; chauf" fée plus fortement, elle se décompose et donne les produits des matières végétales.
Saturée par l’acide acétique et abandonnée à une évaporation lente, l’acétate cristallise sous forme de dendrites , on de demisphères aigiÿllées dans l’intérieur. ( A. Chevalier).
L’acide nitrique lui fait prendre une couleur rouge de sang.
DE LA RAGE
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On peut nous faire observer que le traitement de la rage , est entièrement étranger au plan de notre ouvrage; mais la gravité des accidents que cette affreuse maladie peut occasionner , nous semble un motif bien suffisant pour nous excuser de nous être écartés , un instant , de la route que nous nous étions tracée.
Toutes les fois qu’une pei’sonne a été mordue par un chien, dont l’état de santé est suspect , et surtout lorsque l’on a reconnu chez lui cet état de la maladie connue sous le nom de rage f d’hydrophobie , indiquée principalement par l’écume à la bouche , le regard étincelant , la gueule basse , un état convulsif plus ou moins fréquent , une fureur non motivée , etc. On devra , aussi promptement que possible , faire cautériser la plaie dans toute sa profondeur ; par celui des agens ci-dessous que l’on pourra se procurer , ou trouver sous la main.
1® Le fer rougi au blanc ;
2° Le beurre d’ antimoine ;
3® L’acide nitrique ; ,
4“ L’acide sulfurique ;
5® La potasse ou la soude caustique ;
6® La pierre infernale ou le nitrate d’argent cristallisé ;
7° L’ammoniaque ;
8® La chaux vive ou le sous-chlorure de chaux ?
APrENDICE , r>E r.A RAGÉ. 533
Comme II arrive souveirt que la plaie est plus proloudc;
) que large , et que par cette cause le caustique pénètre dlfk ficilement dans toute sa profondeur ^ il convient dfe la dé- I brider convenablement ; lorsque dans le cas contraire , l’in* dividu a été largement déchiré de manière à rendre la eau* térisation Impossible , à cause de l’énorme surface des plaies > on doit se borner à les laver abondamment avec de l’eau dans laquelle on pourrait ajouter un peu de chlore oti de solution de sous-chlorure de ch aux i
Lorsqu’une personne ne peut se procurer les spCours que nous Indiquons , en attendant quelles puisse les obtenir , elle doit laver la plaie à grande eau , chercher , en la faisant saigner, à expulser le vii’us hydrophobique. Si c’est l’extré* mité d’un membre qui a été mordu, tel que les doigts, elle pourrait chercher à retarder l’absorption par une ligature faite au dessus de la morsure*
Nous n’indiquerons pas ici les traitements secondaires ^ soit que rien n’ait prouvé d’une manière suffisante leur efficacité, soit parce que les personnes mordues ont le temps de les obtenir des médecins , auxquelles elles doivent toujours se confier , le plus promptement possible , après un tel accident.
Comme lePharmaclen*Botanlste , et particulièrement les élèves , dahs les excursions nécessaires à leur instruction , peuvent être mordus par une vipère. Nous Indiquerons les signes auxquels on peut reconnaître ce reptile , et les soins qu’on doit donnfir à ceux qui ont eu le malheur d’être mordus. La vipère est longue de deux pieds , grosse d’un pouce,
434 ArPENl^ICE, DE LA. EAGE.
Yiuiant du gris cendré au gris verdâtre, ou au gris foncé 5 on observe sur son dos , depuis la nuque jusqu’à l’exlréinilé de
la queue , une bande noire dentée eu zig-^ag; son ventre et
le dessous de sa queue sont garnies de plaques transversales de couleur d’acier poli 5 sa tête a la forme d’un as de pique tionqué à la pointe, et dont le corps serait représenté par la partie allongée rentrante de cette figure. La tête est recouverte de petites écailles très-nombreuses, son sommet ,4 présente deux lignes noires qui vont en s’écartant d’avant en arrière , et représentent un V 5 les yeux sont couverts; ■ les l’egards sinistres, la langue bifurquée. Le caractère es-^ sentiel de cet animal, est d’avoir deux dents en crochets . mobiles qiri occupent , à la mâchoire supérieure , la place des dents canines d’autres animaux. Le traitement contre la morsure consiste à faire pénétrer dans la profondeur de la plaie , une substance caustique , telle que l’alcali volatil , un fer rouge , l’àcidfe nitrique , le beurre d’antimoine , la pierre infernale , etc. Administrer à l’intérieur ' l’ammoniaque liquide à la dcss de 8 à 10 gouttes par verre d’eau , ensuite consulter un médecin pour le reste du traitement.
Les piqûres ^abeilles ^ des cousins, des guêpes , etc..
«.ont traitées par l’alcali volatil , ou à défaut par l’acide acél-ique.
ÀPPENDlCEk
APPENDICE
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X^LUsiÉURS movens nouveaux, ayant été indiqués pendanl le cours de l’impression de cet ouvrage , nous les avons recueillis afin de mettre nos lecteurs au niveau des connaissances actuelles , dans tous les procédés analytiques. Nous y insérerons une notice sur l’emploi du chalumeau , et nous terdiinerons en décrivant l’appareil de WouU', oublié dans les chapitres précédents.
PHOSPHORE
Ce corps combustible peut être employé pour reconnaître la présence du cuivre en dissolution ; oii suspend par un fil, dans la liqueur où on soupçonne la présence du cuivi’e,, un morceau de phosphore 5 bientôt on voit se manilester une coloration bleue. Au bout de queh[ues jours un dér pôt brun se forme à la surface du phosphore 5 ce dépôt est du cuivre métallique. Un grain de sulfaté de cuivre dissous dans 24 onces d’eau distillée , a présenté ce phénomène caractéristique. Le cuivre, dans cette solution, était, comme on le voit, dans la proportion de
POTASSIUM
M” Thénard et Vauqnelin ont reconnu que le potassium
aVpendicE.
pouvait servir à démontrer la présence du phosphate dt? chaux , lors même que sa quantité était moindre qu’un demi milligramme. On opère de la manière suivante : La substance que l’on soupçonne contenir un phosphate étant desséchée et mise en poudre, on la mélange avec deux fois son volume, environ, de potassium ; on introduit le tout avec line baguette de verre au fond d’un petit tube éprouvette , et l’on chauffe fortement 5 le mélange acquiert une couleur brune , et dégage dès qu^on le met en contact avec quelques gouttes d’eau, le gaz hydrogène pliosphoré reconnaissable à son odeur et à ses propriétés chimiques.
M“' Berzélius , en essayant de réduire lucide fluorique par le potassium , parait être parvenu à obtenir les métaux de la silice de la zircône et des autres terres. Il a examiné parliculièrement les propriétés du silicum. Ce métal chauffé au rouge et mis en contact avec la vapeur de soufre, devient incandescent. Si lacombinaison estcomplète , elleest sousforme d’une masse blanche, terreuse , elle décompose l’eau avec une extrême rapidité. 11 se dégage du gaz-hydrogène sulfuré, et l’eau dissout la silice. On peut obtenir cette solution tellement concentrée qu’elle s’épaissit pendant l’évaporation , se coàgule, et laisse déposer quelques portions de cette teiTe sous la forme d’une masse gélatineuse transparente.
Lesilicium s'enflamme à une chaleur rouge dans le chlore, il en résulte un liquide sans couleur, ou un peu coloré enjaune, d’une odeur qui rappèle le cyanogène , ce liquide est extrêraementvolatile,mis dans l’eau lise fige et laisse déposer la silice en gelée. Le silicium que Berzélius avait envoyé à M. Dulong , et que nous avons vu à la société philomatique, ét.ait en poudre brune. Berzélius indique le procédé suivant pour obtenir ce métal. Le fluate double de silice et de potasse OUI de soude, chauffé à la température voisine du rouge pour en chasser toute l’eau hygro-métrique , est introduit dans un tube fermé d’un bout; on y introduitégalement des morceaux de potassium qu’on racle avec la poudre en les
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chauffiint jusqu’à foudre le métal , et en frappant légèrement le tube. On chauffe à la lampe et avant la chaleur rouge , il se produit une légère détonation , le silicium est réduit. On laisse refroidir la masse , on la traite par l’eau tant que celle-ci peut dissoudre quelque chose. On observe d’abord un dégagement de gaz hydrogène, parce qu’il s’est formé du siliciure de potassium qui ne peut exister dans l’eau. La substance obtenue est un hydrure de silicium que l’on-chauffe dans un cx'euset de platine couvert jusqu’à la température rouge, en augmentant le feu pardegi’és. L’hy. drogène«eul s’oxide , et le silicium reste à l’état de pureté. Ce métal n’est plus alors susceptible de brûler dans le gaz oxigène.
PLATINE
Ce métal peut servir de réactif poùr reconnaître la présence du lithium dans différents minéraux. On s’y prend ainsi : un petit fragm'ent de minéral à essayer , est posé sur une lame de platine avec un excès de soiule; on chauffe letout à l’aide du chalumeau j l’oxide de lithium chassé de sa combinaison, par la soude, à cette température , se répand' autour du fragment, et y produit une bande brune foncée. En lavant avec de l’eau distillée, le lithium se dissout et laisse voirie platine attaqué.
EAU DE CHAUX
Nous avons eu l’occasion , dernièrement, d’apprécier la sensibilité de ce réactif , pour indiquer la présence de l’acide ])hosphorique libre 5 18 centigrammes d’acide phosphorique cristallisé dissous dans 9,000 grammes d’eau , forment un liquide dont a5 grammes saturés par l’eau de chaux , se troublent visiblement, et produisent un précipité qui peu à peu se rassemble sur les parois du verre à expérience ; au^bout d’une heure environ, on peut le faire tomber au fond du verre, àl’uide de quelques légères secousses. Ainsi, l’eau de chaux
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indique facilement 4^ centièmes de milligrammes d’acido pliosphoriqiie cristallisé , représentant environ 3i centièmes de milligramme d’acide pliospliorique fondu.
HYDRO-CHLORATE DE CUIVRE
Si l’on pose à froid une goutte de la solution de ce réactif sur une lame d’argent , même de coupelle , on observera au bout de deux minutes , une tache noire qui ne sera enlevée ni par le lavage , ni par le frottement. Une feuille de palladium traitée de la même manière , ne présentera aucune coloration. Lebaillif propose ce moyen ppur dîs^ tihgu’er le palladium du platine sans altérer les pièces faites^ avec ces métaux.
HYDRO-CHLORATE d’oR.-
M"" Ficinus a reconnu que ce sel était un très-bon réactif pour reconnaître la présence de l’oxide de fer dans les eaux minérales. 11 est nécessaire qu’il y ait du carbonate de soude dans le mélange. Il a observé que ce véactU donnait unè coloration noire en quelques secondes , tandis que la noix de galles essayée comparativement , donnait , après 24 heures, un changement de couleur à peine sensible 5 qu’un, seizième de grain de sulfate de fer , et un seizième de grain de carbonate de soude mélangés dans quatre onces d’eau, donnait, • à l’aide d’une goutte ou deux de la solution d’hydrochlorate saturée, un précipité abondant dont la couleur virait au pourpre au bout de quelques temps. Le meme essai répété avec <1 U sulfate de- fer, sans addition de carbonate de soude, n’offrit un liquide trouble qu’après trois jours.
• NITRATE d’argent.
M. Phillips a observé que le précipité produit par le nitrate d’argent , dans une solution d’acide phosphorique , est sïdiiblable à celui qu’on obtient de l’acide arsénique. U re-
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pominande pour obtenir des résultats plus certains , de tracer comparativement avec deux liqueurs contenant, l’une un jdiospliale , l’autre un arséniate, quelques lignes sur une l’euille de papier, .et de passer dessus du nitrate d’argent. Celui-ci produit un précépîté différent avec cliacune des solutions ci-dessus. Celui qui est dû au phosphate est floconneux, rugueux comme la trace d’un crayon; il passe successivement au \;ert au hrun , et enfin au noir , au bout de deux minutes. Le précipité produit par l’arséniate est homogène, semblable à une couleur à l’eau étendue au moyen d’im pinceaü, il n’a pas changé de couleur après deux minutes , et n’acquiert que lentement la couleur brune.
Il est nécessaire , pendant la durée de ces effets , d’éviter l’influence des rayons solaires dont l'action colore rapide-. ment les sels d’argent.
SULFATE DE CUIVRE
Dans un Mémoire sur l’acide hydro-cyanîque , et les moyens de le reconnaître chez les animaux empoisonnés par celle substance , M‘ Lassaigne a Indiqué le sulfate de cuivre comme un réactif plus sensible que les sels de fér; il a observé qu’un — O d’acide hydro-cyanique dans de l’eau est indiqué par le sulfate de cuivre , tandis que le Sulfate de fer décèlait à peine la présence de cet acide contenu en .solution dans l’eau , dans la proportion
La méthode employée par M"" Lassaigne , consiste à alcaliser légèrement, par la potasse, le liquide , qu’on veut éprouver , et à verser ensuite dans ce liquide quelques gouttes d'une solution de sulfate* de cuivre, ppis assez d’acide hydrochlorique pour redissoudre l’excès d’oxide de cuivre précipité par l’alcali; à l’instant la liqueur prend un aspect blanc , plus ou moins intense , si la liqueur contient peu d’acide hydrocyanique ; si elle en contient une quantité plus grande qu’un 1 8 à 20,000, le précipité est sous forme de flocons blancs qui se précipitent.
APPENDICE. ■ SULFITE d’ammoniaque.
On emploie la solution de ce sel pour démontrer la présence de l’acide sélénique et des séléniates acides ; le sélénium est réduit en cédant son oxigène au sulfite d’ammoniaque , il apparaît dans le liquide sous la forme de flocons rouges ou brunâtres.
TEINTURE DE TOURNESOL
Nous avons eu l’occasion dernièrement, d’apprécier la sensibilité de ce réactif pour l’acide pliospliorique , le papier bleu de tournesol présente le caractè?^ d'acidité lorsqu’il est est mis en contact avec 7 centîgrames d’un liquide qui contiennent moins de seize millionièmes d'un, gramme d’acide pliospliorique cristallisé, ou moins de onze millionièmes d’un gramme d’acide réel. A l’aide de quelques gouttes de teinture de tournesol projetées comparativement dans un verre d’eau pure et dans e5 grammes de solution d’.acide phospliorique 5 on démontre très-aisément Facidité causée qiariin 10“^ environ, d’un milligramme d’acide pbospborique réel .
Suivant l’observation de l’un de nous , il faut se défier de l’aspect que prend le papier bleu.de tournesol lorsqu’on le mouille et qu’on observe l’effet produit à la lumière d’une bougie, d’une cbandelle, la surface mouillée paraît rouge lors même qu’elle n’est couverte qu’avec de l’eau pure 5 il est donc nécessaire de faire au jour ces sortes d’expériences ^
ESSAIS PAR CÉMENTATION.
D’après les procédés d’essais suivis dans les laboratoires, de Darcet , à la monnaie de Paris , 011 peut éliminer des alliages , plusieurs métaux par la propriété quHls ont de se volatiliser au moyen du cliarbori , à une température éle-
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• vée : l’iirgeut, le plomb , l’antimoine , le bismulli, le zinc, se volatilisent de cette manière , tandis que l’or , le cuivre , l’élaiii , restent fixe dans les mêmes cicconstances. Ceux-ci présentent de plus , suivant l’observation de M' Darcet , le pliénomène d’une combinaison avec une petite quantité de carbone. Les plus grandes proportions observées dans la combinaison du carbone avec ces métaux , sont pour l’étain de 5 millièmes»
Ce mode d’essai par cémentation est utile surtout , pour déterminer dans les alliages , de très-faibles proportions de zinc qu’U est assez difficile d’apprécier par la voie humide. On pèse un gramme de l’alliage à essayer , en un seul morceau, autant que possible , on l’enveloppe dans un morceau de papier afin de le retrouver plus facilement après la calcination. On le place dans un petit creuset brasquéjau milieu du charbon en poudre très-fine 5 on lute soigneusement le couvercle 5 on chauffe le tout dans la moufle dit fourneau de coupelle, le zinc et les auti'es métaux volatils se dégagent ; on retire le creuset du feu avant le temps nécessaire pour que l’élimination soit complète 5 on pèse le morceau resté dans le creuset, on le soumet de nouveau à l’action du feu dans les mômes circonstances j ou l’en retire pour le peser encore ; on répète ces opérations jusqu’à ce que le poids du fragment métallique , après avoir présenté une diminution graduelle dans trois ou quatre pesées successives , commence à augmenter le poids, d’un ou deux millièmes , le maximum de perte en poids est le point qu’il faut saisir pour déterminer la quantité de métaux volatilisés. Ayant apprécié d’avance la proportion des métaux, tels que le zinc et autres , qu’il est facile de reconnaître par sa voie humide ; il suffira de déduire la somme de ceux-ci du maximum de la perte observée pendant l’essai , à la cémentai ion, pour connaître la quantité de zinc cherchée. Supjiosons , par exemple , qu’ayant déterminé d’avance , qu’un alliage do cuivre , de jilomb et de zinc, contient trois mil-
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licmcs de plomb , que l’on souraelle à la cimentation un morceau de cet alliage , pesant un gramme ou looomil”’®'^ à la première pesée il donnera 998 , à la seconde , 997 , à la 3“ 996 , à la 4® 99^ : ^ 997 1 ü üiudra s’arrêter à ce
terme , et prenant le maximum de perte , en conclure que que l’alliage essayé contenait 996 partie de cuivre et quatre de métaux volatils.' Otant de ceux-ci les trois parties de plomb , il restera une partie pour le zinc contenu dans l’alliage.
appareil de "Woiilf.
Nous devons donner ici la description de cet appareil , qui a été oublié dans l’impression du chapitre précédent.
11 se compose, ainsi que le font voir les fig. 12, et i3 delapl., d’une cornue A, ou d’un ballon A, au col desquels est adapté un tube recourbé qui communique avec un premier flacon à trois tubulures, dit flacon de^Voulf. Un second tube I doublement recourbé et adapté à une tubulure de ce flacon, va plonger dans un second flacon semblable , auquel il s’adapte par la première tubulure : un autre tube pareil à celui-ci , adapté à la dernière tubulure , va plonge: dans le liquide d’un 3® flacon semblable aux deux autres. On multiplie à volonté ces flacons à trois tubulures , et on les met en communication par des tubes semblables à ceux que nous venons de décrire. Uu tube-droit G implanté dans la tubulure du milieu de clvaque flacon , plonge de quelques lignes seulement dans le liquide ([ue ces flacons renferment. Cet ap- ' pareil est destiné à opérer la condensation dans l’eau ou tout autre liquide, du gaz que l’on fait dégager par une réaction opérée dans le ballon ou la cornue. Voici ce qui se passe dans cetie opération : Dès que le mélange des matières mises en contact commence à dégager le gaz que l’on veut recueillir, celui-ci presse la surface du liquide contenu dans le premier flacon de Woulf. Ce liquide monte dans le tube vertical jusqu’à une certaine hauteur , mais en même
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temps le gaz s’inlrocluit. dans le tube recourbé , presse le liquide du second flacon, et descend dans le licpilde iusqu’à l’extréuiilé du tube qui le conduit. Il se dégage alors en traversant le liquide, et passe dans le 2“^ flacon ; les niêines plicnoiuènes ont lieu dans les flacons suivants , et l>irsque chacun des liquides contenus dans l’un d’eux est près d’être saturé du gaz qui le traverse , l’excès s’en dégage et s’introduit dans le flacon suivant.
On voit que dans cet appareil , la pression du gaz dans le ballon ou la cornue et le premier flacon , est égale à la somme de pressions représentées par la longueur dont chaque tube plonge dans tous les flacons suivants. Lorsque l’opération est terminée, le refroidissement de l’appareil ou la condensation spontanée des gaz tendrait à faire remonter le liquide des flacons les uns dans les autres. Les tubes verticaux servent à prévenir cet effet qui mélangerait ensemble des produits que l’on a voulu fractionner , la pression extérieure fait rentrer l’air atmosphérique dans ces tubes.
.Le liquide du premier flacon né sert ordinairement qu’à laver le gaz pour le purifier 5 dans le second , le 3® et le 4"^ on met le liquide ou la solution que l’on veut saturer; un plus grand nombre de flacons , ne sert ordinairement que pour condenser l’excès de gaz , et l’on sature les solutions qu’ils contiennent dans les opérations suivantes.
L’appareil nommé cascade , décrit dans le chapitre précédent, peut remplacer l’appareil de Woulf avec quelqu’avanlage dans certains cas , celui de sa préparation du chlore liquide, par exemple, il permet d’obtenir une solution tout aussi saturée says qu’on soit obligé d’établir aucune pression. On peut , au reste , dans quelques circonstances, employer l’appareil de W^oulf, sans faire plonger aucun des tubes de communication , et par conséquent sans qu’il y ait jiression dans cet appareil. L’acide hydro-chlorique peut so préparer de cette manière.
Appendice.
ACIDï; FLUOniQUE.
M"" Berzélius dans le cours d’un travail, sur cet acide,, vient d’observer que les’ sels connus sous le nom de fluales sont des sels doubles qui contiennent tous de la silice. Il considère l’acide fluorique comme l’un des réaclils les plus, commodes dans l’analyse des corps organiques , puisque cet acide dissout toutes les substances que les autres n’atlaquent pas. Pour extraire l’alcali des minéraux , par exemple , il suffit de les traiter par l’acide fluorique , ou par uir mélange d’acide sulfurique et de fluate de chaux.
NOTICE SUR L’EMPLOI DUCHALUMEAU
On connaît toute l’utilité du chalumeau pour donner des indices sur la composition chimique d’une foule de substances minérales, et les avantages que peut retirer l’analyse chimique de ces premières notions , sur la composition des minéraux. Parmi les chimistes habiles qui nous ont appris à tirer tout le parti possible de cet instrument , à varier de plusieurs manières les réactions qu’on obtient de la température élevée qu’il procure , soit à l’aide de différents réactifs , soit en rendant , à volonté , le jet de flamme qu’il donne, capable d’oxider ou de réduii’e l'es substances métalliques. Au premier rang de ces manipulateurs habiles , on doit placer M’' Berzélius^ sa notice qu’il a publié en Suède, et. fait traduire en France, sous ses yeux, forme un traité ex-professo indispensable à tous ceux qui veulent se servir du chalumeau. Il faudrait citer cet ouvrage tout entier pour indiquer tous les documents utiles qu’il renferme , et le cadre de notre ouvrage ne comporte pas une extension assez grande. Depuis lapublication de cette notice, quelques dispositions, particulières, ingénieuses , et qui rendent plus faciles les essais au chalumeau, ont été indiqués parM*^ Lebaillif. Les expériences qu'il ablen voulu faire devant nous., et que nous
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nvons répétées avec succès , nous engagent. i\ décrire ici les instruments très-cbinmodes qu’il a lait construire, et qui peuvent remplacer utilement quelques-uns de ceux du savant suédois.
Le chalumeau que M'’ Lebaillif a modifié se compose ainsi qu’on le voit dans la figure 1 de la planche 2 d’un tube légèrement conique AB , qui entre à frottement dans un petit réservoir cylindrique B G, terminé par une petite ouverture D , que l’on ferme à volonté au moyen d’un petit bouchon en cuivre. Un tube E F implanté dans le réservoir ci-dessus , le traverse entièrement , et s’appuie sur le côté opposé de la parois intérieure. Il est entaillé du côté ■ du bouchon , et perforé intérieurement d’un 'canal cylindrique rétréci au pointé. Les avantages que présente la construction de ce chalumeau , sont surtout d’éviter le passage de l’humidité qui se condense pendant l'insulïlaLi or., au travers du petit tube EF , et de permettre d’évacuer l’eau condensée par l’ouverture D , sans renverser le chalumeau , et sans risquer qu’une partie de celte eau entre dans le tube EF. La lampe de M’’ Lebaillif, dessinée dans la même planche, fig. 2, ne pourrait être transportée dans les voyages , mais elle est très-commode dans un laboratoire à demeure. La mèche y est disposée dans quatre petits conduits espacés entr’eux en forme de trapèze , disposition qui produit le plus facilement un jet de flamme convenable. Un tuî^ de verre tourne à volonté au tour d’une tige cylindrique, et sert de cheminée à la flamme , dans le temps où l’on ne souffle pas 5 un autre petit porte-mêche placé en arrière de la lampe , permet d’assurer une mèche isolée , et de faire chauffer sur- des supports mobiles des petits tubeséprouvettes, des capsules et des fioles dans lesqitelles on opéré diverses réactions par la vole humide , et sur de trèspetites quantités dans le même temps que l’on souffle au chalumeau. M'’ Lebaillif a encore modifié les supports à l’aide desquels on jnaintient les substances exposées au feu
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du clialumeau , et c’est là une des parties essentielles des modilications utiles qu'il a apportées dans l’emploi de cet instrument. Au lieu d’obtenir de petits globules comme dans le procédé ordinaire , dans le centre desquels tous les effets pyrognostiques, ne sont pas faciles à discerner, il a imaginé d’étendre les produits vitrifiés au clialumeau , sur des surfaces applaties en opposition avec uh corps blanc. Pour cela il place des substances minérales avec les fondants et les réactifs ordinaires sur de très-petites capsules blanclies réfractaires, et celles-ci sont maintenues dans la cavité d’un morceau de charbon. On conçoit que le produit des réactions au clialumeau ainsi étendu sur un corps blanc , laisse aisétoent apercevoir tous les phénomènes caractéristiques des diverses colorations. Au moyen de ces sortes de petites coupelles, on peut obtenir des réactions caractéristiques eu opérant sur des quantités très-minimes. Des morceaux de papiers imprégnés de solutions métalliques incinérés , dont la quantité de cendre serait inpondérable , manifestent d’une manière évidente la présence du métal qu’ils contenaient. Un carré de papier de huit lignes de côté imprégné d’une solution d’un sel de cuivre, produit sur une petite coupelle, une ramification cuivreuse avec son brillant métallique. Dû papier à lettre fabriqué en Italie , traité de celte manière par M. Lebaillif , a teint la coupelle d’un beau vert azuré.
Le procédé que nous venons d’indiquer, offrant une sensibilité extrême, nécessite les réactifs de la plus grande pureté et l’emploi d’instruments qui ne puissent contenir les moindres quantités de substances métalliques. On prépare les petites coupelles en mélangeant des poids égaux , de terre à porcelaine , et de belle terre à pipe , obtenue très-fine par lévigation et séchée préalablement . Oft luimecte avec un peu d’eau , on malaxe soigneusement avec un petit couteau en os ou en ivoire , jusqu’à ce que la pâte ait acquis une consistance convenable. On place une petite boulette de cette pâte au milieu d’un trou de 4 lignes de diamètre évasé et per-
APPENDICE
foré, dans une lame d’ivoire, celle-ci élanl posée sur la surface plaine d’un morceau de craie sèche , on aplatit la boule avecle couteau d’ivoire, on enlève l’excédent delà pâte, en soulevant le moule, et appuyant avec le doigt, il en sort, au moyeu de l’évasement, un petit disque destiné à former la coupelle j pour achever celle-ci, il suffit de poser le disque sur la paume de la main et d’appuyer au milieu en tournant avec une petite bille en ivoire, de sept lignes de diamètre ; cette légère pression suffit pour donner àla coupelle la concavité convenable.
On peut préparer de cette manière une centaine de coupelles avant de les faire cuire , on les place alors dans un creuset ouvert et on les calcine à blanc , elles noircissent d’abord légèrement , par la carbonisation de quelques matières organiques dont elles sont imprégnées. Après qu’elles sont refroidies , on les introduit dans un tube dè verre , que l’on lèrme afin de les garantir des poussières ambiantes.
Lorsque l’on n’a à sa disposition que de trèï-petils fragments de substances à essayer , il importe d’éviter toute chance de les perdre. Pour les tenir plus sûrement exposées au feu du chalumeau , on peut les placer dans une sorte de tire-bouchon conique fait avec un fil en plallne , dont les révolutions sont peu distantes les unes des autres. L’échantillon suivant sa grosseur se loge dans une partie de ce réseau et ne peut s’en échapper.' Lorsque la matière essayée a été vitrifiée dans le fil de platine , on peut la faire dissoudre dans un acide plus ou moins concentré sans attaquer le platine. Pour les matières qui sont susceptibles de décrépiter au feu, on les place dans un petit cône creux fait avec une feuille de platine et on recouvre celui-ci d’un petit vase conique semblable , on les assujettit ensemble avec un fil de même métal dans l’entaille d’un morceau de charbon.
On peut se servir pour le même usage d’un petit vase cylindrique formé d’une feuille de platine soudée à Por.
Nous citerons quelques expériences qui feront mieux cojuprendre l’usage deé petites coupelles. Le ma,nganèse dé-
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couvert par Scliécle dans les cendres des végétaux, exige pouf être démontré par lavoie humide, un temps assez long et des quantités assez fortes. On le reconnait aisément, avec moins de 5 milligrammes dans la cendre de Pécorce de chêne, de la pelure de pomme de reinette et de plusieurs autre matières végétales, au moyen des petites coupelles. La légère efflorescence blanchâtre qui se forme à la surface des charbons à demi consumés développe elle-même une nuance lilas plus ou moins prononcée.
Que l’on prenne cinq milligrammes de l’une des cendres ci-dessus indiquées , qu’on la mêle dans le creux de la main avec cinq ou six fois son poids de borax vitrifié en poudre humectée , et qu’à l’aide d’uîie lame de couteau d’ivoire , on rassemble le tout pour le poser sur une petite coupelle. A la première fusion sous la flamme du chalumeau , il se manifestera une nuance jaune, qui disparaîtra en refroidissant, et sera due au fer ; que l’on ajoute alors un fragment de cristal de nitrate de potasse , en chauffant de nouveau il se produira un bouillonnement qui cessera bientôt et dèslors sa coupelle sera recouverte d’une couleur lie de vin ou seulement rosée , suivant l’espèce de cendre que l’on aura essayée. , '
L’essai des métaux supposés les plus purs d’après le mode de leur préparation , met encore en evidence l’utilité des petites coupelles, et la difficulté d’obtenir par l’affinage , ces métaux exempts de tout alliage : Si l’on prend cinq milligrammes d’argent de coupelle , qu’on les traite au chalumeau par le borax, ou obtiendra un globule métallique bien cristallisé au milieu d’un bain azuré ; coloration qui sera due au deutoxide de cuivi'e 5 que l’on ajoute alors un petit fragment d’étain, et qu’au moyen de la flamme du chalumeau on le fonde et on le. promène sur la surface de la petite coupelle 5 le deutoxide passera à l’état deprotoxide , sa couleur virera au rouge , et se conservera après le réfroidissement. L’or présente les mêmes résultats 5 on peut examiner com-
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paralîvenient de celte manière les fragments d’or ou d’ai’gent monnoyé à des titres connus de France, ou des pays étrangers ; on obtiendra par ce mode des points de comparaison qui pourront servir à approximer le titre de divei-ses autres matières d’or ou d’argent. I.e plomb employé dans les arts , soit à l’état métallique , soit à l’état de souscarbonate, dans la céruse, soit à l’état deprotoxide, dans la lilharge ou le massicot, soit enfin de deutoxide, comme dans le minium , contient souvent divers métaux étrangers; il importe donc , dans certains cas , de connaître leur pureté relative. Ces divers produits de plomb, fondus avec le borax en y ajoutant un fragment d’étain, indiquent, par une coloration d’un noir plus ou moins intense , les dilFérens métaux qu’ils recèlent. Le plomb du commerce , qui contient souvent de l’étain , du cuivre , du fer et du manganèse , présente ces phénomènes, tandis que le plomb de Carinthie ou le plomb d’œuvre , réservé pour les essais d’or et d’argent , laisse à la coupelle son blanc primitif. La céruse de Clichy est un ü’èsbon type de pureté comparative; on peut donc , sans appareil de chimie, sans réactifs nombreux, obtenir en quelques secondes des données positives sur la valeur réelle de différons métaux.
M. Lebaillif a produit des réactions pyrognostiques semblables en plaçant ces petites coupelles sous la mouffle du fourneau elliptique deM. D’Arcet. {JToyez, pour la construction de ce fourneau , la description des appareils par ordre alphabétique. ) Nous citerons quelques autres essais qui feront voir comment on peut faire concourir au même but le traitement au chalumeau et la voie humide. Si , par exemple , on noircit avec de l’encre à écrire un carré de papier de six lignes de côté , qu’on le brûle et qu’on traite sa cendre par le borax, la coupelle prendra une teinte jaunâtre extrêmement légère , qui disparaîtra peu à peu par le refroidis-
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sement : cet indice annonce déjà la présence du fer. En ajoutant un fragment de nitrate de potasse, et le chauflanc de nouveau , la matière boursouiHée prendra une teinte jaune-orangé très marquée; mais peu à peu, en refroidissant encore, la coupelle reprendra sa blancheur primitive. Ces réactions semblent indiquer d’une manière positive le fer qui enti’e dans la composition de l’encre; mais si l’on en veut une preuve irrécusable , que l’on fasse bouillir la coupelle incolore dans un petit tube-éprouvette avec trois gouttes d’acide sulfurique étendu de douze gouttes d’eau, le prussiate de chaux manifestera, par une couleur d’un beau bleu, la présence du fer qui était contenue en quantité extrêmement faible.
L’aventurine artificielle , dont on ignore encore la préparation, et que l’on a supposée , jusqu’ici, formée accidentellement pai' la chute d’un peu de limaille de cuivre dans du verre en fusion , traitée de cette manière, présente un résultat nouveau. Cinq à six milligrammes, divisés en poudre impalpable dans un mortier d’agathe , et fondus avec le borax, présentent sur la coupelle une sorte d’œil dont le centre est d’un rouge sanguin, entouré d’une nuance verte foncée ; en faisant bouillir cette coupelle dans un tube-éprouvette , avec quatre ou cinq gouttes d’acide nitrique étendu d’un gramme et demi d’eau , le liquide fractionné en deux parties : l’une traitée par le sulfate de cbaux dans une soucoupe de porcelaine, donnera un bleu tellement intense qu’il paraîtra noir , tant le fer semble dominer. Si l’on précipite de la seconde partie le fer par l’ammoniaque , le liquide filtré donnera avec le prussiate de chaux l’indice certain de la présence du cuivre (i).
(i) On trouvera chez M. Vincent Chevalier l’aiae' , opticien î» P.iris, quai de l’Horloge ,'n° 69 , la lampe et le chalumeau dont il est ici mention , avec une notice de M. Lchaillif, qui contient des de'tailsplus entendus sur le genre d’essai que nous venons de décrire.
FIN DE l’appendice.
TABLE GENÉBALE
Acétàtes (Action de la chaleur sur les) , 63.
Acétate de baryte fait reconnaître la présence de l’acide sulfurique, i4g. — Sa préparation , 3o5.
Acétate de cuiyee. — fait reconnaître l’acide Lydrosulfuriqjie et les liydrosulfates, i5o. — démontre la présence de l’or dans une solution, i5o. — Sa préparation, 3o6. — considéré comme poison : caractères, antidotes .ct^éactifs, 5i4-
Acétate de mercure considéré comme poison : caractères, antidotes et.réactifs, 5i4.
Acétate DE plomb. — indique la présence de l’acide sulfurique libre ou combiné, i5o. — fait reconnaître l’acide borique, i5i. — indique la présence des carbonates, celle des phosphates , celle de l’acide bydro- ' sulfurique et des bydrosulfates. — précipite la résine de la bile, les matières colorantes , tSi et 1S2. — sert à faire distinguer l’acide tar» trique de l’acide pyrotartiique , i53. — fait reconnaître la matière colorante des roses , les matières colorantes employées pour falsifier les vins , i54. — Sa préparation, 3o6. — considéré comme poison : caractères , antidotes et réactifs, 5i4-
A-CÉtate de plomb avec excès de base , (sous-Acétate) — démontre la présence du picromel dans un liquide, i55. — est employé dans les opérations qu’on fait pour reconnaître la quantité d’alcool contenue dans les liquides spiritueux, l55 et suiv. — * Sa préparation, So^. > — considéré comme poison : caractères, antidotes et réactifs, 5i4.
Acides acétique , arsénique, benzoïque, borique, citrique, gallique (Action de la chaleur sur les) , fio h 63.
Acide AQÉTIQUE. — Employé pour rougir le papier de tournesol, 124. — indique les sels d’or, laS. — Sa préparation, 290. — (Analyse des mélanges d’), 43.8 h 443.
Acide arsÉmieux. — indique l’acide sulfurique , précipite la chanx, le cuivre , laS. — Sa préparation, 291. — » considéré comme poison : caractères , antidotes et réactifs, 5o4.
Acide arseniqde considéré comme poison : caractères, antidotes, réactifs, 5o4.
Acide citrique considcrc comme poison : caractères , antidotes et réactifs, 5io.
Acide carbonique. — Moyen de le séparer de l’air et d’apprécier scs proportions , io6. — employé pour reconnaître la cbanx, la baryte, la strontiane , 3a6. — fait reconnaître le sons-acétate de plomb, 127. — Sa préparation , 292.
Acide fluorique. — Son cmploidans l’analyse des corps organiques,
Acide gallique. — démontre la présence du fer dans un liquide. — sert h distinguer la strontiane de la baryte. — fait reconnaître le titane pur, 128. • — Sa préparation , 298.
Acide htdriodique. — employé pour reconnaître le platine , 129.
Acide htdro-Chlorique. — indique les solutions d’argent , 129. — sert à décomposer les acétates et carbonates , 12g. — fait reconnaître le borate de soude, i3o. — aide h distinguer le proto-nitrate de mercure du deuto-nitrate , i3o. — fait reconnaître la présence de l’aL cali volatil, i3o. — employé pour séparer le fer du platine, le fer de l’argent, i3i. — Sa préparation, 294. — considéré comme pobon ^ caractères, antidotes , réactifs, 5o6.
Acide htdro-chloro-nitrique. — sert h dissoudre l’or, le platine, i32.
— Sa préparation , agS.
Acide hydro-sulfurique. — fait reconnaître la plupart des métaux en précipitant leurs sels, i32. — employé pour séparer le cadmium du zinc , i32. — décompose l’acide îodique et le fait reconnaître, i33. — Sa préparation, 296. — considéré comme poison: caractères, antidotes, réactifs, 5o8.
Acide htdro-Cyanique considéré comme poison : caractères, antidotes et réactifs , 5 12.
Acide îodique. — Sa préparation , 298.
Acide nitrique indique la pureté de l’étain, celle de l’or, par le tonch.au, i33. — décompose les acétates. — indique l’homogénéité de l’acier, i34. — indique les matières végétales. — sert .’i distinguer le® arsénites des arséniates. — fait reconnaître l’oxide de mercure qui est mêlé d’oxide de plomb , i34. — fait reconnaître les bydrosulfatcs , i36.
— sert h distinguer le palladium du platine. — indique la falsiGcation de la résine du jalap par celle du gayac, i36. — Sa préparation, 299.
— considéré comme poison : caractères, antidotes, réactifs, 5o8.
Acide oxalique. — sert à faire reconnaître la présence de la chaux, 187.
— Usité pour séparer le cérium du fer, le fer du titane, 18761 i3S. — aide h débarrasser la zircQne du fer , le cobalt du même métal , la b.iryte de la strontiane , i38. — h démontrer la présence du plomb en dis-
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solulion clans un liquide, i38. — Sa préparation , 3oi. — considéré comme poison : caractères , antidotes , réactifs , 5i2.
Acide phosphorique. — considéré comme poison ; caractères, antidotes et réactifs , 5o8.
Acide sulfureux. — sert h faire reconnaltrcl’acide iodique ; arrête la fermentation j est employé dans l’analyse de la fonte et de l’acier, i3g.
— Sa préparation, 3o2.
Acide sulfurique. — indique la présence du plomb etdelabarytcdansune solntion ; fait distinguer la baryte de la strontiane , i38. — sert à distinguer l’indigo du bleu de Prusse , itjo. — convertit la fécule en sucre.
— indique quelles sont les proportions d’alcali réel contenu dans les potasses et dans les sondes , 142. — usité pour faire passer au rouge le papier bleu de tournesol, i43. — pour démontrer la présence du tellure. — pour faire reconnaître le citrate de chaux. — pour dégager les acides des sels végétaux à base calcaire, i44- — distinguer la potasse de la soude. — Sa préparation, 3o3. — considéré comme poison : caractères, antidotes et réactifs, 5lb.
Acide tartrique. — Sa préparation , 3o3. — considéré comme poison ; caractères, antidotes et réatuifs, 5i2.
Acide urique (Action de la chaleur sur 1’) , 6b'.
Air atmosphérique. — Sa composition, 4>9i
Ajutage, 344- Alambic , 344-
Albumine. — Sa présence est démontrée par le perchlornre de mercure , 122. — Elle indique la présence des sels mercuriels , 216. — Sa préparation, 328.
Alcalimétre , 142.
Alcool (Action de la chaleur sur 1’), 63. — sert h essayer les sucres. — h séparer la glaïadine du gluten. — à obtenir le sucre des champignons, 218. — h séparer la mannite de la manne, la cétine du spermacéli. — à obtenir les acides rosacique et amniotique , 219. — à séparer le muriate de fer dn muriate de bai-yte , h précipiter le tartre des vinaigres , à séparer les sels déliqnescens du résidu des eaux minérales, 220. — à séparer la résine des extraits ou des plantes , 221. — précipite la gomme ■de ses solutions aqueuses. — indique la pureté de l’huile de ricin , 222. — dissout les huiles en plus ou moins grande proportion. — indique les quantités d’huiles grasses mêlées aux huiles essentielles. — indique la fausse dorure , 223. — sert h séparer l’osmazome de la gélatine. — dissout l’ambréinc et la cholestérine. — employé pour séparer la morphine , la quinine , la cinchonine , 22^. ■— peut indiquer la falsiflcation
clü l’iode par le charbon brillant, aaS. — Sa prilpatatiCn, 3‘ig, — Analyse des liquides qui le contiennent,
Alliages (Analyse des), 4à/j.
Alowge, 34.
Aldw (Action de la chaleulsm 1’), fli. ^ Moÿtn de diiidagUer celiü de potasse dé celui h base d’ammoniaque j 63.
AiwiDotr (Action de la chaleur sur I’) , 64. — indique la présence de l’iode , 91 et aaS. — Sa préparation , 332.
Ammoniaque (Action de la chaledl- siir 1’), 64. — 'dééôdipBsée pat l’àpplicatioti dit éaloriqiie U l’aldê dé divét's corps , Ü6. — iétt à disthiguèr le cuivré du hickel , 118. — à Sépâffer lé nl'dkél du cobdit, 118. — i faire reconnaître le zinc, et & séparer c"? métal du fer. ^ — S faire reconnaître lé chlotüre d’àrgbnt, 119. — démontré la ptésehee de la magiiésie en solution , iig. — est employée pour séparer le fér dii Inariganèse, iig.
— à pvè'cipitér l’or désés solutidhs, 140. ^ — petit servir 5 démontrer la présence du cuivre dâiis divers produits Cobimeréistix , i2o. — fait reconnaître la présence de î’âcidé liydrochlbrique, 121. — Sa préparation, 288. — considérée com'mè poisbh : câtactcrés, antiddtèS et réactifs, 4g2.
Analyse d’un alliage d’or et de cuivre; précautions à employer, 4i4-
— des gaz , 4i7- — des alliages, — des mélanges d’acides, 438. de divers liquides contenant de l’alcool, 443- — des sels et de leurs mélanges, 444- — des sels végétaux, 448- — Précautions à prendre dans l’analyse, 448.— des pierres, 45i- — des eaux minérales, 457'
— des substances végétales et animales, 47^- — pour rechercher les principes immédiats des végétaux et animaux, 481.
Animaux venimeux. — Traitement à suivre lors de leurs morsures, 533.
Antimoine (Action de la chaleur sur 1’), 65,
Appareil DE WouLF, 54a-
Aréomètre de Beaumé , 18. — ^ correspondance des degrés dé cét arébmètre avec les poids spécifiques, ig. deCartifer, 20, — à densité', ai. Aréomètres, 346-
Argent. — Précipité de scssolutioiis paéle barreau aimanté, 33. — Action de la chàleürsiir ce inétal, 65. — sert h reconnaître le soufre, g4- ~ Sa préparation , 27g. — ^(Essais d)’,432.
ArséniAtés. — considérés cOmme poisons : caractères , secours à donner, réactifs, 5 16.
Arsenic (Action delà cbalcnr sur 1’), 65, — considéré cOittnie poison: scs caractères, antidotes et réactifs, 490.
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ARSÉNiTEScousidéres comme poisons: caractères, antidotes et réactifs, 5i6.
Azote (Dentoxide d’). Sa préparation, 279.
Baguettes de terre, 348.
BAtN-MARtE, — Bain de sable, 347<
Balances, 348.
Ballons , 34q.
Barreau aimanté. — précipite les métaux des solutions d’argent , de mercure, 33.
Baromètre, 35o.
Bartte. — indique les acides carbonique et sulfurique, io4- — démontre la présence de l’eau dans l’alcool , 225. — Sa préparation , 282. — considérée comme poison : ses caractères , antidotes et réactifs, 498.
Benzoates (Action de la cbalenr sur les), 65. i ^
BenzoAte d’ammoniaque. — sert à séparer le fer du manganèse , le nickel du cobalt, i58. — Sa préparation, So^. •
Bismuth (Action de la chaleur sur le) , 66.
Bocal, 353.
Borate de soude (Action de la chaleur sur c) , 66. — absorbe lès gaz acide sulfureux et hydrocbloriqne , i58. — indique les oxides métalliques qui le colorent diversement, i5g.
Bouchons , 353. ^
Calculs (Action de la chaleur sur les) , regardée comme un moyen de les reconnaître , 66.
Calorimètre, 354. — déglacé, — d’eau. — Leur usage, 43. — d’eau, appliqué h déterminer la chaleur développée pendant la combustion, 54.
Calorique (Notions générales sur le) , 34. — rayonnant , 35.
Camphorates (Action de la chaleur sur les), 6g.
Camphre (Action de la chaleur sur le), 6g. J
Capsules (Choix qu’on doit faire des) , 262. — leur description , 354.
Caramel. — indique la force décolorante des charbons , 227. — Sa préparation, 333.
Carbon ates (Action de la chaleur sur les) , 69. — de baryte , sa composition, io5. — de strontiane, sa composition, 107. — de chaux, sa composition, 108. — deplomb, sa composition, 127. — d’ammoniaqne, sert h séparer la glncine de l’alumine , l’yttria de l’alumine , 159. — d’ammoniaqnc, indique la présence des acides nitrique et hydrochlorique dans l’acide sulfurique du commerce, 160. — d’ammouiaqnc, sert
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,,,h séparer la cLaux de la magnésie, i6o. — de potasse, séparé la chaux de la magnésie. — de soude et de potasse , avee excès de hase , précipitent les oxides métallir£ucs en solution , i6i. — de potasse sert à distinguer la baryte de la strontiane, — d’ammoniaque, sa préparation , 3o8. — de potasse , sa préparation ,: 3og. — de soude , sa préparation, 3og. — saturés de potasse , de soude et d’ammoniaque, leurs préparations , 3og. — Carbonates d’ammoniaquede baryte, considères comme poisons : leurs caractères , antidotes et réactifs j 5i6. — de cuivre , de plomb , de potasse, de soude, considérés comme poisons: caractères, antidotes et réactifs, 5i8.
Carboke. — sert à réduire [les métaux. — enlève les matières colorantes.
— prévient la putréfaction. — absorbe les gaz , 88;.
Cascade chimique, 355.
Casseroles, 35g. , .
Cémemtatiok (Essais par), 54o.'
CÉRIUM (Action de la chaleur sur le), .70.
CevAdate d’ammoniaque. — Sa préparation , 3ii.
Chaleur (Delà), 34. — sert à décomposer l’ammoniaque, 26. — spécifique caractérise les corps, .,42. — déterminée par des mélanges.
— par des calorimètres de glace et d’eau , 43. — développée pendant la combustion, mesurée par le calorimètre , 54. — produite par diverses substances (table), 56. — Chaleur constituante des vapeurs: d’eau, d’alcool, d’éther, 5g. — appliquée h reconnaître un grand nombre de
. corps , 60. — Son, action sur divers calculs ; moyen de les reconnaître, 66. — Son action sur le chlore , 70.
Chalumeau. Plusieurs sortes de chalumeaux, 35g. — Son emploi , 544-.
Charbon. — Celui d’os précipite la, chaux, décolore les liquides, 226. — ‘
— végétal , sa préparation , 272. — ■ animal, sa préparation , 332.
Chaudières en fonte, en cuivre; en plomb,' 36i.
Chaux. — absorbe la vapeur d’eau, l’hydrogène sulfuré et d’autres gaz, 100. — Sa préparation , 282. — considérée comme poison caractères, antidotes et réactifs, 5oo.
Chlorate de potasse.. Son emploi dans l’essai des alcalis, i43. — Sa préparation, 3ii.
Chlore (Action de la chaleur sur le) , 70. — sert à séparer l’hydrogène de quelques acides hydrogénés : acides bydriodique , bydrosnlfuriquc , 88. — Son action, sur le gaz hydrogène carboné;, il suroxide les solutions métalliques, détruit les matières colorantes, 8g. — indique le gaz hydrogène; fait reconnaître la laine employée dans des tissus avec du coton, —fait distinguer l’ulhuminc. — détruit les miasmes, go. — Sv'U
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nctiou sur les liydrocyauaics , i84- — Sa prcparaiion , — consi-
déré comme poison , caraclircs , antidotes et réactifs, 488. CuLOROMÈTRE, 363.
Chlorures (Action de la chaleur sur les), 71.
Chlorure d’antimoine. — considéré comme poison : caractères, antidotes et réactifs, 492.
Chlorure d’argent. — Sa composition , 196.
Chlorure de calcium. — détermine les quantités d’eau contenue dans les gaz , 420.
Chlorure de mercure pur. — Sa préparation , 289. — Les chlorures de mercure considérés comme poisons: caractères, antidotes et réactifs, 492. Chlorure de platine. — indique la présence de l’ammoniaque, 112. Chromate de plomb. Sa composition , 171.
Chromate de potasse. — indiquala présence du plomb , 170.— ^ indique la présence du mercure et de l’argent en solution, 171. — Sa préparation , 3i2. ''
Chrome (Action de la chaleur sur le) , 71. " ‘
Cisailles, 366.. .1
Citrates (Action de la chaleur sur les), 70.
Clarification , aSg. .
Cloches diverses , 366. — recourbées , 368.
Cobalt (Action de la chaleur sur le)’, 71. — cousidéré comme poison.
{ Ployez Arsenic.)
Combustibles (Corps) simples, non raétalliqnes. Ceux qui sont employés comme réactifs , 88.
Cuiller h projection, 871.
Cuivre (Action de la chaleur sur le) , 71. — précipite l’argent, g4- — sert à faire l’analyse du carbure de soufre , g5. — peut faire reconnaître les sels de mercure , g5.
Cuve hydrargiro-pnenmatique , 371, — hydro-pneumatique, 872. Cyanure de mercure. — est employé pour reconnaître le palladium. ia3.
— Sa préparation , 289.
Concentration, 262.
Conducteurs du calorique (Mauvaise! bons), 36.
Cornues en grès, porcelaine, platine, verre, 368.
Coupe-racine, 36g.
Coupelles et coupellation , 268 et 36g.
Couteaux, 870.
Creusets. — Ceux qui peuvent être employés pour la calcination, 268.
— divers, 870. — brasques ,871. ^
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Cristallisation, — appliquée îi la se'paration des sels les uns des autres , 10. — Minière dont on doitl’opërer, 264.
Décoction, 264.
Décolorimètrs , 273.
Densité. — de divers corps gras, moyen de les distinguer, 26. — des solutions de potasse, indique leur degré do pureté , 25.
Desoxidation, 265.
DessicatioIv, 265.
Digesteur, 376.
Digestion, 265.
Dilatation. Moyen de connaître les températures, 3y.
Dissolution et solution , 266.
Distillation, 266.
Eau (Action de la chaleur sur 1’) , 71. — distillée, appliquée 5 l’analyse chimique , ii5. — employée pour laver les sels, purifier les précipités. — sépare les soudes et les potasses des substances insolubles. — le sucre de lait du sucre de canne. — sépare celui-ci des matières insolubles. — sert à étendre les acides, les solutions. — indique le potassium et le sodium , 117. — sépare le gluten de l’amidon et l’amidon de la matière sucrée, 117. — purifie l’éther et le sépare de l’alcool. — indique les proportions du mélange ,117. — Eau distillée , sa préparation , 286.
Eau de bartte indique les solutions d’or et de strontiane, io5. — Sa préparation , 284.
Eau de chaux indique l’acide carbonique. — précipite l’alnmine, la m.ignésie, 108. — indique le perchlorure de mercure , 108. — fait reconnaître les carbonates de potasse ou de soude , 108. — indique l’acide phospborique et les phosphates , 1 10. — démontre la présence de l’acide oxalique et des oxalates ,110. — Sa préparation , 283. — Sa sensibilité pour faire reconnaître l’acide phosphoriqne , 536.
Eau de strontiane. — Sa préparation, 284.
Eaux minérales. — Leur analyse, 45? ^ 47®*
Ebullition , 267.
Effervescence , 267.
ElAïomètre. Son usage, 25.
Electricité. — Son influence sur les phénomènes chimiques, 3o.
Electrophore , 377.
Emétique considéré comirie poison: caractères, antidotes et réactifs, 53o.
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Entonnoirs , 377.
Éprouvettes, 878.
Essai a la balle pour reconnaître les proportions des alliages 'île plomb et d’ctain, a5. — d’or et d’argent, 432 h 438.
Étain (Action de la chaleur sur 1’), 72. — précipite l’or, g5. — indique les tüngstatesÿ g5. — ramène lë dèütdEidè dè fciiivre à l’ctat de jirôtoïide, 96.
Étau, 878.
Éther (Action de la chaleur sur 1’) , 78. — dissout la cire, les résilies: — sert à purifier l’émétine; — sépare l’or de ses solutions. — dissdiit lë deuto-chlorure de mercure ; le chlorure d’oë; le caoutchouc , 28B. — sert h purifier la glaïadine^ 229. — sa Jirépatatibn, 333;
Étuves, 878.
Eudiomèthes , 38o.
Fer (Action de la chaleur sur le), 78. — précipite l’or, l’étgent, le cuivre de leurs dissolntibüS, -97. — décbniposë l’èâüj 97-
EiLTRATipié , aSg.
Filtre, 38à. i-
Fioles, 38a.
Flacons, 38a.
Fleurs ammoniacales (Action de la lumière sur les), 28.
FlüAtes (Action de la chaleur sur les), 73.
Forme cristalline des corps, g.
FouRNEAui, 383. — J( réverbère , 384- — de coupelles j 385. — de coupelle elliptique, 386. o.
Fromage, 887.
Fusion, 267. . .
GallATEs (Action de la chaleur sur les), 74.
Ga2 (Table de la chaleur spécifique des) j 67. = — Dilatation desi^z par la chaleur, 74. — Analyse des gaz, 4*7 ëi snivàhtes.
Gazomètre-, 887.
Gélatine indique le tannin, 22^. — précipite diverses stolutions méttd-
liques, a3o. — 8a préparation, 334.
GlaiadinE; — indique le tannin, démontre les carbonatësalealiUs.— est un co'ntrë.ipôison des sels mcrcurielsi a3i. — Sa préparation, 335.
Glucine (Action de la Chaleur sur la) , 74.
Gomme (Action de la chàleur sur la) , 74.
Goniomètre. — Son usage, 10.
TABU-; ü^;^^RALIl;.
GnAissE (Action «le la cLuleur sur la),
Gravimetre lie Nicholson. — Son usage, ij.
Grillage, 268.
Grilles , 388.
Hématine. — caractérisé et fait reconnaître differens acides, 233. — indique les alcalis et les oxides métalliques, 234* — Sa préparation , 336.
Hotte, 38g.
Huile d’olive. — Moyen de reconnaître sa pureté en se servant de l’é- Icctricité, 3l. — d’olive, de graines, (actions delà chaleur sur les), 64. — csEeniielles (action de la chaleur sur les), 74- — indiquent la présence de l’or en solution , 234- — leurs préparations , 336.
Hydrate d’oxide de calcium. — sert h séparer les alcalis du quinquina, à dégager l’alcali volatil de scs sels, io4- — Sa préparation, lOI.
Htdriodates de potasse. — fait reconnaître les dissolutions de plomb, d’argent, de bismuth, de mercure, x<;g. — sa préparation, 317.
Hydro-chlorates (Action de la chaleur sur les), 75. — Celui d’ammoniaque fait reconnaître les solutions de platine, i7i„ — Le même sert à précipiter l’alumine de sa solution dans la potasse, I72- — Celui de baryte fait reconnaître la présence de l’acide sulfurique , 173. — Celui h base de strontiane sert à séparer l’acide sulfurique de l’acide borique, 176. — de chaux, -liquide, indique la présence de l’acide oxalique et des oxalates, 176. — de potasse, sert à distinguer l’acide citrique de l’acide tartrique, 176. — d’étain ,' indique la présence de l’acide molybdique , 176. Le même indique la présence du platine, 177. — fait aussi reconnaître les solutions de perchlornre de mercure, de palladium, d’albumiüe, de tannin, 177. — d’or fait reconnaître les eaux qrti contiennent des huiles essentielles en solution; le protosulfate de fer, les solutions d’étain, 178. Celui de platine sert à distinguer la potasse et ses sels des sels de soude et de la soude elle -même, indique la présence de l’ammoniaque et de ses sels, 179. — de baryte, de chaux, d’étain, d’or, de potasse, préparation de ces sels, 3i3 et suivantes. — Plusieurs de ces sels sont considérés comme poisons: leurs caractères , antidotes et réactifs , 5i8 et suivantes. — Hydrochlorate de cuivre employé pour distinguer le palladium du platine , 538. — d’or pour reconnaître la présence de l’oxide de fer dans les eaux minérales, 538.
' Hydroctanates. L’action de la chaleur sert .’i distinguer l’indigo de l’hydrocyanate de fer, ^5. — ferrure de potasse, indique le fer, le cuivre. — sert à distinguer le cuivre du nickel. — Les solutions pures ou impures de titane, iSi. — simple de potasse fait reconnaître les solutions de protoxidc de fer , 182. — de potasse et de fer fait reconnaître la thorine, i85. Précipités que ces sels déterminent dans les solutions métalliques (Tablean.dcs) , 186. — de potasse ferrure, sa préparation.
Hydrogèiye. — sert h déterminer la quantité d’oxigène contenu dans un mélange gazeux, 90. — Sa préparation , 2^5.
Hydrogène sulfdré. — considéré comme poison : caractères, antidotes et réactifs , 5o8.
Htdrosulfates dépotasse, de soude et d’ammoniaque ; leurs préparations, 3i8. — considérés comme poisons: caractères, antidotes et réactifs, 622.
Hygromètres, 419 et suivantes.
Iode (Action de la chaleur suri’), 75. — indique l’amidon, 91. — sert à distinguer le palladium du platine, 92 et SaS. — Sa préparation , 276. — considérée comme poison : ses caractères, antidotes et réactifs, 488.
Indigo (Action de la chaleur sur 1’), 78. — sert à reconnaître les proportions de chlore, .234. — Préparation de l’indigo en solution, 337.
Incinération, 268. *
Laboratoire, 3go.
Lampe à esprit de vin, 891. — à émailleur. Sgi. — à souffler au chalumeau, 892.
Lavage, 269. — des filtres au moyen des acides , 2G9.
Limes , 3g3.
Lingottières , 3g4.
Lumière. — Son action sur les mélanges gazeux , sur l’acide nitrique , sur les oxides d’or, d’argent, les toiles écrucs et les matières colorantes, 27. — Moyen de mesurer son intensité, 2g.
Lüts divers , 3g5 .
Macération, 270.
Machine pneumatique , 897.
Magnésie. Moyen de reconnaître sa présence dans nu. minéral, en
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se servant dii J’clcclricité, 3a. — (Action de la clialcur snr la) — , ^5.
— Elle décompose les sels à bases végétales, loa. — est un contrepoison des acides, io3. — indique la potasse dans les plantes , io3.
— démontre le salep , io3. — Sa préparation , a83.
Marteau, 3gg.
Mastic, 3gg.
Matras , 3gg.
Mercure. — est précipité à l’état métallique du deute-chlorure liquide par le barreau aimanté , 33. — (Action de la chaleur sur le) , 75.
— indique le soufre, sépare l’or et l’argent des matières terreuses, 98. — indique le protoxide de chlore, 99. — Sa préparation , a8i.
— considéré comme poison : ses caractères , antidotes et réactifs ,
Métal fusible, a68.
Morphine , considérée comme poison, ses caractères, antidotes et réactifs , 53o.
Mortiers, 371 et 400.
Moustaches , 4oo-
MuriAtes (Action de la chaleur sur les) , 76.
Muriate de platine. — indique la présence de l’ammoniaque.
Nickel (Action de la chaleur snr le), 77.
Nitrates ( Action de la chaleur sur les ) , 77. — Celui de plomb indique les phosphates, i5a. — Celui d’argent indique l’acide hydrochlorique et les hydrochlorates , ig4 ; l’acide phosphorique et ses combinaisons 5 les carbonates et les sous -carbonates. — sert à distinguer l’acide kiniqne des autres acides végétaux, indique l’oxide d’arsenic, 197. — Il sert à démontrer la présence de l’acide hydrosulphurique , ig8. — de baryte , indique la présence de l’acide sulfurique 5 sert à extraire les oxides de sodium et de lithium des ' minéraux, 199. — Nitrate de mercure (proto) indique la présence de l’ammoniaque , 200. — sert h faire reconnaître la présence de l’acide hydrochlorique , celle de l’acide phosphorique et les phosphates, 20i-
— démontre la présence de l’acide 'sulfurique et des sulfates. — donne lieu à des précipités qui font reconnaître les solutions d’or et de platine, 202. — acide de mercure est employé pour reconnaître la falsification de l’huile d’olive , 202. — de plomb sert à faire reconnaître les chlorates alcalins , 2o3. — de potasse peut indiquer la présence de l’arsenic, 2o3. — d’argent, sa préparation, 3ig. — de baryté, sa préparation, 3ao. — de mercure (proto) , sa préparation , 32i. — de
plomb , sa préparation, 3aa. — de potasse , sa préparation , 3aa. — Plusieurs sont considérés comme poisons: caractères, antidotes et réactifs, 5i4-
Noix de galle- Son infusion indique les sels de fer et fait distinguer leurs divers degrés d’oxidation, a37- — peut servir h reconnaître la pureté des solutions de titane , a39- —indique diverses solutions métalliques , a4o. Manière de préparer l’infusion 'de noix de galle,
Obturateur, 4oo-'
Oléates et Margarates (Savons), indiquent les sels calcaires en solution dans l’eau, ai3.
Oléométre, ao3.
Or (Action 'de la chaleur sur 1’), 78. — (Essai d’), 43a et suivantes. OxALATEs. (Action de la chaleur sur les), 78.
OxALATE d’ammoniaque.-^ indique la chaux et les solutions de cette base, 304. — fait reconnaître la thorine, ao5. — Sa préparation , 3a3. OxALATE DE Chaux. — Action de la chaleur sur cet oxalate , 68. — Sa composition, 110.
OxidAtion, 370.
Oxides alcalins, — Leur décomposition par l’électricité, 3i. (Action de la chaleur sur les) , 78.
Oxide cystiqiie (Action de la chaleur sur le calcul d’) , 69. Oxide d'arsenic, considéré comme poison : ses caractères, antidotes et réactifs, 498. Oxide d’antimoine , considéré comme poison: ses caractères, antidotes et réactifs, 5oo. Oxide d’étain, (protoxidé) : caractères , antidotes et réactifs , 5oo. Oxide d’élain considéré comme poison: caractères, antidotes et réactifs. Oxides de mercure considérés comme poisons : c£\ractères , antidotes et réactifs , 5oo. Oxides de plomb, caractères, antidotes et réactifs. Oxides de potassium et de sodium , considérés comme poisons : caractères , antidotes et réactifs , 5o4-
Paillasse, 401.
Palladium peut être reconnu an moyen du cyanure de mercure, ia3. P ApiERs imprégnés de certaines substances , sont des réactifs. — Leur préparation, 341. — à filtre, 401 .
Pelle a main, 4oa.
Perchlorure de mercure. — employé pour démontrer la présence de
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l’allniluinc clans cjuclcjucs liquides, 122. — dc'moiUrc la présence de l’eau de chaux de l’ammoniaque , 123.
PÈSE-LiQUEun, 402.
Phosphates (Action do la chaleur sur les), j8. Phosphate ammoniacomaetnesien ( Action de la chaleur sur le), 68. Phosphate de chaux (Action de la chaleur sur le), 66. Sa composition, no. — Phosphate de plomb. Sa composition , no. — Phosphate de soude avec excès de base, employé dans les essais au chalumeau, démontre la présence de l’argent , celle de la magnésie, 206. — Sa préparation, 323.
Phosphites (Action de la chaleur sur les) , 79.
Phosphoee (Action de la chaleur sur le), 79. — Sa préparation, 277. — considéré comme poison : ses caractères, antidotes et réactifs , 488. — peut servir à reconnaître le cuivre en dissolution , 535. — indique l’oxigène dans les mélanges gazeux, 92.
PiCroihEl. — sert h distinguer l’acétate de plomb du sous-acétate , précipite le nitrate de mercure, les sels de fer, 241. — Sa préparation, 338.
Pierres (Analyse des), 45i et suivantes.
Pile de volta, 402.
Pinces h creuset, 402. — à cuillers, 4o3..
Pipettes, 4o3.
Platine. — peut servir à indiquer la présence du lithium , 536.
Plomb (Action de la chaleur sur le) , 79.
Poids spécifique. — appliqué li reconnaître les gaz, 12. — Moyen de le déterminer. — (Table des), 14. — des liquides, i5. — Moyen de le déterminer, 16. — des solides, 21. — caractérise plusieurs métaux, 22. — Moyen d’obtenir leurs poids spécifiques, 22.
Porphyre , 4o3.
Potasse. — Le degré des potasses du commerce peut être déterminé par la densité de leur solution, 25. — précipite les oxides métalliques de leur solution. Tableau de ces précipités , 1 10 et iii. — sert h séparer l'alumine de l’oxide de fer, iii. — peut indiquer si un sel est à base d’ammoniaque, 112. — sert h démontrer la présence de l’acide nitrique, à indiquer la coloration artificielle des vins, ii3. — .h l’alcool. Sa préparation, 284. — considérée comme poison : caractères, antidotes et réactifs, 5o2.
Potassium. — est employé pour reconnaître l’acide phosphorique et le phosphate de chaux, 535.
Précipitation, 270.
Pulvérisation, 270.
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Ptromèthe de Wedgwood. — Rapport de scs degrcs Ji ceux du dicrmomètre, — Sa description, 4o4- Ptrophohe. — On peut, en préparant le pyropborc , distinguer l’alun base d’anamoniaqnc de celui à base de potasse, 64-
Rage [Hydrophobie). Secours à donner contre la morsure des animaux atteints on sonpçonne's de l’être, 532.
Réaction. — Soumise à l’influence des corps étrangers , q5 et 26.- Récipient florentin, 4o4*
Résines (Action de la chaleur sur les) , 80.
Revivification, 271.
Sels. — Leur analyse, 444-
Sels végétaux (Analyse des), 448'
Serpentin, 345 à 406.
Silice (Action de la chaleur sur les calculs de), 69,
Siphon, 4o4- Spatules, 406.
Soude. — Considérée comme poison : caractères, antidotes et réactifs, 5o4* Soufre (Action de la chaleur sur le) , 80.
Strontiane. — Sert à faire reconnaître les acides carbonique et sulfurique, les carbonates et sulfates, 106. — colore la flamme de l’alcool en pourpre, 107. — peut être distinguée de la baryte par la coloration de la flamme, lorsqu’on l’essaie au chalnmean , 107. Sublimation, 272.
Substances animales (Action de la chaleur sur les) , 82. — végétales et animales, leur analyse , 472. — recherches des principes immédiats des substances animales et végétales, 481.
Sucre (Action de la chaleur sur le), 85. — Le lait indique la falsiflcation du sucre de canno , 227.
SuccinAtes. Leurs préparations , 827. — d’ammoniaque , sépare le fer du manganèse, 214. — de potasse et de soude , 214.
Sulfates (Action de la chaleur sur les), 84. — Sulfate de baryte, sa composition, zo^. — Sulfate de strontiane , sa composition, 107. — Sulfate de plomb , sa composition , i5i. — Sulfate d’alumine et de potasse QU d’ammoniaque , indique quel est le principe colorant des vins , 207. — Sulfate de cuivre, indique la présence de l’acide arsénieux, sert à distinguer les arsénites des arséniates, 208 . — Sulfate de fer (proto) , fait reconnaître la présence de l’or, la quantité d’oxigène contenue dans îcs eaux naturelles, ao5. — Sulfate de fer {trito) , démontre
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la prcscncc de l’acide hydrocyanlquc et des hydrocyanates , sert à distinguer riiydrocyanate simple de potasse, de l’hydrocyanatc ferrure, à reconnaître la présence de l’hcide gallique , 21 1; fait reconnaître les acides bolétiquc, hydrocyanique, les hydrocyanates do potasse et d’ammoniaque, l’acide gallique et les gallatcs, Sulfate de potasse
sert h séparer la thoiine de l’yttria ,212 Sulfate de platine indique
la solution de gélatine, 212. — Sulfate de soude fait reconnaître la présence du plomb, 2i3. — Sulfate d’alumine et de potasse, sa préparation, 324. — Sulfate de cuiure , sa préparation, 325. — Sulfate de soude, sa préparation, 327. — Sulfate de otiiure et cP ammoniaque, sa préparation , 325. — Sulfates deyér, leurs préparations, 327. — Sulfate de platine , sa préparation, 326. — Sulfate de potasse , sa préparation, 327. — Sulfates considérés comme poisons : leurs caractères, antidotes et réactifs, 626. — Sulfate de cuivre^ est employé pour faire reconnaître les peti tes quantités d’acide hydrocyanique , 53g.
Sulfate d’ammoniaque. — Usité pour reconnaître la présence de l’acide sélénique et des séléniates, 54o.
Support , 406.
Sulfures. — Sulfure d’argent, sa composition, i88. —Sulfure d’étain, sa composition, 190. — Sulfures de mercure, considérés comme poison : caractères , antidotes et réactifs, 494- — Sulfures d’antimoine (Kermès et soufre doré) considérés comme poisons : caractères, antidotes et réactifs, 494- “ Sulfurés' d’àrsehic, leurs caractères; antidotes et réactifs, 496. — Sulfures de potasse et de soude , caractères : antidotes et réactifs, 496.
Tableaux. — dn poids spécifique des gaz, i4- — •tdes rapports entre les poids spécifiques et les aréomètres de Cartier et de Baume, ig. — du poids spécifique des métaux ,24. — du rayonnement et de la réflexion des difiërens corps , 35- — de comparaison entre les thermomètres centigrade , Réaumur et Fahrenheit , 38. — de la chaleur spécifique de diverses substances, 5i. — des quantités de chaleur produite par la combustion de divers corps , 56. — des chaleurs spécifiques des'difiê'reUj , gaz, 57. — de la chaleur constituante des vapeurs d’eau, d’alcool, etc., 60. — de la densité de la vapeur d’eau sous difiërentes pressions, 72. — des précipités formés dans les solutions d’oxides par la solution de potasse, III. — des précipités qne produit la potasse dans les vins naturels ou falsifiés, ii3. — des proportions dans lesquelles l’eau est mélangée îi l’ammoniaque, 122. — des proportions d’eau et d’acide sulfurique et de leurs diverses densités, 174. — des quantités d'alcool con-
tcnn dans diffcrcns liquides spiritueux, iS^. — de la coloration du borax par quelques: oxides ,j 1 5g» — des. précipités. £orpa,«is, dans les solutions métalliques par leS. gous-c^rbpnates ^ i63. des [précipités formés dans diverses solutions métalliques , par les hydropyanatès et par les hydrosnlfatcs, i83 et suivantes. — des précipités formés dans les solutions métalliques par la gélatine, a3o. ' — des précipités formés dans les solntiôns. métalliques .par llinfnsionde noix de. galle, u3u. — de la' sensibilité dô quelques teintures, et. papiers ^^^ctifs pour les acides , q45‘ des qpantitéSid’tJcooIicontenues dans divers mélanges avec l’eauy33i'.’— “ dluinnètre Cilbo de: divers, gaz rapportés h l’eau distillée, 348., '7;' sr,' • ' 7:fT' -dii» 1'. liii . I J, J J
T AMIS , 33g. , r 1 • , , , >•
Tanhin , précipite la morphine, 240. — indique la présence de la gélatine et de l’albumine, 241. — sa préparation, 33,
Tartrates considérés comme poisons ; caractères j antidotes et réactifs, 53o.
Tas d’acier, 4°6.
Teintures bleues végétales , indiquent le point de saturation des alcalis par les acides , 242. — de Fernambouc indique la présence des alcalis, phénomènes qu’elle offre lorsqu’on la met en contact avec les acides , 23 1. — phénomènes qu’elles présentent lorsqu’elles sont en contact avec les acides et les alcalis, 242.— de fleurs de mauve , du fruit de Sainte- Lucie, des baies de sureau, de Dahlia, deGurçuina,.derose,de tournesol, 243. — leurs préparations, 34o. — de tournesol , sa sensibilité pour faire reconnaître la présence de l’acide phosphoriqne , 54o.
Tellure (Action de la chaleur sur le).
Température. Son influence , 36.
Terrines, 407.
Tet a ROTIR, 407.
Thermomètres (Degrés comparés des divers) , 38.
Titane (Action de la chaleur sur le) , 86.
Tourte , 407.
Tubes, 407. — en S, 408. — gradués, 409. — en platine , porcelaine et fer, 409. — éprouvettes, 366.
Tungstène (Action de la chaleur sur le) , 86.
Totaux a manches, 4io.
Urane (Action de la chaleur sur 1’), 87.
Urate d’ Ammoniaque. Action de la chaleur sur ces calculs, 68.
Urate,de soude (Calculs d’). Action de la chaleur sur ces calculs , 63.
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Valet, ^xo.
Vapeüh d’eau, d’alcool, d’dther, leur chaleur constituante, 5g et suiramc».
— Table dosa densité h diife'rentcs pressions, 72.
Verues a pied, 410.
Vessie, 4h* . '
ZiwC (Action de la chaleur snr le) , 87. — pre'cipite l’argent, le cuivre, le tellure. — sert à se'parer le ciiivre du nickel , 99. — précipité l’antimoine, le palladium, le cadmium, l’argeut, le platine, le rhodium, l’iridium, l’or , 99. — réduit les oxides d’arsenic et d’osmium , le chlorure d’argent, 100. — sert à obtenir le gaz hydrogène 100. — sert à distinguer l’ammoniure de cuivre de celui du nickel, 117. ^ sa préparation, a8i.
FIN DE LA TABLE oiNERALE.
; f.! ull i;oi....', . . .
TABLE
DES SUBSTANCES
Dont on peut reconnaître la présence à Vaide des réactifs qui sont placés en regard.
r L'acide hydro-chlorlque,
LCÉTATES •{ ~ nitrique,
sulfurique,
Acétate de plomb L’acide carbonique ,
[•Le picromel,
Acides divers.
^L'acid<
. . L’acid
{Le picromei,
Les teintures ye'ge'tales , L'he'matine,
Acide acétique La chaleur,
f L’odeur,
La chaleur ,
Le nitrate d’argent ,
I Le sulfate de cuivre , 208
V Le sulfate de cuivre et d’ammoniaque , ao8
Acide arseitique La chaleur.
Acide benzoïque La chaleur,
Acide BORIQUE La chaleur ^
Acide carbonique La baryte, ” io4
• 1 La strontiane , ' 106
1 La chaux, ■ 107 et 108
Acide chromique /Le nitrate d’argent, 197
j Le nitrate de mercure, 201
’ Le nitrate de plomb, 2o3
Acide citrique La chaleur, 61
C L’hydrochlorate de potasse , 176
Acide GAELIQUE Ua chaleur, 61
J Les solutions de fer , axi
f La solation de titane , laS
5']0 TAULE DE3 SUBSTANCES
Acjide hydriouique
. .Le chlore ,
Acide hydro-cyanique. . .
. .Le sulfate de fer,
sulfate de cuivre.
iLa chaleur ,
Acide hydro-chloriqde. . .
■ < Le borax ,
1 Lb nitrate d’argent , '
vLe prolo-nilrate de mercure.
aoo et aoa
' ■ / tic chibire , 88
L’ammoniaque, lai
[L’argent, iSa
Acide hïdro-sui.fürique.
jL’acide arsénieux ,
laS
^Papier imprégné d’acétate de plomb,
; «Le mercure,
f LVi.QÎde nitreux j.
\ Le nitrate d’airgent ,
Acide iodiqüe -..y.
ùJ .L’hydrogèrte sulfjvp,
f L’acide s ul furenx ,
Af;iDB MALIQÜE . . . l . . ’ i . .
. . Y La dhalear , ...
vLes sels de plomb ,
Acide molybdique
. . .L’étain,
/Le mnriatc d’étain ,
ILa lumière.
Acide NiiRiquE.
. < La chaleur.
1 La potasse,
v.Le cuivre.
Acide oxalique
. . . La chaleur ,
fL^eaude chaux.
IIP
Acide phosphatique
y Les âolutmus des sels de chaux , \ La chaleur.
IIO
^ l L<5 4’3rgent,
Acide phosphorique
. . .L’eau de cljaux.
/Le nitrate d’argent..
1 Le nitfate de mercure ,
Acide sulfureux
• < Son odeur.
iLlacide iodiqnc.
f.Le borate de soude.
Acide sulfurique
, . .La chaleur.
Açide tartrique
f La baryte et scs sels, io4, i49> >73, ' \ L’acétate de plomb ,
Acide tautriqee
table nES SUBSTANCES. _ 5']l
Acide Pyro-tartriqtje. . . . |
Acier. {Pour reconnaUrel son homogénéité. ) J
L’acctatc de plomb ,
Le muriatc de potasse ,
L’acétate de plomb , L’hydro-clilorate dépotasse,
Acide nitrique ,
Albumine
Alcalis
Alcool
Alun
Alumine et ses sels.
Amidon
Ammoniaque
Antimoine et ses sels
^L’acide nitrique ,
1 Le chlore ,
< Le muriate d’étain ,
1 L’acide nitrique ,
VLe perchlorure de mercure ,
. .Les teintures végétales colorées,
éL’hématine ,
■j La chaleur.
vL’acétate de plomb (sons-) ,
. .La chaleur,
f La potasse,
J L’acide chqlesiérique ,
1 Lés carbonates alcalins ,
l Les hydro- sulfates,
f La chalenr.
(L’iode ,
f La chalenr ,
iLa chau:^,
lOI
ILa magiiésie.
ïo3
/ La potRsse ,
\ Le muriate do platine ,
112 et 179
I Le perchlorure de mercure ,
1 L’acide hydrochloriqne ,
1 Le proto-nitrate de mercm'e ,
/La chalenr,
ILefer,
iLe zinc.
/ L’hydrogène sulfuré ,
IL’hydrocyanatc simple et ferrnré de
1 potasse.
(Les hydrosnlfatcs.
' La gélatine ,
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"Le barreau aimante,
La chaleur , iLc cuivre,
1 Le fer , iLe zinc ,
iL’acide hydro-chloriqne ,
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jL acide phosphorique, f Les carbonates , les sulfates et les sulfates alcalins.
La chaleur,
La potasse ,
I L’hydrogène sulfure' ,
„ , yLes carbonates alcalins,
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\L hydriodate de potasse ,
iL’hydro-cyanate de potasse simple et
ferrure ,
kLes hydro-sulfates ,
Bleu de Prusse La chaleur.
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iLa
L’acide sulfurique ,
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J Les hydro-sulfates,
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Page i4, ligne ante*pénultième de la note, Emeril , /wez Emeri tg, ir®, iquide, liquide
41, i5, are'ome'trîques, /tsez à l’aréomètre de Beaumé
P4, ta, zéro, lisez + 34 , ligne + 34» /wezzéro 5o, 37, kilogramme^ lisez kilogrammes
58, 27, tempéature, /«ez température
64, 27, Les huiles d’olives. Reporter cet article en entier avant
la ligne 8 de la page ^4- '
66, 9, échauffé , lisez chaufië
73, 4 de la note , s’i, Zwez s’il
83, 2 de la note , l’amomniaqne , Zisez l’ammoniaque
102, 3, effacez tournesol, ligne 5, ajoutez le tournesol
rougi est ramené au bleu 117, 25, suspend, Zisez suspension
i38, 18, barytes, Zwez baryte
145, 3, opûque, ZZsez opaque
145, avant-dernière, fuorique, ZZsez fluorique
i46> 37, l’nnc, Ztsez l’une
>46, 22, vapenrs, Zwez vapeurs
67, I ro^ acquière , Zrsez acquiert . /
i32, 16, méta, Zûez métal
166, ante-pénultième, stiptique, Zisez styptique
178, 6, tanin, Zisez tannin
180, 4> sur oxidé , Zisez sur-oxidé
188, effacez noir
200, I, le barite, Zisez la baryte
203, i3, quantités, Zisez proportions /
ao3, 21, -voyez le chap. des inst.
204, dernière, équivalent, Zisez équivalens
2T0, 6, le , lisez la
242, 8, évaporer, Zisez bouillir
243, 17, essai. . .commencé , Zisez essais. . .commencés
248, 6, a , lisez la
260, dernière , tous les parois , lisez toute la paroi intérieure. 268, 3, sons, Zisez sans
282, 14, barite , Zisez baryte
>9> ajoutez : on le conceutro eu le distillant plusieurs fois sur du chlorure de calcium.
Pa{|c 3î9, 33i, 340, 3G4,
Kgnc 9, an contact, lisez, cti oontact .
а, observes, lisez ohscr\'cca ' ‘ ->‘-
б, tein lues, lisez teintures
après la note, ajoutez depuis pou on l’y trouve I 90 centièmes 6, (jui le, lisez qui se
i3, aéromètre, lisez aréomètre '
22, Dareet', lisez D’Arcct 18, fig. 6, Ztsez fig, 6'
I, pinces h cuillères , lisez pinces h cuillers 18, sousune, Zisez sons une i3 et ligne i4, pourrait, /jses pouvait i3, faisant, Ztsez faisant dernière de la note, chorale, ^tsez chlorate 16, composition, Zisez composition 13, provenante , Zisez provenant
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